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TRAITÉ- 


DE  LA  SPLANCHNOLOGIE. 

XjA  Splanchnologie  traite  des  vlfeères  & des 
principaux  organes  , c’eft-à-dire , des  parties  dont 
la  ftrufture  eft  plus  ou  moins  corapofée , & qui  font 
logées  dans  les  grandes  cavités  du  corps  ; ou  de 
celles  qui,  fans  y être  contenues,  exercent,  comme 
les  premières , des  fondions  importantes. 

Les  grandes  cavités  du  corps  font  au  nombre  de 
trois  : la  tête , la  poitrine  & le  bas-ventre. 


DE  LA  TÊTE. 

(3utre  le  cerveau  qui  eft  renfermé  au -dedans  • 
du  crâne , la  tête  préfente  les  organes  de  la  vue , 
de  l’ouïe , de  l’odorat , du  goût , & la  plupart  de 
ceux  qui  fervent  à la  déglutition, 
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DU  CERVEAU. 

C3n  donne  généralement  le  nom  de  cervenii  a 
toute  la  maffe  moëlleufe  que  le  crâne  contient  ; 
mais  ce  nom  convient  particulièrement  à la  partie 
fupérieure  & antérieure.  Les  deux  autres,  une 
intérieure  & pollérieure  , l’autre  intérieure  & 
moyenne , portent  ceux  de  cervelet  & de<  moelle 
alongée.  La  moelle  de  l’épine  , qui  eft  une  conti- 
nuation de  cette  dernière,  6c  qui , fortant  par  le- 
grand  trou  occipital  , fe  continue  au  dedans  du 
canal  des  vertèbres , fiiit  auffi  , en  quelque  façon  , 
partie,  du  cerveau  , & doit  être  décrite  avec  lui. 

Toutes  les  parties  du  cerveau  Ibnt  recouvertes 
de  trois  membranes  ; une  externe  que  l’on  appelle 
la  dure-mère;  une  moyenne  que  l’on  nomme 
arachnoïde , & une  interne  , qui  eft  connue  loui 
le  nom  de  pie-mère. 

JDc  la  Dure- mire. 

La  dure-mère  eft  d’une  épaiffeur  a.{rez  conlidé- 
rable  , 6c  à-peu-près  égale  dans  toute  l'on  étendue. 
Elle  tapiffe  toute  la  cavité  du  crâne  à laquelle  elle 
eii  fort  adhérente  , plus  cependant  à fa  bafe  6c  à 
l’endroit  des.  futures  , qu’allleiirs.  Cette  adhéfion 
n’tft  pas  feulement  le  réfultat  du  contaél  immé- 
diat ; elle  eft  encore  produite  par  des  fibres  qui  fe 
glüTent  à travers  les  futures , ou  qui  s’introduifent 
dans  la  fubftance  des  os , 6c  par  des  vaifièaux 
fanguins  qui  s’y  portent  auflî.  Les  points  rouges 
qui  fe  voient  fur  la  furface  de  la  dure-mère,  lorf- 
qu’on  vient  de  la  détacher  de  la  portion  du  crâne 
dont  elleétoit  couverte  , 6c  les  injeèhons,  prouvent 
l’exiftence  de  ces  vaifléaux, 

N 


De  la-Splanchnologie.  5 


L’adhéfion  de  la  dure  - mère  mi  crâne  , montre  ' 
affez  que  c.tte  membrane  uj  neiit  fx.rcer  aucune 
efpece  de  mou'/emenr.  Les  fibres  nombreufes  &C 
fiûl’anres  que  l^on  apperçoit  quelqiiefoi^  dans  (bii 
tiffu,  avo’em  f.ic  peni'er  à Pacchloni  & à plufieurs 
autr  s , qu’e  le  pouvoir  être  inufculeufe  & l'uf- 
ceptibh  de  contmcVion  & de  rela  .hement  ; mais 
cette  idée  n’tfi:  plus  a'ioptée  p.ir  perfonne.  Cepen- 
dant , lorCqu'on  met  la  dure-mère  à découvert  clans 
une  étendue  un  peu  confiJérable  fur  un  animal 
vivant,  elle  s’affaiiTe  & fe  relève  alternativement* 


Ccs  mouvem  ms,  ifocbrones  à ceux  de; la  refpira- 
tion  , & tels  que  le  premier  a lieu  dans  Tinfpi- 
ra  ion  &c  le  fécond  dans  l’expiration  , ne  lui  ap- 
partiennent pas  en  propre  ; ils  lui  font  communs 
avec  toute  la  mafl'e  du  cerveau.  Daniel  Schlitting  , 
qui  a communiqué  â ce  fujet  , en  1750  , un 
Mémoire  fort  intéreilant  à l’Académie  roya'e  des 
Sciençes , donne  pour  caufe  de  ce  phénomène , 
que  dans  l’infpiration  , le  fmg  parcourant  les  pou- 
mons avec  plus  de'  facilite  , il  fe  fait  une  forte  de 
dérivition  qui  l’entraîne  du  côté  oîi  i’  trouve  le 
moins  de  réfifiance.  CeVii  que  con’iennent  les 
oreil'ertes  le  t^entricule  droit  , fe  porte  dans 
les  poumons  ; celui  des  veines  caves  tombe  dans 
l’oredlette  droite  , & les  veines  fous-cl  ivièrcs , alnfi 
que  les  jugulaires  voifin  s , fe  dé^  'inpliffcnr.  {3-inç 
l’expiration,  au  contraire,  l falig  eil  reçu  pi  3 
difficilement  dans  les  poumons.  La  ven^-ri-'ule 
droit  a plus  de  peine  à fe  vider;  il  fe  f.l;  une 
forte  de  ftagnation  desns  ron-illette  droite  , dans 
la  veine  cave  6c  dans  celles  qui  v’-ennent  s’v 
rendre  , & les  va  ifeaux  du  cerveau  ne  peuvent 
fe  défemplir. 

A citte  première  caufe,  qui  éroit  déjà  connue 
de  Saiitorini , il  s’en  joint  une  fécondé , que  Haller 
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a découverte  au  moyen  de  l’expérience , & fans 
en  être  averti.  Le  thorax , qui  fe  contraéle  & fè 
refferre  en  tout  fens  dans  l’expiration , comprime 
le  cœur  , les  poumons  & les  gros  vaiffeaux  , 
& détermine  le  fang  à refluer  dans  les  vaifîeaiix 
du  cerveau  qui  fe  gonflent  , êi  forcent  la  mafîe  à 
s’élever. 

Sans  doute  il  n’arrive  rien  de  femblable , tant 
que  le  crâne  eft  dans  fon  intégrité  ; mais  au  moins 
les  parties  du  cerveau  ont-elles  une  tendance  réelle 
à fe  mouvoir.  Ainfi  ce  vifeère  doit  éprouver 
pendant . fexpiration  , une  forte  de  comprefîion 
qui  cefie  bientôt  pendant  l’infpiration  fuivante. 
La  même  chofe  ne  peut  manquer  d’arriver  dans 
les  infpirations  fortes  & long-temps  continuées  ; 
car  il  faut  que  les  mouvemens  de  la  refpiration  fe 
fiiccèdent  alternativement , & d’une  m.anière  qui 
ne  foit  ni  trop  lente  , ni  trop  précipitée  , pour 
que  le  fang  traverfe  librement  les  vaifleaux  des 
poumons. 

La  dure-mère  eft  compofée  de  deux  lames  unies 
enfemble  par  un  tiffu  cellulaire  affez  ferré , que 
l’on  apperçoit  aifément  en  examinant  l’épaifTeur 
de  cette  membrane  , & qui  leur  permet  de  glifler 
l’une  fur  l’autre , lorfqu’on  en  tient  un  lambeau 
entre  deux  doigts  que  l’on  fait  mouvoir  en  fens 
contraire.  L’extérieure  eft  comme  celiuleufe  fur 
fes  deux  faces.  L’intérieure  eft  liffe  & polie  en 
dedans , &C  continuellement  humeclée  d’une  féro- 
fité  fine,  que  l’on  a cru  pendant  long-temps  être 
fournie  par  des  glandes  logées  dans  fbn  épaifleur, 
mais  que  l’on  fait  à préfent  fuinter  de  tous  les 
points  de  fa  furface , par  les  pores  dont  elle  eft 
percée.  La  première  n’a  d’étendue  que  ce  qu’il  lui 
en  faut  pour  tapifler  la  cavité  du  crâne.  La  fécondé 
en  a beaucoup  davantage  , èc  fe  repliant  fur  elle- 
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même  , forme  des  cfpèces  de  cloifons , ou  plutôt 
des  replis  qui  font  au  nombre  de  fept,  trois  grands 
Sc  quatre  petits. 

Les  trois  grands  font  la  faux  du  cerveau  , la 
tente  & la  faux  du  cervelet.  Les  petits  font  appelés 
fphcnoîdaux,  eu  égard  à leur  fituation. 

La  faux  du  cerveau  eft  le  plus  confidérable  de 
tous;  elle  a la  figure  de  rinftrument  dont  elle  perte 
le  nom.  On  y diftingue  une  pointe , une  bafe  , 
& deux  bords  , l’un  convexe  & l’autre  tranchant. 
Elle  partage  la  cavité  qui  contient  le  cerveau 
proprement  dit , en  deux  parties  égales.  Sa  pointe 
tient  à l’apophyfe  crïfla  gdli.  Sa  bafe  eft  appuyée 
iiir  le  milieu  de  la  tente  du  cervelet.  Son  bord 
convexe  efi:  fixé  à toute  l’étendue  de  l’épine  coro- 
nale  interne , aux  bords  de  la  gouttière  formée  par 
la  réunion  des  deux  pariétaux  , & à ceux  de  la 
branche  fuperieure  de  l’épine  cruciale  de  l’occi- 
pital ;•&:  l’inférieur  qui  ne  tient  à rien  , & qui  efi: , 
pour  ainfi  dire , en  l’air , defeend  entre  les  deux 
hémifphères  du  cerveau  , jufqu’au  voifinage  du 
corps  calleux.  Son  ufage  eft  non- feulement  d’em- 
pêcher que  les  deux  parties  du  cerveau  ne  pèfent 
l’une  fur  l’autre , quand  on  eft  couché  fiir  l’un  des 
deux  côtés , mais  encore  de  prévenir  les  conciif- 
fions  de  la  partie  fupérieure  de  ce  vifeère  , comme 
les  inégalités  de  la  bafe  du  crâne  préviennent  celles 
de  fa  partie  inférieure.  La  faux  eft  fort  petite  dans 
la  plupart  des  animaux  , mais  leur  cerveau  a moins 
de  volume  , & fes  circonvolutions , qui  ont  beau- 
coup de  faillie , font  reçues  dans  des  cavités  creii- 
fées  profondément  au-dedans  du  crâne , & qui  ont 
le  même  effet. 

La  tente  du  cervelet  eft  fituée  à la  partie  pofté- 
rieure  & un  peu  inférieure  du  crâne.  Elle  a,  la 
fçrme  d’une  cloifon , 6c  fépare  la  cavité  qu’occupe 
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le  cerveau  d’avec  celle  dans  laquelle  le  cervelet  e(î 
contenu.  Ses  attaches  font  aux  brandit  s rranfVer- 
ihlos  de  l’épine  cruciale  de  l’occipital  à l'angle 
pollcricur  & inférieur  des  pariétaux  , & au  bord 
llipéricur  du  rocher  , julqu’,.  upres  des  apophylés 
chnoides  poftérieures.  Elle  eft  percée  à Ion  milieu 
& à fa  partie  antérieure  ci’une  ouverture  étroite 
& comme  terminée  en  pointe  en  arrière  , &C  plus 
large  en  devant  , par  laquelle  pafle  le  commen- 
cement de  la  moëlle  alongée.  La  partie  la  plus 
large  de.  la  faux  du  cerveau  tombe  fur  fa  partie 
moyenne,  &;  la  partage  en  deux  parties  latérales. 
Ces  deux  replis  empruntent  leur  fermeté  l’un  de 
l’autre  ; car  fi  on  coupe  l’un  des  deux , l’autre 
5’aft  ifit  Sz  perd  toute  fa  tenfon, 

La  tente  du  cervelet  ef:  plus  élevée  il  fa  partie- 
moyenne  que  fur  les  parties  latérales  , Itlquellcs 
forment  de  chaque  côté  un  plan  incliné  qui  fe 
termine  au  bord  fupérieur  du  rocher  , qui  le 
continue  fur  la  face  voifine  de  cette  apophyle.  La 
difpofiîion  dont  il  s’agit  la  rend  plus  propre  à 
empêcher  que  les  lobes  poférieurs  du  cerveau 
ne  pèfent  fur  le  cervelet,  comme  ils  le  ferôi.nt  fi 
la  tente  étoif  placée  dans  une  diredion  tranfverfalé. 
Car , comme  la  peftnteur  des  corps  qui  portent 
fur  des  plans  inclinés , fe  décompofe  en  deux  forces , 
dont  l’une  agit  perpendiculairement  , & l’autre 
parallèlement  A ces  plans  , celle  du  cerveau  doit 
porter  en  grande  partie  fur  l’éminence  ofieufe  du 
temporal.  Il  faut  cependant  avouer  que  toute  la 
tente  du  cervelet  ne  defeend  pas  uniformément  de 
derrière  en  devant , Si  qu’i'  y a une  partie  de  cettç 
cloifon  micmbraneufe  qui  fe  porte  obliquement  de 
'devant  en  arrière  , jufques  vers  la  protubérance 
occipitale  interne  ; mais  l’extrénaité  du  lobe  pof- 
tériçur  dvt  cerveau  qui  appuie  dcflusa.eft  peu  con- 


De  laSplachnologie.  7 
fidérable  , 6c  fe  trouve  fuffif'amment  foutenue  par 
cette  protubérance. 

La  faux  du  cerye’et  eft  affez  femblable  à celle 
du  cerveau  , fi  ce  n’ed  qu’elle  eft  beaucoup  plus 
petite , 6c  que  fa  partie  la  plus  la^'ge  efl:  en  haut , 
6c  fa  partie  la  plus  étroite  en  bas.  Elle  tient  liipé- 
rieuremenî  à la  partie  mitoyenne  6c  inférieure  de  la 
tente  du  cervelet.  Sa  pointe, qui  fouventell comme 
bifurqtiée  , s’étend  jufqu’au  grand  trou  occipital. 
Son  bord  convexe  ed  en  arrière  ; il  tient  à la 
branche  inférieure  de  l’épine  cruciale  de  l’occipital. 
Son  bord  concave  eft  en  devant,  &,  pour  ainfi 
dire , en  l’air.  Il  eft  logé  dans  le  fillon  qui  fépare 
les  deux  lobes  du  cervelet , ce  qui  les  empêche  de 
pefer  l’un  fur  l’autre  dans  les  diverfes  attitudes  de 
la  tête. 

Les  replis  fphénoïdaux  font  fi  petits , qu’à  peine 
méritent-ils  d’être  remarqués.  Deux  font  placés 
furies  côtés  de  la  felle  turciaue  , & deux  au  bord 
poftérieur  des  petites  ailes  du  fphénoïde  , ou  des 
ailes  d’Ingraffias.  Les  premiers  s’étendent  de  la 
pointe  du  rocher  à la  partie  externe  6c  inférieure 
de  l’apophyfe  clinoïde  antérieure.  Ils  ne  parolffent 
prefque  point  diftinéls  de  l’extrémité  antérieure 
de  la  tente  du  cervelet , 6c  bordent  latéralement 
l’enfoncement  du  corps  du  fphénoïde  , quenl’on 
nomme  la  folTe  pituitaire  Les  féconds  augmentent 
un  peu  la  largeur  des  folfes  antérieures  du  crâne , 
6c  la  profondeur  de  fes  foffes  moyennes.  Ils  s’en- 
foncent dans  la  fcilTure  cle  Sylvius  , 6c  empêchent 
peut-être  que  les  lobes  antérieurs  du  cerveau  ne 
prelfent  fur  les  poftérieurs. 

Les  replis  dont  il  vient  d’être  parlé  font  uni- 
quement formés  par  la  lame  interne  de  la  dure- 
mère  , 6c  ne  doivent  p.as  être  confondus  avec  les 
prolongemens  de  cette  membrane , qui  le  font  par 
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fes  deux  lames.  Ceux  - ci  font  auffi  nombreux  gimI 
y a d’ouvertures  qui  vont  de  l’intérieur  à l’exté- 
rieur du  crâne. 

Le  plus  confidérabîe  eft  cehn  qui  accompagne 
la  moelle  de  l’épine.  Il  règne  depuis  le  grand  trou 
occipital  jufqu’à  la  partie  inférieure  de  l’os  facrura , 
&;  dans  toute  cette  étendue , il  ne  tient  au  furtout 
ligamenteux  qui  tapiffe  le  canal  de  l’épine  , que 
par  une  fubftance  cellulaire  & grailTeufe  allez  lâche. 
Ses  attaches  à la  circonférence  du  trou  occipital 
font  fermes  & folldes.  Il  eft  aufil  hxc  dans  l’in- 
tervalle de  chaque  vertèbre  , par  l’efpèce  d’enton- 
noir qu’il  forme  en  fe  prolongeant  fur  les  ganglions 
& fur  le  ccmmencement  des  nerfs  que  la  moelle 
alongée  produit. 

On  voit  encore  deux  autres  prolongemens  de 
la  durr-mère , d’une  affez  grande  étendue , qui  fe 
portent  dans  l’orbite  , foit  par  le  trou  optique  , 
foit  par  la  fente  fphénoïdale,  & qui  tapiffent  cette 
cavité  & lui  fervent  de  période.  Les  autres  font 
auffi  petits  qu’ils  font  multipliés.  Ils  fortent  du 
crâne  par  tous  les  trous  dedinés  à tranfmettre  les 
vaiffeaux  fanguins  & les  nerfs , & vont  en  partie 
fe  continuer  avec  le  péricrâne , & en  partie  former 
des  efpèces  de  gaines  qui  embrafîent  ces  organes , 
mais  fans  les  accompagner  fort  loin. 

La  dure-mère  , ainfi  que  toutes  les  autres  parties 
du  corps , a des  artères  & des  veines  fanguines. 
Elle  renferme  aulîi  dans  fon  épalfleiir  des  conduits 
veineux  d’une  nature  particulière,  que  l’on  nomme 
fmus.  Ses  artères  principales  lui  font  fournies  pfir 
les  maxillaires  internes,  fous  le  nom  de  ménin- 
gées ou  d’artères  moyennes  de  la  dure-mère.  Elles 
pénètrent  dans  le  crâne  par  les  trous  épineux  ou 
petits  ronds  de  l’os  fphénoïde  , & fe  portant  de 
bas  €11  haut , elles  vont  gagner  la  portion  interne 
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de  r 'angle  inférieur  & antérieur  des  pariétaux,  d’oîi 
elles  le  répandent  dans  tous  les  fens,  envoyant  des 
ramifications  en  devant , en  arrière  & en  haut.  Les 
premières  s’entre-croifent  avec  les  artères  antérieures, 
les  fécondés  avec  les  poftérieures , & les  troifièmes 
avec  celles  du  côté  oppofé , en  paflant  par-deffus 
le  finus  longitudinal  fupérieur.  Les  autres  artères 
de  la  dure-mère  viennent , les  antérieures  de  la 
lacrymale , foit  qu’elle  forte  de  l’ophthalmique  ou 
de  la  méningée  dont  il  vient  d’être  parlé  ; les  pofté- 
rieures  de  la  .vertébrale  , à l’infiant  ou  elle  pénètre 
dans  le  crâne  par  le  grand  trou  occipital  ; les 
autres  plus  petites  , de  la  pharyngienne  fupérieure , 
de  l’occipitale , de  l’artère  polléfieure  des  finus  ca- 
verneux, & des  ethmoïdales  antérieure  &c  pofté- 
rieure. 

Les  veines  de  la  dure-mère  accompagnent  fes 
artères,  ^lles  s’ouvrent  dans  les  veines  du  cerveau 
ou  dans  les  finus  logés  dans  l’épaiffeur  de  cette 
membrane.  Ces  conduits , dont  la  forme  efi:  prcfque 
généralement  triangulaire  , reçoivent  tout  le  fang 
des  veines  du  cerveau  , & le  verfent  principalement 
dans  les  veines  jugulaires  internes.  Les  anciens  n’eii 
ont  connu  que  quatre , qui  font , le  longitudinal 
fupérieur,  les  latéraux  , & le  finus  droit  ; mais  on 
en  a découvert  beaucoup  d’autres  ; favoir , le  lo  ngi- 
tudinal  inférieur  , les  occipitaux  poflérieurs  , les 
pétreux  fupérieurs  6>c  inférieurs  , le  circulaire  de 
la  felle  turcique , les  tranfverfes  de  l’occipital , &c 
les  caverneux. 

Le  finus  longitudinal  fupérieur  efi:  un  des  plus 
confidérables.  Il  règne  dans  toute  la  partie  fupé- 
rieure & moyenne  de  la  dure-mère  , &C  s’étend 
depuis  le  trou  borgne  ou  épineux  du  coronal , juf- 
qa’à  la  protubérance  moyenne  de  l’occipital.  Il 
«fi  logé  fupérieiirement  dans  une  gouttière  pratj- 
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cjuéc  à la  partie  moyenne  du  coronal , fous  le  bord 
fupérieur  des  deux  pariétaux , & à la  partie  moyenne 
& fupérieure  de  l’occipital , & occupe  tout  le  bord 
fupérieur  ou  convexe  de  la  fntx,  ce  qui  lui  a fait, 
donner  le  nom  de  finus  falciforme.  Un  de  fes  côtés 
eü  fupérieur , & les  deux  autres  font  inférieurs  &: 
latéraux.  Le  premier  efl  formé  par  la  lame  externe 
de  la  dure-mère , & les  autres  par  la  lame  interne 
de  cette  membrane  qui  s’écarte  de  la  première  , 
& dont  les  feuillets  s’adoffent  pour  donner  naifîance 
à la  faux.  Une  membrane  fort  mince  ôc  différente 
de  la  dure-mère , en  tapiffe  la  cavité  intérieure. 
Cette  cavité  eff  traverfée  de  brides  membraneufes, 
qui  s’étendent  inférieurement  d’un  de  fes  côtés  à 
l’autre  , fans  obferver  aucun  arrangement  régulier. 
On  y trouve  fouvent  quelques  grains  blanchâtres 
ou  jaunâtres  , tantôt  ifolés  & tantôt  raffemblés 
en  manière  de  grappe  , dont  le  nombre  varie  beau- 
coup dans  les  différens  fujets  , & qu’un  Anatomiffe 
Italien , nommé  Pacchioni , a pris  pour  des  glandes 
particulières  : mais  ces  corpufcules  ne  préfentant 
point  de  tuyaux  excréteurs  , on  ne  peut,  adopter 
cette  idée.  D’ailleurs , s’ils  étoient  glandu’eux  , i’s 
auroienî  fans  doute  des  ufages  relatifs  au  finus , & 
cependant  on  en  rencontre  beaucoup  ailleurs  que 
dans  ce  conduit.  La  fiirface  externe  de  l’arachnoïde 
en  eff  fouvent  couverte  à l’endroif  auquel  elle 
tient  à la  dure-mère  , dans  toute  la  longueur 
du  finus  dont  nous  parlons  , & on  en  trouve  auffi 
à la  fiirface  externe  de  la  dure  - mère  , au  voi- 
finage  du  même  finus  oii  ils  font  entaffés  en  grand 
nombre  , & où  ils  forment  une  élévation  qui 
répond  à un  enfoncement  creufé  à la  partie  an- 
térieure fupérieure  de  chacun  des  deux  os  pa- 
riétaux. 

Le  finus  longitudinal  fupérieur  eff  étroit  anté- 
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rieurement , &;  s’élargit  de  plus  en  plus  , à mefure 
qu’il  fe  porte  en  arriéré.  Il  reçoit  les  veines  qui 
reviennent  de  la  partie  lupérieure  des  hémifphcres 
du  cerveau.  Lo'wer  eft  le  premier  qui  ait  remarqué 
que  ces  veines  le  gllfl’ent  obliquement  dans  l’épaif- 
leur  des  membranes  qui  le  forment , à-peu-près 
comme  le  canal  cholédoque  6c  les  deux  urerères 
dans  celles  du  duodénum  & de  la  veffie.  Il  die 
aulîi  qu  elles  s’ouvrent  toutes  de  derrière  en  devant, 
en  quoi  il  a été  fuivi  p,.r  Vieufïens  , lequel  en 
excepte  cependant  deux  eu  trois,  qui  de  la  partie 
antérieure  vont  à la  pofterieure.  Ridley  enfuite  a 
av.  ncé  cuie  la  moitié  de  ces  veines  alloit  de  derrière 
en  devant  , & l’autre  mciiié  de  devant  en  arrière, 
Santonni  les  a vues  dans  trois  dircélions  diffé- 
rentes : celles  qui  font  antérieures , qui  répon- 
dent au  front  , lont  placées  en  travers  ; ce’les  qui 
fulveni,  vont  de  devant  en  arrière  , & les  poffé- 
rieures  de  derrière  en  devant:  celles-ci  font  plus 
amples  & plus  nombreufes.  Enfin  Nicolas  Albcrti, 
auteur  d’une  Duerfaiion  très-eftimée  lur  la  di- 
rection des  valffeaiix  , affure  que  la  plus  grande 
partie  de  ces  veine>  marche  de  derrière  en  devant , 
mais  que  les  autres  qui  tout  un  peu  plus  du  tiers 
de  leur  nombre  total  , marchent  de  devant  en 
arnere.  Il  sjciue  que  la  difpcfiilon  des  premières 
empêche  que  le  fang  ne  coule  dans  le  finus  avec  trop 
de  rapidité,  pendant  que  celle  des  f.  .eindesfavorife 
fon  cours  lorfque  la  tête  cfl:  penchée  en  devant  , 
qu’il  lui  faut  remonter  contre  fon  propre  poids 
pour  fe  rendre  dans  le  golfe  des  veines  jugulaires. 
On  conçoit  avec  peine  comnu  nt  il  peut  y avoir 
une  dlverfi.’é  de  fentimens  auEi  marquée  fur  une 
chofe  de  fait.  La  plus  légere  attention  fiiffir  pour 
voir  que  toutes  les  veines  qui  s’ouvrent  dans  le 
ünus  longitudinal  fupérieur  j s’y  rendent  de  derrière 
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en  devant,  comme  la  plupart  des  modernes  le  dlfenf; 
Lorfque  j’en  ai  rencontré  qui  paroiffoient  avoir 
une  direction  différente  , j’ai  toujours  vu  qu’elles 
n’allcient  point  au  finus  ; mais  qu’elles  fe  termi- 
noient-dans  une  des  greffes  veines  qui  y abou- 
tiffent.  Pour  me  rendre  plus  certain  de  la  marche 
de  CCS  veines , j’ai  fouvent  remarqué  la  manière 
dont  celles  qui  communiquent  avec  les  finus  laté- 
raux avec  le  finus  droit  , venoit  s’y  rendre, 
bien  perfuadé  qi^elle  devoit  être  la  même.  Mon 
attente, à cet  égard,  n’a  pas  été  trompée.  J’ai  vu 
les  unes  fe  glifter  de  devant  en  arrière  , & les 
autres  de  derrière  en  devant , c’efl-à-dire , d’une 
manière  toujours  contraire  au  cours  du  fang  qui 
traverfe  ces  finus.  Depuis  que  j’ai  fait  ces  obfcr- 
vatlons,  j’ai  trouvé  qu’elles  l’avoient  été  par 
Verhéyen. 

La  partie  la  plus  large  du  finus  longitudinal 
fupérieur  va  pour  l’ordinaire  s’ouvrir  dans  le  finus 
latéral  droit , & quelquefois  en  même  temps  dans 
le  gauche,  de  forte  qu’il  fe  bifurque,  & que  le 
lang  qu’il  contient  , fe  partage  pour  ces  deux  finus  , 
en  fe  portant  toujours  en  plus  grande  quantité 
dans  celui-ci  , qui  efr  à droite. 

Les  finus  dont  il  s’agit , portent  aufîi  le  nom  de 
iranfverfes  ; on  pourroit  leur  donner  encore  celui 
d’occipitaux  fupérieurs  , pour  les  diftinguer  de 
deux  autres  finus  que  l’on  appelle  ordinairement 
occipitaux  poflérieurs  , & quelquefois  occipitaux 
inférieurs.  Ils  ne  le  cèdent  point  en  capacité  à la 
partie  la  plus  évafée  du  finus /longitudinal  fupé- 
rieur , & deviennent  de  plus  en  plus  amples  , à 
mefure  qu’ils  approchent  de  leur  extrémité  infé- 
rieure. Ils  s’étendent  depuis  la  protubérance  occi- 
pitale moyenne  , jufqu’à  la  portion  poflérieure 
&c  inférieure  des  trous  déchirés  poflérieurs , où 
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ils  s’oiivrent  dans  le  golfe  des  veines  jugulaires 
internes.  Ils  régnent  d’abord  le  k)ng  du  bord  pofté- 
rieur  de  la  tente  du  cervelet , qu  ils  abandonnent 
vers  la  bafe  du  rocher,  pour  defcendre  derrière 
cette  apophyfe  , & ils  font  reçus  dans  les  gouttières 
que  préfentent  les  parties  latérales  de  l’épine  cru- 
ciale de  l’occipital , dans  celle  qui  fe  voit  à la 
face  interne  de  l’angle  poftérieur  & inférieur  de 
chacun  des  pariétaux,  dans  celle  qui  efl  creiifée 
dans  l’angle  lambdoide  des  temporaux  , & enfin 
dans  cette  gouttière  qui  fe  trouve  de  chaque  côté 
fur  la  partie  inférieure  &;  latérale  de  l’occipital  , 
entre  le  grand  trou  de  cet  os  fon  apophyie 
angulaire.  Des  trois  côtés  qu’ils  préfentent  dans 
leur  partie  fiipérieure  feulement  , le  poftérieur 
appartient  à la  lame  externe  de  la  dure-mère, 
les  deux  antérieurs , l’un  fupérieur  & l’autre  infé- 
rieur , aux  deux  feuillets  de  la  lame  interne  de 
cette  membrane  , dont  le  rapprochement  fait  la 
tente  du  cervelet.  Depuis  la  baie  du  rocher , leur 
forme  ceffe  d’être  triangulaire  , & devient  en 
quelque  forte  cylindrique.  Ils  font  alors  logés  dans 
l’ecartement  des  deux  lames  de  la  dure-mère.  On 
y obferve  les  mêmes  brides  & les.  mômes  corpuf- 
cules  que  dans  le  ftnus.  longitudinal  fupérieur, 
& l’on  voit  dans  toute  leur  étendue  , fur  la  por- 
tion de  la  dure-mère  qui  les  avoiftne , des  fibres 
dont  la  difpofition  n’a  rien  de  régulier  , &;  qui 
s’entre- c roi fent  les  unes  les  autres.  La  même  chofe 
fe  remarque  au  voifinage  du  finus  longitudinal  fu- 
périeur. Ces  fmus  reçoivent  un  grand  nombre  de 
veines  de  la  partie  poftérieure  du  cerveau  Sc  de 
celle  du  cervelet  ,qul  viennent  s’y  ouvrir  au-delTus 
&c  au-deftbus  de  la  tente  qui  couvre  le  dernier 
de  ces  vifeères.  Quelques-unes  de  celles  qui  appar- 
tiennent à la  moelle  alongée , viennent  auffi  s’y 
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lendre,  en  : ccompîignant  le  ncrr  de  là  huitième 
paire,  mais  plus  en  dehors  que  ce  nerf.  Celui  du 
côté  droit  cfl  potir  l’ordinaire  plus  large  6c  fitiié  pju5 
bas  que  celui  du  côté  gauche.  Prefque  tout  le  lang 
que  les  autres  finus  de  la  dure-mère  contiennent , 
eld  verfé  dans  leur  cavité  , près  leur  union  avec 
les  veines  jugulaires. 

On  donne  le  nom  de  finus  droit  à celui  qui  fe 
rencontre  entre  la  partie  la  plus  large  de  la  faux , 
oC  la  partie  fupérieure  & moyenne  de  la  tente 
du  cervelet.  Il  a peu  de  longueur,  &c  s’étend  obli- 
quement de  haut  en  bas  & de  devant  en  arrière^ 
Un  de  ces  côtés  appartient  au  feuillet  inférieur 
de  la  lame  interne  de  la  dure-mère , qui  contribue 
a la  formation  de  la  tente  du  cervelet , & les  deux 
autres  aux  deux  feuillets  de  cette  membrane  , 
donnent  naiffance  à la  faux.  Il  préfente  antérieure- 
ment les  mêmes  brides  èc  les  mêmes  ccrpufcules 
que  les  autres  , & va  s’ouvrir  dans  le  finus  latéral 
gauche.  Le  fang  qu’il  reçoit  vient  du  finus  longi- 
tudinal inférieur  qui  aboutit  à fon  extrémité  an- 
térieure 5 &c  de  deux  grandes  veines  logées  dans 
répaiffeur  de  la  membrane  qui  unit  les  deux  plexus 
choroïdes.  C’eft  le  quatrième  ventricule  des  an- 
ciens , qui  prenoient  les  deux  latéraux  pour  le 
premier  & le  fécond , Si  le  longitudinal  fupérieur 
pour  le  troif  ème.  On  le  nomme  quelquefois  torcuUif 
IhrophlLi,  parce  que  cet  auteur  ayant  imaginé  qu’il 
communiquoiî  avec  l’extrémité  poftérieure  du  finus 
longitudinal  fupérieur,  & avec  le  commencement 
des  deux  finus  latéraux , avoit  penfé  que  le  fang 
qu’il  renferme  devoit  y éprouver  une  prcflion  afltz 
forte. 

Le  finus  longitudinal  inférieur  occupe  le  bord 
inférieur  ou  tranchant  de  la  faux.  Il  fe  préfente 
fous  la  forme  d’une  veine  étroite  en  devant , 
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im  peu  plus  large  en  arrière , qui  va  fe  rendre 
dans  la  partie  anterieure  du  finiis  dont  il  vient  d’ërre 
parlé.  Cette  veine  ell  rarement  aulFi  longue  que  le 
bord  intérieur  de  la  £-.ux  , & manque  à la  partie 
anterieure.  Elle  reçoit  celles  qui  viennent  des  parties 
iirernes  ëc  profondes  des  hémirphères  du  cerveau , 
& du  voifimtge  au  corps  calleux. 

C’-.d;  au  célébré  Duvtrney  qu’on  eft  redevable 
de  la  connoHrance  deS  linus  occipitaux  poftérieurs 
ou  inférieurs.  Ils  tornient  pour  l’ordinaire  deux 
troncs , dont  un  ed  à droite  6c  l’autre  à gauche  ; 
mais  qutlqiidois  il  n’y  en  a qu’un  qui  eft  à droite, 
ou  plus  rarement  à gauche.  Ils  font  logés  dans 
l’épaifléur  du  bord  pollérieur  de  la  pciire  faux 
du  c-rvelet , 6c  reçus  dans  une  gouttière  fuper- 
hcielle  , pratiquée  lur  les  côtés  de  la  branche 
inférieure  de  l’épine  cruciale  ' de  l’occipital , &: 
enluite  fur  les  parties  latérales  6c  pofterieures  du 
grand  trou  de  cet  os.  L’uii  d’eux  s’ouvre  fupérieu- 
rement  dans  le  finus  latéral  droit  , 6c  l’aurre  dans 
le  gauche.  Lprfqu’il  n’y  en  a qu’un , c’elt  avec  le 
premier  qu’il  communique  le  plus  fouvent,  & 
quand  il  eft  parvenu  au  vcifinuge  du  grand  trou 
cccioital  , il  fe  partage  en  deux  branches  qui 
vont  chacune  de  leur  côté.  Les  finus  occipiu.ux 
inférieurs  verfent  le  fang  qu’ils  contiennent  dans 
le  golfe  des  veines  jugulaires.  Ce  fang  leur  eft 
fourni  tant  par  les  finus  latéraux,  que  par  quelques 
veines  nées  de  la  partie  poftérleure  du  cervelet , 
par  celles  qui  répondent  à la  portion  de  la  dure- 
mère  qui  tapifte  les  foftes  inférieures  du  crâne , 
6c  par  quelques-unes  qui  remontent  du  canal  des 
vertèbres. 

Chi  donne  le  nom  de  finus  petreux  fupérieurs  à 
ceux  qui  font  logés  dans  le  fi  lon  qui  fe  remarque 
le  long  du  bord  fiipérieur  du  rocher.  Ils  s’étendent 
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obliquement  de  devant  en  arrière , de  dedans  en 
dehors,  & de  haut  en  bas,  &:  deviennent  d’autant 
plus  larges,  qu’ils  approchent  davantage  des  finus 
latéraux,  dans  lefquels  ils  viennent  fe  rendre  vers 
la  bafe  du  rocher.  Ces  fmus  communiquent  anté- 
rieurement avec  les  finus  caverneux  au-devant  des 
apophyfes  clinoïdes  poftérieiires.  Ils  reçoivent  des 
veines  qui  viennent  de  la  partie  inférieure  & 
moyenne  du  cerveau,  & d’autres  veines  qui  nailfent 
du  cervelet  & du  commencement  de  la  moelle 
alongée.  Celles  de  la  dure-mère  qui  appartiennent 
aux  fofl'es  moyennes  du  crâne,  viennent  auffi  s’y 
rendre. 

Ceux  que  l’on  nomme  finus  pétreux  inférieurs  j 
font  plus  amples  & un  peu  moins  longs.  Us  régnent 
le  long  de  la  future  qui  unit  le  bord  inférieur  & 
poftérieiir  du  rocher  avec  le  bord  voihn  de  l’occi- 
pital , & s’étendent , comme  ceux  dont  il  vient 
d’être  parlé , de  devant  en  arrière.  Ces  finus  com- 
muniquent en  devant  avec  les  finus  caverneux , 

s’ouvrent  en  arrière  dans  le  golfe  des  veines  jugu- 
laires , dans  lefquelles  ils  verfent  le  fang  qui  les 
parcourt.  Les  veines  qui  viennent  s’y  rendre  font 
principalement  celles  de  la  portion  de  la  dure-mère 
qui  répond  à l’articulation  des  vertèbres  avec  l’oc- 
cipital Quelques-unes  naiflént  aufTi  de  la  moelle 
alongée  Sc  du  commencement  de  la  moelle  de  l’é- 
pine. Les  finus  tranfverfes  de  l’occipitaj  uniffent 
ces  deux  finus. 

Le  finus  circulaire  de  la  felle  turcique  a moins 
la  forme  d’un  cercle  que  d’un  ovale,  dont  la  moitié 
antérieure  plus  étroite,  cft  fituée  au-devant  de  la 
glande  pituitaire  , & la  moitié  pofréricure  plus 
large  , cft  fituée  derrière  cette  glande.  Elles  com- 
muniquent enfemble  par  leurs  extrémités , en 
même  temps  avec  les  finus  caverneux.  Les  veines 
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cpii  s’y  ouvrent , appartiennent  à la  dure*raère  , à 
la  fiihllance  fpongieufe  du  fphénoïde , &C  fans  doute 
aufîi  au  .corps  glanduleux  q,ue  ce  finus  entoure.  Il 
préfente  toujours  beaucoup  de  variétés. 

La  face  fiipérieure  de  l’apophyfa  balilaire  de 
Toccipital  eft  traverfée  par  un  Si  quelquefois  par 
plufieurs  conduits  veineux  , parallèles  les  uns  aux 
autres , qui  vont  du  finus  pérreüx  inférieur  droit , à 
celui  du  côté  oppofé , & que  l’on  nomme  finus 
tranfverfes  de  l’occipital  , & finus  occipitaux  anté- 
rieurs. Ils  ne  reçoivent  aucunes  veines  que  celles  de 
la  dure-mère  au  voifinage  du  lieu  qu’ils  occupent. 
On  met  aufii  quelquefois  au  nombre  des  finus  occi- 
pitaux antérieurs  , deux  réfervoirs  veineux  qui 
defcendent  fur  l’apophyfe  bafilaire  de  l’occipital , 
jufqu’au  grand  trou  de  cet  os  , & qui  s’ouvrent, 
d’une  part,  dans  les  grands  finus  du  canal  de  l’épine, 
& de  l’autre , dans  des  veines  qui  percent  du  dedans 
du  crâne  au  dehors  de  cette  cavité  à travers  les 
trous  condyloïdiens  antérieurs.  Mais  ils  doivent 
être  regardés  comme  une  partie  des  finus  du  canal 
de  l’épine. 

Enfin  , les  finus  caverneux , autrefois  connus  de 
Fallope , Si  décrits  depuis  avec  exaélitude  par 
Vieuffens  , font  logés  fur  les  parties  latérales  & 
inférieures  de  la  felle  turcique.  On  les  défigne  quel- 
quefois fous  le  nom  de  réceptacles.  Ils  s’étendent 
depuis  le  delTous  des  apophyfes  c’inoïdes  anté- 
rieures , jufqu’au-deflbus  de  l’ouverture  interne 
des  conduits  carotidiens.  Leur  forme  ell:  afie'z  irré- 
gulière. Le  fang  qui  y coule  pafie  à travers  le 
tifiTu  cellulaire  Se  filamenteux  dont  ils  font  remplis, 
& baigne  l’artère  carotide  interne  ou  cérébrale,  oC 
le  nerf  de  la  fixième  paire , qui  les  traverfent  de 
derrière  en  devant.  Ce  fang  vient  des  veines  de  la 
partie  antérieure  de  la  dure-mère , de  celles  que 
Tome  IIj,^  B 
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Ton  nomme  ophthalmiques  , & qui  rapportent 
celui  de  prefque  toutes  les  parties  des  yeux , & 
de  quelques-unes  de  la  partie  profonde  de  la  grande 
feiffure  de  Sylvlus.  Il  vient  encore  du  finus  cir- 
culaire de  la  felle  turcique.  Une  veine  née  de  la 
partie  inférieure  , & qui  fort  du  crâne  par  le 
canal  carotidien , en  porte  une  partie  dans  le  plexus 
veineux  qui  fe  trouve  à la  face  externe  & infé- 
rieure du  crâne , au  voifinage  des  apophyfes  ptéri- 
goïdes.  Le  refte  paffe  dans  les  finus  pétreux  infé- 
rieurs &:  dans  les  poftérieurs  qui  communiquent 
en  arrière  avec  eux , & va  fe  rendre  dans  le  golfe 
des  veines  jugulaires.  Ces  veines  reçoivent  par 
conféquent  la  plus  grande  partie  du  fang  qui  revient 
des  parties  intérieures  de  la  tête;  cependant 'il 
y en  a une  portion  qui  eft  tranfmife  au  dehors 
du  crâne  par  des  ouvertures  connues  fous  le  nom 
d’émilTaires.  Telle  eft  la  petite  veine  née  de  la 
partie  inférieure  des  finus  caverneux  , & cette 
autre  que  Haller  a vue  le  premier,  & qui  palTe 
par  une  ouverture  pratiquée  dans  l’épàiffeur  de  la 
grande  aile  du  fphénoïde , entre  les  trous  maxil- 
laires fupérieur  & inférieur.  Cette  ouverture  n’efl: 
pas  confiante  , quoiqu’elle  fe  trouve  fouvent. 
Plufieurs  l’avoient  remarquée  ; mais  l’ufage  en 
ctoit  inconnu.  Telles  font  encore  celles  qui  tra- 
verfent  les  trous  maxillaires  fupérieur  & infé- 
rieur , avec  les  nerfs  de  même  nom  , & qui  ont 
été  décrites  par  Santorini.  Toutes  ces  veines  vont 
s’ouvrir  dans  le  plexus  veineux , qui  fe  trouve  à 
la  racine  des  apophyfes  ptérigoïdes  , & dont  il 
vient  d’être  parlé. 

On  a cru  anciennement  que  les  artères  de  la 
dure-mère  alloient  aufîi  fe  rendre  dans  les  finus 
logés  dans  l’épaiffeur  de  cette  membrane  , éc  que 
ces  finus  avoient  des  mouvemens  ôc  des  baîtemens 
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manifeftes.  On  voit  efFeûivement  quelques  artères 
paffer  au-deffus  du  fiiius  longitudinal  fupérieur , 
mais  aucune  ne  s’y  ouvre.  Quant  aux  mouvemens 
dont  il  s’agit , quoique  autretois  Véfale  , & dans 
ces  derniers  temps , Ridley  & M.  Laniure  dife^it 
les  avoir  apperçus , ils  n’ont  point  lieu  fur  les 
animaux  vivans;  6c  lorfque  cesiinus  font  ouverts, 
îe  fang  en  fort  fins  (oubrefauts , de  forte  que  l’on 
peut  affurer  qu’üs  n’ont  d’autres  mouvemens  que 
celui  qui  ell  commun  à toutes  les  veines  de  l’in- 
térieur du  crâne,  qui  fe  d.ftendent  pendant  l’infpi- 
ration  , 6c  s’affaiffent  pendant  l’expiration. 

Le  prolongement  de  la  dure-mère  qui  s’enfonce 
dans  le  canal  de  l’épine , a auffi  fes  finus  parti- 
culiers. Ils  font  au  nombre  de  deux  , 6c  s’étendent 
fur  fes  parties  latérale  6c  antérieure  , derrière  le 
corps  des  vertèbres  , depuis  le  grand  trou  occi- 
pital , jufqu’à  la  partie  inférieure  de  l’os  facrum. 
Leur  calibre  eft  confidérable.  Ils  communiquent 
enfemble  par  des  traverfes , dont  les  unes  font  an- 
térieures 6c  les  autres  poftérieures.  Les  premières 
répondent  au  milieu  de  la  hauteur  du  corps  de 
chaque  vertèbre  dans  VépailTeur  defquelles  elles  font 
creufées  , 6c  quelquefois’  même  à une  alTez  grande 
profondeur.  Les  fécondés,  moins  larges,  embralTent 
la  partie  poftérieure  de  la  dure-mère.  Le  long  du 
cou  , ces  finus  s’ouvrent  dans  les  veines  verté- 
brales ; au  dos , ils  fe  rendent  dans  les  intercol- 
îales  ; aux  lombes , dans  les  lombaires  ; & plus 
bas  , dans  les  veines  facrées.  Leur  partie  lupérieure 
s’étend  jufqu’aii -dedans  du  crâne , 6c  va  gagner  le 
trou  condyloïdlen  antérieur , par  où  ils  commu- 
niquent avec  les  veines  de  la  partie  fupérieure  6c 
antérieure  du  cou. 

L’utilité  des  finus  de  la  dure-mère  ne  paroît  pas 
être  d’accélérer  le  cours  du  fang  qui  les  parcourt  ^ 
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piirfqiie  la  plupart  des  veines  s’y  ouvrent  à cpntre- 
fens , & qu’ils  font  par-tout  bridés  par  des  fibres 
ligamenteufes , qui  vont  d’une  de  leurs  parois  à 
l’autre.  Il  femble  au  contraire  que  le  but  que  la 
nature  s’eft  propofé , a été  de  ralentir  la  vîtcfTe  avec 
laquelle  le  fang  y coule , & par-là  d'augmenter  la 
feciétion  cérébrale.  Mais  leur  principal  ufage  eft 
d’empêcher  que  le  reflux  du  fang , que  la  gêne  de 
la  refpiration  & les  autres  efibrts  occafionnent , ne 
s’étende  jufqu’au  cerveau  ; ce  qui  auroit  pu  altérer 
la  conftiimion  tendre  & délicate  de  ce  vifcère. 

La  dure-mère  a-t-elle  des* nerfs?  Quelques-uns 
lui  en  attribuent  ; mais  les  Anatomiftes  les  plus 
exaûs  lui  en  refufent,  en  difant  qu’elle  n’en  reçoit 
ni  de  la  cinquième  paire , ni  de  la  portion  dure  de 
la  feptième,  ni  de  la  huitième  ^ comme  on  l’avoit 
cru.  Mes  obfervatlons  font  en  tout  conformes  aux 
leurs , de  forte  que  fi  cette  membrane  reçoit  quel- 
ques filets  nerveux  , il  faut  qu’ils  foient  extrême- 
ment fins,  pulfqii’ils  ont  échappé  aux  recherches 
que  l’on  a faites  pour  les  appercevoir. 

' D&  V Arachnoïde, 

La  membrane  connue  fous  le  nom  d’arachnoïde 
a long-temps  été  prife  pour  la  lame  externe  de 
la  pie-mère.  Ce  n’efl:  que  vers  le  milieu  du  fiècle 
dernier  qu’elle  a commencé  à en  être  diftinguée  , 
& qu’on  lui  a donné  un  nom  particulier  , quoique 
peut-être  elle  eût  été  connue  précédemment.  Elle 
eft  attachée  à la  partie  fupérieure  du  cerveau , par 
un  tifîii  cellulaire  affez  ferré,  qui  pourtant  fe  laiffe 
pénétrer  par  l’air  que  l’on  y introduit.  Mais  à la 
partie  inférieure  de  ce  vifcère , au  cervelet , à la 
moelle  alongée , & fur-tout  le  long  de  la  moelle  de 
l’épine  ^ leurs  connexions  font  beaucoup  moindres  3 
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& même  il  y a des  endroits  où  elles  paroilTent 
totalement  fcparées  l’une  de  l’autre.  L’arachnoïde 
efl  mince  & tranfparente.  Elle  enveloppe  6c  re- 
couvre toutes  les  parties  du  cerveau  , lans  s’en- 
foncer dans  les  filions  de  différentes  efpèces  qui 
s’y  remarquent , & fans  entrer  dans  leurs  cavités 
intérieures.  Cette  membrane  defcend  dans  le  canal 
des  "Vertèbres  , au-delà  de  la' moelle  de  l’épine, 
& l’efpèce  d’entonnoir  qu’elle  forme,  s’étepd  jufques 
fur  ràffemblage  des  nerfs  qui  conlfituent  la  queue 
de  cheval. 


De  la.  Pie-mhe^ 

La  pie-mère  ne  diffère  prefque  point  de  l’arach- 
noïde. Elle  eft  mince  & tranfparente  comme  elle  ; 
mais  l’étendue  en  eff  plus  confidérable , car  non- 
feulement  elle  s’enfoncé  dans  toutes  les  'circonvo- 
lutions du  cerveau  6c  dii  cervelet.,  entre  lefquelles 
elle  fe  replie  manifeffèment , mais  elle  fe  gliffe 
jufques  dans  les  cavités  intérieures  du  cerveau  , 
par  plufieurs  endroits , 6c  fur-tout  au-deffous  de 
la  partie  pofférieure  du  corps  calleux  pour  les 
tapiffer  6c  pour  y donner  naiffance  aux  plexus 
choroïdes.  La  pie-raè're  tient  fupérieurement  à 
l’arachnoïde,  au  moyéù  d’un  tiffu  celluisjire ; mais 
par-tout  ailleurs  elle  ne  llii  eff  unie  aue  par  quelques 
lîlamens  comme  ligamenteux.  Le  tiffu  dont  il  vlent\ 
d’être  parlé  le  prolonge  entre  les  replis  de  cette 
membrane  , qui  s’engagent  entre  les  circortvo'utions 
du  cerveau.  C’eft  entre  ces  replis  6c  au  milieu  de 
ce  tiffïi  que  font  logés  les  vaiffeaux  fanguins  des 
-différentes  parties  du  cerveau  , artères  & veines. 
Ils  s’y  divilent  à l’infini  , de  forte  oue  la  propre 
fubftance  de  ce  vifeere  n’en  reçoit  que  des  rami- 
fications extrêmement  fines.  Plufieurs  onr  cependant 
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penfé  que  les  artères  y envoyoient  des  brandies 
allez  confidér-bles;  ee  qu’ils  ont  effayé  de  prouver 
par  les  points  rouges  .qui  le  remarquent  dans  fa 
îlibftance , lorfqu’on  vient  à la  couper , & par  la 
réfiflance  que  les  vaiffeaux  qui  y font  répandus 
offrent  quelquefois  au  tranchant  des  inflrumens  dont 
on  fe  fert  pour  la  divifer.  Mais  je  n’y  en  ai  jamais 
rencontré , & cette  difpofition  eft  une  de  celles 
par  011  le  cerveau  différé  le  plus  effentlellement 
des  autres  organes  fecretôires  , tels  que  le  foie , 
les  reins  & autres  , où  les  gros  troncs  fanguins 
s’introduifent , & dans  l’intérieur  defquels  ils  fe 
ramifient.  Les  megnifiques  préparations  que  Ruifeh 
& A’binus  ont  faites  de  la  pie-mère  , confirment 
ce  fentiment.  On  y voit , du  côté  par  lequel  cette 
membrane  étoit  appliquée  au  cerveau , un  nombre 
prodigieux  de  vaiffeaux  d’une  fînefl'e  extrême  , qui 
la  font  paroître  comme  lanugineufe.  Sans  avoir  pu 
réufîir  à porter  comme  eux  les  injedions  dans  la 
propre  fubfla.nce  du  cerveau  , j’ai  vu  la  meme 
chofe  fur  des  fujets  dont  la  pie-mère  fe  détachoit 
avec  facilité , & laiffoit  la  fubflance  du  cerveau 
entièrement  à nu. 

La  pie-mère  fe  prolonge , ainfi  que  la  dure-mère 
& l’arachnoïde,  le  long  du  canal  de  l’épine,  pour 
fervir  d’enveloppe  à la  produèlion  médullaire  qui 
y eft  renfermée.  Elle  y eft  afléz  étroitement  unie 
en  devant  6c  en  arrière  ; mais  elle  s’en  détache 
fur  les  côtés  , pour  donner  naiffance  à une  efpèce 
de  ligament  mince  6c  tranfparent , étroit  en  haut 
6c  plus  large  en  bas , que  fa  forme  a fait  appeler 
le  ligament  dentelé.  Ce  ligament  repréfente  en  effet 
une  fuite  de  dentelures  dont  le  nombre  varie 
fuivant  la  longueur  différente  de  la  moelle  de 
l’épine,  mais  qui  ne  font  guère  moins  de  vingt,' 
ni  plus  de  vingt-deux.  Il  cpramcnce  vis-à-vis  le 
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grand  trou  occipital , derrière  & un  peu  au-deffus 
de  l’entrée  des  artères  vertébrales  dans  le  crâne  , 
de  forte  que  fa  première  dentelure  eft  entre  les 
nerfs  de  la  neuvième  & de  la  dixième  paire.  Il 
continue  de  fe  fixer  à la  partie  interne  du  tuyau 
formé  par  la  dure-mère , dans  l’intervalle  des  nerfs 
vertébraux , entre  les  deux  faifceaux  dont  ils  font 
compofés , & qu’il  fépare  l’iin  de  l’autre.  Son  uf  ige 
efl  certainement  de  foutenir  la  moelle  de  l’épine 
& de  prévenir  l’effet  des  ébranlemens  auxquels 
elle  efl  expofée  dans  les  divers  moiivemens  que  le 
corps  exécute. 

A l’extrémité  de  la  moelle  de  l’épine , le  prolon- 
gement de  la  pie-mère  fe  rétrécit  & dégénère  en  un 
ligament  affez  mince,  cylindrique  , femblable  à un 
nerf  qui  defcend  au  milieu  de  ceux  dont  l’afTem- 
blage  forme  la  queue  de  cheval,  & qui  perce  enfin 
la  dure-mère  au  bas  de  l’os  facrum  , pour  aller 
s’implanter  à la  face  poflérieure  du  coccix. 

Du  Cerveau  proprement  dlu 

Le  cerveau  proprement  dit  efl:  d’un  volume  fort 
confidérable.  Il  occupe  la  partie  antérieure  & fu- 
périeure  du  crâne.  Sa  forme  efl  celle  d’un  fphé- 
roïde  alongé  de  devant  en  arrière , dont  la  petite 
extrémité  efl  en  devant , & la  groffe  en  arrière^. 
Il  préfente  un  grand  nombre  de  filions  dont  la 
profondeur  n’elt  guère  moindre  d’un  pouce  & 
demi  en  quelques  endroits,  & qui  non-feulement 
rendent  fa  furface  fort  inégale,  mais  lui  donnent 
encore  quelque  reffemblance  avec  des  circonvo- 
lutions d’inteflins.  Sa  maffe  efl  divifee  en  deux 
parties  , l’une  à droite  &:  l’autre  à gauche  , que 
l’on  nomme  les  hémifphères  du  cerveau , & qui 
font  féparées  l’uiie  de  l’autre  par  le  premier  ie 
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plus  gtand  des  replis  de  la  dure-mère,  ceft-à-direÿ 
par  le  faux. 

Chaque  hémirphère  du  cerveau  a trois  faces  ; 
une  interne  plate , par  laquelle  il  regarde  celui  du 
côté  oppofé  ; une  fup.érieure  & externe  convexe  , 
qui  répond  à la  concavité  de  la  partie  fupérieure 
& de  la  partie  latérale  du  crâne;  & une  inférieure 
prefque  plate  , qui  eil:  reçue  dans  les  folfes  infé- 
rieures moyennes,  du  crâne,  & dont  la  partie 
pofiérieure  appuie  fur  la  tente  du  cervelet.  Cette 
dernière  offre  un  fillon  plus  profond  que  les  autres  , 
oui  la  partage  inégalement  «en  deux  parties  , une  ' 
antérieure  moins  groile , 8c  une  -pofiérieure  plus 
alongée,.que  l’on  nomme  les  lobes  antérieur  8c 
pcflerieur  du  cerveau.  Le  fillon  protond  qui  les 
fépare  efl  la  grande  fciÏÏure  de  Sylvius. 

Toute  la  maffe  du  cerveau  efl  compofée  de' 
deux  fubflances,  une  molle  & friable,  de  couleur 
cendrée,  qui  en  occupe  l’extérieur,  &c  une  qui  a 
«n  peu  plus  de  confiflance , 8c  de  couleur  blanche , 
qui  en  occupe  prefque  tout  l’intérleiir.  La  pre- 
mière , outre  le  nom  de  fubflance  cendrée',  porte 
auffi  celui  de  fubflance  corticale.  Elle  a une  ligne 
ôc  demie  d’épaiffeur , 8c  s’introduit  jufqu’au  fond 
des  circonvolutions  du  cerveau.  L’autre  efl  la 
fubflance  blanche  ou  i\nédullaire  ; on  la  croit  faite 
d’iinmombre  prodigieux  de  tuyaux  extrê  nement 
fins , deflinés  à recevoir , à conferver  Sc  u tranf- 
jnettre  dans  les  nerfs  qui  en  tirent  leur  origine , 
une  liqueur  appelée  fluide  ou  efprit  animal , que 
î’on  dit  être  féparée  du  fang  dans  les  glandes  dont 
on  penfe  que  la  fubflance  corticale  efl  formée.  Il  efl 
impoffible  d’apjrercevoir  ces  tuyaux  8c  ces  glandes. 
■La  liqueur  que  l’on  dit  y être  filtrée , ne  peut 
être  rendue  fenfible  par  aucun  procédé  connu  ; 
mais  les  phénomènes  de  l’aèlion  du  cerveau  8c  des 
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nerfs  s’expliquant  affez  bien  aü  moyen  de  cette 
liqueur  , on  peut  en  admettre  l’exiftence  , jufqu’à 
ce  qu’on  Toit  plus  éclairé  fur  la  nature  & fur  l’ufage 
des  différentes  parties  du  cerveau. 

Lorfqu’après  avoir  détaché  la  faux  on  écarte 
les  deux  hérnifphères,  on  apperçoit  le  corps  calleux 
qui  fe  préfente  fous  la  forme  d’une  voûte  de  couleur 
blanche , fitué  profondément  dans  l’intervalle  qui 
les  fépare , plus  proche  de  leur  partie  antérieure 
que  de  la  poflérieiire , & qui  les  unit  l un  à l’autre. 
Sa  largeur  cfl  de  huit  à dix  lignes.  Elle  augmente 
un  peu  en  arrière  , & diminue  fenfiblement  en 
devant.  Les  hérnifphères  du  cerveau  portent  fur 
fes  parties  latérales  , & le  vide  qui  fe  trouve 
entre  eux  & ce  corps  j forme  une  cavité  alongée 
que  l’on  peut  alfez  bien  comparer  à celle  des  finus 
ou  des  ventricules  du  larynx.  Cette  circonilance 
n’a  été  remarquée  que  par  Véfalc. 

On  voit  fur  le  corps  calleux  plufieurs  lignes 
faillantes  , dont  les  unes  le  traverfent  .de  deyant 
en  arrière , & les  autres  vont  d’un  de  fes  côtés 
^ à celui  qui  eft  oppofé.  Les  premières , au  nombre 
de  deux  feulement  , font  beaucoup  plus  élevées 
que  les  fécondés.  EHes  font  placées  à fon  milieu  , 
& s’accompagnent  réciproquement.  Elles  forment  ^ 
une  efpèce  de  raphé  ou  de  future , qui  le  fépare 
en  deux  parties  égales.  Ces  lignes  ne  font  point 
parallèles  dans  toute  l’étendue  du  corps  calleux. 
On  les  trouve  fouvent  féparées  en  devant  & en 
arrière  , & rapprochées  à leur  partie  moyenne , 
& plus  fouvent  encore  rapprochées  en  devant  & 
écartées  en  arrière.  Il  elî  très-ordinaire  qu’elles 
foient  flexueufes  dans  leur  cours.  Les  autres  lignes 
que  préfente  ce  corps  font  fort  nombreufes.  Elles 
font  toutes  dans  une  diredion  tranfverfale  , & 
vont  fans  interruption  de  la  partie  droke  à la  partie 
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gauche  , en  pafTant  lous  les  premières.  La  né- 
ceffité  d’expliquer  comment  la  paralyfie  & les 
moiivemens  convullifs  arrivent  toujours  à la  partie 
du  corps  oppofce  à celle  de  ce  vifcère  qui  a été 
bîeflée , a fait  croire  à quelques-uns , contre  le 
témoignage  de  leur  fens , que  ces  lignes  , quoi- 
que tranfverfales  en  apparence  , étoient  cepen- 
dant obliques,  & qu’elles  s’entre- croifoient ; mais 
l’examen  le  plus  attentif , répété  fur  un  fort  grand 
nombre  de  fujets , m’a  toujours  fait  voir  le  con- 
traire. 

Le  corps  calleux  eft  fans  doute  une  des  parties 
du  cerveau  dont  la  léfion  eft:  la  plus  dangereufe. 
Mais  eft -il  le  fiége  de  l’ame  } Quelques-uns 
l’avoient  penfé.  La  Peyronnie  l’a  prouvé  le  pre- 
mier , autant  du  moins  qu’une  opinion  de  cette 
efpèce  puifte  l’être.  Ce  Chirurgien , aufîi  célèbre 
par  fon  favoir  & par  fes  talens,  que  par  fa  mu- 
nificence envers  les  Collèges  de  Chirurgie  de  Paris 
& de  Montpellier  , 6c  par  les  établiflemens  utiles 
qu’il  a conçus  6c  exécutés  , ayant  vu  plufieurs 
perfonnes  mourir , après  avoir  éprouvé  des  aflbu- 
pifîemens  léthargiques  , à la  fuite  de  coups  ou 
de  maladies  de  tête,  chez  lefquelles  il  a trouvé 
des  matières  fanguines  & purulentes  épanchées 
fur  le  corps  calleux  , 6c  ce  corps  lui-même  détruit 
par  un  ulcère  qui  en  avoit  rongé  une  partie  , a 
penfé  que  l’intégrité  du  corps  calleux  étoit  né- 
ceffaire  au  maintien  des  facultés  intelleftuelles , 
6c  à l’exécution  des  mouvemens  volontaires.  Mais 
rien  ne  lui  a paru  plus  propre  à montrer  que 
c’eft  la  partie  du  cerveau  d’oii  l’ame  exerce  plus 
puiflamnient  fon  empire , que  l’hiftoire  d’une  per- 
sonne qui  , ayant  été  bleffée  à la  tête  , tom- 
boit  dans  la  ftupeur , 6c  perdoit  toute  efpèce  de 
mouvement  volontaire , toutes  les  fois  que  le  pup 
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venolt  à s’amaffer  fous  le  crâne , dans  l’inter- 
valle des  panDmens , en  affez  grande  quantité  pour 
comprimer  le  corps  calleux  , & qui  reprenoit  fur 
le  champ  la  faculté  de  penfer  & de  fe  mouvoir, 
lorfque  ce  pus  étoit  évacué.  Des  expériences  ulté- 
rieures ont  fût  voir  que  les  défordres  qui  arri- 
vent au  corps  calleux  , n’ont  pas  toujours  des 
fuites  aufîi  fâcheufes , & que  ce  corps  n’a  point 
de  prérogatives  fupérieures  à celles  des  autres 
parties  du  cerveau;  mais  les  faits  publiés  par  la 
Peyronnie  , montrent  qu’il  ne  peut  y arriver  de 
dérangemens  conftdérables , (ans  que  les  fondions 
les  plus  effentielles  de  l’économie  animale  foient 
troublées. 

Le  cerveau  coupé  au  niveau  du  corps  calleux 
repréfente  un  ovale  auquel  Vieuffens  & ceux  qui 
l’ont  (iiivi , ont  donné  le  nom  de  centre  ovale. 
Ce  centre  couvre  les  deux  plus  grandes  cavités 
qui  foient  pratiquées'  au-dedans  du  cerveau.  Ce 
font  les  ventricules  fupérieurs  , , que  l’on  nomme 
encore  ventricules  latéraux.  Leur  forme  eft  affez 
irrégulière  ; cependant  elle  approche  antérieure- 
ment & fupérieurement  de  celle  d’un  C dont  la 
convexité  feroit  en  dedans  & adoffée  à celle  du 
ventricule  du  côté  oppofé  , & la  concavité  en 
dehors , & dont  toutes  les  parties  feroienf  fituées 
horizontalement.  Lorfque  ces  ventricules  font  par- 
venus au  voifmage  de  la  partie  poftérieure  du  corps 
calleux  , ils  fe  recourbent  de  dedans  en  dehors 
& de  haut  en  bas , puis  de  dehors  en  dedans  , 
de  derrière  en  devant , & toujours  de  haut  en 
bas , de  forte  que  leur  extrémité  pofférieure  eft 
plus  bas  & plus  en  dehors  que  celle  qui  eft  an- 
térieure. A l’endroit  auquel  ils  commencent  à fe 
contourner , chacun  d’eux  s’étend  en  arrière , par 
une  efpèce  de  cul-de-fac  pointu , d’un  pouce  de 


28  Traité  d’ A n a t o m i e,' 

long , & tellement  courbé , que  la  concavité  de 

l’un  regarde  celle  de  l’autre. 

Les  ventricules  latéraux  font  féparés  par  une 
cloifon  qui  dèfcend  de  la  partie  moyenne  & in- 
férieure du  corps  calleux,  &:  que  fon'peu  d’épaif^. 
feur  & fa  tranfparence  ont  fait  appeler  fcptiim 
lucidum.  Elle  eft  compofée  de  deux  lames  de  fubf- 
tance  médullaire  , entre  lefquelles  fe  trouve  un 
écartement  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  cavité 
du  fepttim  lucidum  , & qui  a été  découvert  par 
Sylvius.  Cet  écartement  n’efl:  pas  le  même  dans 
tous  les  fujets.  Sa  forme  ma  paru  triangulaire 
& affez  femblable  à celle  du  lirius  longitudinal 
fupérieur.  II  eft  tapiffé  d’une  membrane  extrême- 
ment fubtile , & contient  plus  ou  moins  de  féro- 
fité.  On  le  trouve  plus  large  & plus  évafé  en. 
devant  qu  en  arrière , oîi  il  le  termine  en  pointe. 
Sa  longueur  la  plus  ordinaire  eft  de  dix-huit  lignes  ; 
VieulTens  a dit  qu’il  communiquoit  avec  le  troi- 
fième  ventricule.  ’Windo'W  a cru  voir  la  même 
chofe  ; & Tarin  a avancé  que  cette  cavité  s’ou- 
vroit  quelquefois , dans  les  ventricules  latéraux , 
par  la  petite  fente  qui  fépare  les  deux  cordons  du 
pilier  antérieur.  Santorini  eft  d'un  avis  entièrement 
oppofé.  Selon  lui , ce  n’ell  pas  dans  le  troifièrae 
ventricule , mais  au  dehors  du  cerveau  , vis-à-vis 
la  partie  poftérieure  de  funion  des  nerfs  opti- 
ques, que  fe  terminerolt  l’extrémité  antérieure  de 
la  cavité  dont  il  s’agit,  fi  elle  n’étoit  fermée  en 
cet  endroit  par  une  lame  médullaire  extrême- 
ment mince , & par  la  portion  de  la  pie-mère 
qui  recouvre  cette  partie  du  cerveau.  Mes  obfcr- 
vations  , à cet  égard  , .confirment  celles  de  cet 
Anatomifle.  Quelques-uns  croient  que  la  cavité 
du  feptum  lucidum  manque  quelquefois  ; mais  je 
l’ai  toujours  trouvée , excepté  dans  les  cas  où  la 
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fub{î::mce  du  cerveau  étoit  trop  molle  pour  être 
aifément  développée. 

Le  bord  inférieur  du  feptum  lucidum  tombe  fur 
la  partie  moyenne  duin  corps  médullaire  que  l’on 
nomme  la  voûte  à trois  piliers , & il  s’y  unit. 
Cette  voûte  convexe  fupérieurement , & concave 
inférieurement , a la  forme  d’un  triangle  équila- 
téral , dont  un  des  angles  eft  en  devant  , &:  les 
deux  autres  en  arrière.  Sa  face  concave  eft  appuyée 
fur  l’adcffement  des  couches  des  nerfs  optiques , 
dont  elle  n’eft  féparée  que  par  uhe  membrane 
allez  rnince , qui  tient  à la  pie-mère , & qui  donne 
naiffance  aux  deux  plexus  choroïdes.  Cette  face 
eft  traverfée  par  des  lignes  que  Winllow  dit  être 
placées  en  travers , & qu’il  croit  lui  avoir  fait 
donner  le  nom  de  corpus  pfalloïdcs  & de  lyra  , 
parce  qu’on  l’a  comparée  à un  infiniment  de  mu- 
fique  à-peu-près  femblable  à notre  tympanon.  Mais 
les  termes  de  ^ , dont  les 

auteurs  grecs  fe  font  fervis  pour  exprimer  cette 
partie , ne  fignihent  rien  qu’une  voûte , n’ont 
nul  rapport  à un  infiniment  de  mufique.  Quant 
aux  lignes  faillantes  qui  fe  voient  à la  face  infé- 
rieure de  cette  voûte  , elles  ont  une  diredlion* 
différente  à la  partie  antérieure  & à la  partie 
poflérieure.  Antérieurement  il  n’y  en  a que  deux , 
ik.  elles  font  fituées  en  long  , & par  conféquent 
de  devant  en  arrière.  Pofférieurement  elles  font 
en  plus  grand  nombre,  Ik.  leur  diredlion  efl  obli- 
que de  dedans  en  dehors.  Elles  vont  fe  rendre  de 
chaque  côté  vers  un  cordon  médullaire,  qui  efl 
formé  par  le  prolongement  du  pilier  poflérieur  de 
la  voûte  , & que  l’on  appelle  corpus  fimbrlatum. 
Le  pilier  antérieur  de  la  voûte , quoique  fimple  en 
apparence  , efl  compofé  de  deux  gros  cordons 
adofl'és  l’un  à l’autre , mais  qui  s’écartent  en  bas , 
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pour  fe  perdre  fur  les  parois  de  !a  partie  anté- 
rieure , inférieure  & latérale  externe  du  troifième 
ventricule. 

La  voûte  à trois  piliers  ne  peut  être  bien 
apperçue , que  lorfqu’on  l’a  dégagée  des  plexus, 
choroïdes  qui  en  recouvrent  les  bords.  Ce  font 
des  portions  membraneiifes , flottantes  par  un  de 
leurs  bords  dans  la  cavité  de  chacun  des  ventri- 
cules latéraux , parfemées  d’un  grand  nombre  de 
vaiffeaux  fanguins , la  plupart  veineux , qui  leur 
donnent  une  couleur  rougeâtre  , & de  beaucoup 
de  corpiifciiles  d’un  blanc  tirant  fur  le  jaune , & 
affez  temblables  à ceux  qui  ont  été  décrits  à l’oc- 
cafion  du  finus  longitudinal  fupérieur  de  la  dure- 
mère  , fous  le  nom  de  clandes  de  Pacchioni.  Ils 
communiquent  enfemble  au  moyen  de  la  pro- 
duélion  'membraneufe  qui  fépare  la  voûte  à ircis 
piliers  d’avec  les  couches  des  nerfs  optiques , & 
ne  paroiffent  être  autre  chofe  qu’un  repli  de  la 
membrane  extrêmement  fine  qui  tapifîe  les  ven- 
tricules. Outre  les  bords  du  corps  calleux , ils  re- 
couvrent la  partie  externe  des  couches  des  nerfs 
optiques,  & s’étendant  le  long  de  la  partie  pofté- 
rieure  & recourbée  des  ventricules  latéraux , ils 
enveloppent  les  p&dcs  hyppocampi  & les  corpora 
fmbriata.  Le  cul-de-fac  poftérieur  des  ventricules 
n’en  reçoit  aucune  partie.  Leur  ufage  efl:  fort  in- 
certain , à moins  qu’il  ne  confifte  à raflembler  les 
veines  qui  viennent  de  toutes  les  parties  de  la 
llirfece  interne  des  ventricules  latéraux  , à les 
trahfmettre  au  quatrième  finus  de  la  dure-mère , 
ou  au  finus  droit , au  moyen  de  celles  qui  font 
renfermées  dans  l’épaiffeur  de  la  membrane  qui  les 
unit , & qui'  reçoivent  auffi , par  un  grand  nombre 
de  vénulcs,  le  fang  qui  vient  de  la  tace  inférieure 
«le  la  voûte  à trois  piliers. 
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Les  plexus  choroïdes  enlevés  , on  apperçoit 
eirément  les  diverfes  protubérances  que  contiennent 
ïes  ventricules  latéraux  ; favoir  , les  corps  can- 
nelés , les  couches  des  nerfs  optiques  , les  cornes 
ri’Ammon , ou  autrement  les  pieds  de  cheval  marin , 
pcdes  hyppocampi , les  corps  frangés  , corpora  firn- 
briata , Sc  les  deux  éperons  ou  les  tubercules  figurés 
comme  des  ergots. 

Les  corps  cannelés , corpora  flriata  , font  ainfi 
nommés , parce  qu’au-deffous  de  la  fubflance  grife 
qui  en  forme  l’extérieur , on  y rencontre  des  lignes 
blanches  & grifes , diverfement  entre-mêlées.  Ils 
occupent  la  partie  antérieure  dcfiipérieure  de  chacun 
des  deux  ventricules.  Leur  forme  eft  affez  femblable 
à celle  d’une  poire  couchée  en  long  , & dont  la 
partie  la  plus  étroite  eft  en  arrière.  Ils  font  aflez 
près  l’un  de  l’autre  en  devant , & féparés  en  arrière 
par  les  couches  des  nerfs  optiques  qui  font  logés 
dans  leur  intervalle. 

Ces  couches  font  deux  corps  blanchâtres , demi- 
fphériques,  adoffés  & applatis  l’un  fur  l’autre  dans 
une  partie  de  leur  étendue.  Chacune  d’elles  eft  fur- 
inontée  en  dehors  par  un  tubercule  ovoïde , alongé 
de  devant  en  arrière  & plus  ou  moins  faillant, 
Willis  avoît  dit  qu’elles  étoient  pour  l’ordinaire 
réparées  dans  l’homme  ; mais  Vieufîens  afîiire  qu’il 
les  a toujours  trouvées  réunies  par  une  fubftance 
médullaire  fort  molle , qui  fe  rompt  aifément , &: 
dont  les  parties  fe  conîraèlent  de  telle  manière , 
qu’il  eft  difficile  d’en  retrouver  les  reftes.  Il  ajoute 
que  cette  fubftance  tire  fon  origine  de  la  partie 
du  cerveau  qu’il  appelle  le  centre  ovale,  comme 
VieulTens  fe  l’eft  perfuadé  ; mais  il  dit  avoir 
fouvent  obfervé  cette  fubftance  blanche,  qu’il  a 
trouvée'  compofee  de  fibriles  médullaires , diverfe- 
tnent  entrelacées  i de  difpofées  fans  ordre.  Morgagni 
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n’a  pas  feulement  rencontré  l’efpèce  de  voûte  donî 
il  s’agit , mais  il  en  a trouvé  deux  placées  l’une 
au-deflûs  de  l’autre.  L’inférieure  étoit  de  couleur 
grisâtre  , &c  la  fupérieure  de  couleur  blanche  & 
de  fubftance  vraiment  médullaire.  Enfin  Winflow 
dit , en  parlant  des  couches  des  nerfs  optiques  , 
qu’elles  ibnt  réellement  unies  , & ne  font  qu’un 
même  corps  par  la  continuation  de  la  fubflance 
blanchâtre  de  leur  convexité.  Cette  fubftan ce,  con- 
tinue-t-il , efi;  très-mince , & fe  rompt  par  le 
propre  poids  des  parties  latérales  du  cerveau  dé- 
taché du  crâne;  8c  pour  s’afTurer  de  fon  exiftence, 
il  faut  l’examiner  dans  fa  plarce  naturelle , encore 
faut-il  avoir  foin  de  manier  le  cerveau  avec  beau- 
coup de  légèreté. 

Qui  croiroit  que  , malgré  l’affertion  des  habiles 
gens  que  je  viens  de  citer,  runion  des' couches 
des  nerfs  optiques  pût  être  révoquée  en  doute  ? 
Cependant,  c’efl:  d’après  l’obfervation  la  plus  exafte 
8c  les  différions  les  plus  multipliées,  que  j’ofe  le 
faire.  Quoique  j’aie  pris  les  plus  grandes  précau- 
tions pour  ne  point'  ébranler  la  maffe  du  cerveau 
en  fciant  le  crâne  ; quoique  j’aie  enlevé  la  mem- 
brane qui  couvre  les  couches  des  nerfs  optiques 
avec  une  extrême  lenteur  ; quoique  j’aie  plufieurs 
fois  commencé  l’examen  du  cerveau  par  fa  partie 
inférieure , afin  d’appercevôlr  , s’il  étoit-  poillble , 
dans  toute  leur  intégrité  , celles  qui  fônt  fituées 
fupérleiirement , je  n’ai  jamais  pu  voir  que  ces 
couches  fuffent  jointes  l’une  à l’autre  : au  contraire  , 
j’ai  cru  trouver  , dans  l’état  fous  lequel  elles  fe 
font  préfentées , la  preuve  qu’elles  n’avolent  été 
que  contiguës  ; car  les  furfaces  par  lefquelles  elles 
fe  touchent  mutuellement , m’en  ont  toujours  paru 
fort  liffes  8c  fans  aucune  inégalité,  ce  qui  ne  feroit 
fans  doute  pas  arrivé , fi  elles  çuffent  été  unies  en- 
semble 


De  la  SplancîiNologie;  ^5 
femble  par  une  forte  de  continuité  de  fubftance* 
Tout  le  fruit  que  j’ai  tiré  de  mes  recherches  à cet 
égard  , a été  de  trouver  prefque  conftamment 
entre  elles  une  corde  mollalTe,  de  couleur  grisâtre  , 
d’une'ligne  ou  d’une  ligne  & demie  de  diamètre  ,ÔC 
qui  naiffoit  de  leur  partie  moyenne  & antérieure. 
Morgagni  eft  le  feul  des  Anatomiftes  que  je  fâche 
avoir  fait  mention  de  ce  cordon  , qu’il  dit  joindre 
les  couches  des  nerfs  optiques  à leur  partie  moyenne, 
& qu’il  affure  n’avoir  été  remarqué  par  perfonne 
avant  lui. 

Le  fillon  qui  fépare  les  couches  des  rtetfs  optiques 
d’avec  les  corps  cannelés , loge  de  chaque  côté  un 
cordon  blanchâtre , fibreux , & en  quelque  forte 
tranfparent , plus  épais  en  devant , plus  mince  en 
arrière,  qui  s’élève  de  la  partie  latérale  & an- 
térieure du  troifième  ventricule  , près  celui  qui 
forme  le  pilier  antérieur  de  la  voûte.  Ce  cordon 
monte  d’abord  de  bas  en  haut  & de  devant  en  ar- 
rière , puis  il  defeend  dans  la  même  direftion  jufqu’à 
l’endroit  où  le  ventricule  latéral  fe  courbe  pour  fe 
porter  en  dehors.  Là  il  fe  continue  le  long  de  la 
partie  fupérieure  du  ventricule  , & va  fe  termmer 
vers  la  fin  de  cette  cavité , à la  partie  la  plus  inté- 
rieure des  éminences  que  forme  l’extrémité  de  la 
corne  d’amraon  ou  de  Vhyppocampiis.  Il  paffe  au- 
deflùs  de  deux  ou  trois  veines  , qui  du  corps  can- 
nelé vont  gagner  celles  qui  font  renfermées  dans 
l’épaifléur  de  la  membrane,  qui  unit  les  plexus  cho- 
roïdes , ôc  il  les  retient  en  manière  de  bride. 

Willis  eft  le  premier  qui  l’ait  entrevu  ; il  l’a 
nomnié  Limbus  pojicrior  corporis  Vieuffens  après 

lui  , l’a  appelé  gemimim  centriim  femi  - drcidarc  , 
fans  que  j’en  fâche  la  raifon  ; mais  la  defeription 
qu’ils  en  ont  donnée  l’un  & l’autre  efl  très-impar- 
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faite.  Tarin  enfiiite  lui  a donné  le  nom  de  frenulum 
iiovum  dans  un  de  fes  ouvrages  , &:  celui  de  bride 
dans  un  autre  , fans  doute  parce  qu’il  paffe  au- 
cleffus  des  veines  qui  viennent  du  corps  cannelé. 
Enfin  Haller  s’eft  fervi , pour  l’exprimer  , du  terme 

(œnia  femi-circularis  ^ bandelette  demi-circulaire; 
mais  il  lui  donne  une  origine  & une  terminaifon 
différentes  de  celles  que  je  lui  ai  afîignées. 

On  voit  au-devant  de  l’adoflement  des  couches 
des  nerfs  optiques  , une  ouverture  qui  fe  trouve 
précifcment  au  - defibus  du  pilier  antérieur  de  la 
voûte  , ôc  que  l’on  nomme  vulva  , & autrement 
l’ouverture  antérieure  du  cerveau.  Elle  elf  fermée 
en  devant  par  un  cordon  cylindrique  & médullaire, 
d’une  groiïeur  médiocre  , d’une  ligne  & demie  de 
longueur,  & qui  unit  enfemble  ceux  dont  la  jonc- 
tion forme  le  pilier  antérieur  de  la  voûte  ; c’efl  la 
commiffure  antérieure.  Santorini  la  nomme  corda 
cornmijjura  crajjîoris  yicryi  œmida  ^ Vicuf^ 
fmii.  Il  efl  vrai  que  Willis  en  a fait  mention  ; mais 
il  n’eft  pas  le  premier  de  qui  elle  ait  été  connue. 
Je  trouve  que  cet  Auteur  a été  prévenu  par  Riolan, 
lequel  dit  , en  parlant  des  corps  cannelés  , qu’ils  ont 
des  connexions  au  moyen  d’une  corde  tranfverfale 
d’une  groffeur  & d’une  fubdance  femblables  à celle 
du  nerf  optique. 

La  commifl'ure  antérieure  eft  une  des  parties 
internes  du  cerveau  qui  ont  le  plus  befoin  du  fe- 
cours  de  la  diffeélion  , pour  être  bien  vues.  Si 
on  enlève  avec  le  manche  applati  d'un  fcalpel  , 
ou  avec  un  autre  infiniment  de  femblable  efpèce, 
la  fubflance  grlfe  dont  elle  efl  entourée  , on  verra 
que  cette  commifl'ure  s’étend  à plus  d’un  pouce 
& demi  de  côté  & d’autre  dans  l’épaiffeur  de 
chacun  des  lobes  du  cerveau  , & qu’elle  y eft 
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ïogée  fans  aucun  mélange  avec  les  parties  qui  l’a- 
voifinent.  Sa  figure  alors  imite  celle  d’un  arc  à tirer 
des  flèches , étant  affez  enfoncée  en  arrière  à fa  partie 
' moyenne  , & convexe  en  devant  fur  fes  parties  laté- 
rales. Sa  grofi'eur  augmente  fenfiblement  à mefure 
qu’elle  s’éloigne,  de  fon  milieu  , & elle  fe  termine 
en  arrière  par  l’épanouiffement  de  fa  fubftance 
qui  fe  confond  avec  celle  du  cerveau.  Santorini  ÔC 
M.  Petit , de  l’Académie  des  Sciences  , ont  vu  une 
partie  des  circonftances  que  je  viens  d’exj)ofer.  Mais 
ce  qu’ils  n’ont  pas  dit , 6c  ce  que  des  obfervations 
fort  nombreufes  m’ont  appris  , c’eff  que  la  com- 
anlffure  antérieure  eft  compofée  de  beaucoup  de 
filets  unis  enfemble  , & que  l’on  peut  aifément  dif- 
tinguer  à l’œil  fimple , lorfqu’on  l’examine  à un  beau 
jour. 

La  partie  poftérieure  de  l’adofTement  des  cou- 
ches des  nerfs  optiques  , préfente  une  fécondé  ou- 
verture, connue  fous  le  nom  anus  ou  d’ouverture 
poftérieure  , & qui  eft  fermée  en.  arrière  par  un 
cordon  cylindrique  , fitué  entravers,  & tout  fem- 
blable  à celui  dont  il  vient  d’être  parlé  , fi  ce 
n’eft  qu’il  s’étend  moins  loin  de  côté  & d’autre 
dans  l’épaiffeur  delà  fubflance  grife  qui  l’avoifine, 
qu’il  eft  plus  gros  , & qu’il  eft  plus  manifeftement 
fibreux  : c’eft  la  commiflure  poftérieure.  Cette  com- 
miffure , ainfi  que  l’ouverture  poftérieure  du  cer- 
veau, fe  trouve  aii-deftbus  de  la  partie  pofté- 
rieure & la  plus  large  de  4a  voûte  à trois  piliers. 
Elle  foutient  la  partie  antérieure  d’un  corps  de  la 
groffenr  d’un  pois  , arrondi  en  arrière  , un  peu 
pointu  en  vant , de  couleur  grife , de  fubftance 
molle  6c  friable  , quoique  fouvent  il  renferme  des 
efpèces  de  grav  dans  fon  épaiftfeur  , &c  que  fa 
forme , en  quelque  forte  femblable  à celle  d’une 
pomme  de  pin  , a fait  appeler  la  glande  pincale. 
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Ce  corps , dans  lequel  le  célèbre  Defcartes  a crû 
que  réfidoit  le  fiége  de  l’ame  , eft  recouvert  & 
enveloppé  fupérieurement  par  la  fubftance  mem- 
braneule  qui  unit  les  plexus  choroïdes  , & porte 
en  arrière  fur^quatre  tubercules  difpofés  par  paires, 
& fitués  les  uns  au-deffus  des  autres  , auxquels  on 
a donné  autrefois  les  noms  obfcènes  de  nates  6* 
tejîes , mais  que  l’on  connoît  à préfent  fous  celui 
de  tubercules  quadh-jumeaux.  Sa  partie  antérieure, 
dont  la  couleur  eft  d’un  blanc  tirant  fur  le  jaune  , 
tient  à deux  cordons  blanchâtres  qui  paroilTent  venir 
de  la  partie  poftérieure  des  couches  de,s  nerfs  opti- 
ques , mais  dont  l’origine  eft  beaucoup  plus  éloi- 
gnée. Ils  naiftent  de  la  partie  antérieure  & latérale 
du  troifième  ventricule  , au  même  endroit  que  les 
cordons  qui  forment  le  pilier  antérieur  de  la  voûte , 
ôc  que  ceux  qui  ont  été  décrits  fous  les  noms  de 
lïmbus  pojierior  corporis  Jîriati , &c.  &c.  ; & mon- 
tant obliquement  en  arrière  , ils  marchent  le  long 
du  bord  fupérieur  de  l’adoftement  dés  couches 
des  nerfs  optiques  , & defeendent  enfuite  pour 
fe  rendre  au-defl'us  de  la  commifîiire  poftérieurè, 
& plus  en  arrière.  On  les  reconnoît  aifément  à la 
faillie  qu’ils  forment  dans  tout  leur  trajet  , & à 
leur  couleur  plus  blanche  que  celle  des  couches 
des  nerfs  optiques.  Le  plus  grand  nombre  des 
Anatomiftes  n’en  a connu  que  la  partie  pofté- 
' rieure  , qu’ils  ont  regardée  comme  un  nerf  propre 
à la  glande  pinéale , qui  fe  détachoit  de  la  partie 
poftérieure  des  couches  dont  il  s’agit  pour  aller  à 
cette  glande , ou  qui  ne  montoit  que  jufqu’à  leur 
partie  moyenne.  M.  Petit  & Haller  font  les  feuls 
qui  en  aient  parlé  ; mais  je  les  connoiflbis  long- 
temps avant  de  favoir  que  ces  Auteurs  en  euftent 
Lit  mention. 

Les  deux  ouvertures  du  cerveau  mènent  à une 
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cavité  oblongue  , qui  fe  trouve  au-deffous  de  l’a- 
doffement  des  couches  des  nerfs  optiques , & que 
l’on  appelle  le  troifième  ventricule  , & le  ventricule 
antérieur  ou  inférieur.  Cette  cavité  eû  aflez  pro- 
fonde en  devant , au-defious  du  pilier  antérieur  de 
la  voûte , & paroît  s’y  terminer  par  un  canal  évafé 
en  haut , rétréci  en  bas , formé  par  un  prolonge- 
ment de  la  fubftance  médullaire  du  cerveau  , &z 
fou  tenu  en  dehors  par  un  femblable  prolongement 
de  la  pie-mère , qui  s’étend  obliquement  de  der- 
rière en  devant  & de  haut  en  bas , jufques  vers 
la  partie  moyenne  du  corps  logé  dans  l’enfonce- 
ment que  préfente  la  partie  fupérieure  du  corps  du 
fphénoïde,  que  l’on  connoît  fous  le  nom  de  glande 
pituitaire.  Les  anciens  ont  cru  que  ce  canal  étoit 
deftiné  à conduire  hors  du  cerveau  les  férolitcs 
qui  s’amalTent  dans  les  cavités  de  ce  vifcère , &C 
l’ont  appelé  ïinfùndibulum  ou  l’entonnoir.  Vieufiens 
eft  le  premier  qui  ait  apperçu  qu’il  n’étoit  pas  creux 
dans  toute  fa  longueur  , comme  l’inftrument  dont 
il  porte  le  nom.  Sa  partie  inférieure , dit  cet  au- 
teur, n’a  pas  de  cavité  apparente  ; elle  n’eft  percée 
que  de  porofités.  C’eft  , ajoute-il , ce  que  prouve 
l’expérience  : car  fi  l’on  y veiTe  une  teinture  de 
fafran  , faite  avec  l’efprit-de-vin  , on  ne  la  voit 
parvenir  que  lentement  jufqu’à  la  glande  pituitaire. 
Ridley  penfe  de  même , & Lieutaud  affure  que  le 
canal  en  queftion  n’eft  en  bas  qu’un  cylindre  de 
deux  ou  trois  lignes  de  hauteur,  auquel  il  donne  le 
nom  de  tige  pituitaire.  Il  eft  difficile  de  décou- 
vrir fl  ce  que  l’on  appelle  Vinfundibulum  cft  un 
véritable  canal  ou  un  corps  follde*,  comme  le  di- 
fent  les  Anntomiftes  dont  je  viens  de  parler.  Cette 
partie  eft  fi  foible  , qu’elle  ne  fupporte  aucune 
dpèce  d’injeélion  fans  fe  déchirer  ôi  fe  rompre, 
& fl  molle  J qu’elle  s’affaife  fur  elle-même  lorfqu’on 
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la  i'épare  de  celles  qui  Tavoifinenî  , pour 
miner  plus  commodément.  Cependant  il  me  fcmble 
qu’elle  ne  renferme  aucune  cavité  , & qu’elle  ne 
peut  remplir  les  fondions  qui  lui  ont  été  attri- 
buées , à moins  qu’elle  ne  foit  poreufe  , comme 
Vieufl'ens  l’a  avancé.  Le  corps  auquel  fa  partie  in- 
férieure & la  plus  étroite  aboutit  5 a la  figure 
d’une  fève  de  haricot.  Il  eft  placé  tranfveriale- 
ment , 6c  de  manière  que  fon  bord  convexe  efl 
en  devant  6c  fon  bord  concave  en  arrière.  Ses 
deux  faces  font  l’une  en  haut  6c  l’autre  en  bas  , 
& fes  deux  extrémités  à droite  6c  à gauche.  La 
couleur  en  eft  jaunâtre  extérieurement  & grife  inté- 
rieurement , 6c  la  confifiance  molle  & friable.  Du 
refie  , l’organifation  n’en  efi  pas  connue  , & l’on 
n’y  voit  rien  qui  permette  d’afiiirer  pcfitivem ent 
que  cç  foit  une  glande.  S’il  abforbolt  les  férofités 
du  cerveau , on  ne  voit  pas  comment  elles  pourroient 
en  fortir. 

La  partie  pofiérieure  du  troifième  ventricule  efl: 
en  quelque  forte  continue  avec  un  canal  pratiqué  au- 
defloLis  de  la  commiffure  pofiérieure  6c  des  tuber- 
cules quadri-jiimeaux  , lequel  defeend  obliquement 
en  arrière  dans  le  quatrième  ventricule,  6c  que  l’on 
appelle  raqueduc  de  Sylvius  , quoique  pliifieurs 
Anatomifics  , 6c  notamment  Galien  6l  Arantius , en 
aient  eu  connoifiance  avant  lui. 

Les  cornes  d’ammon  ou  pedes  hyppocampi^  font 
des  protubérances  médullaires  qui  occupent  la  partie 
poilérieure  6c  recourbée  des  ventricules  latéraux. 
Leur  forme , femblable  à celle  de  la  cavité  qui  les 
contient , les  a fait  comparer  à des  cornes  de  bélier, 
6c  mieux  encore  aux  pieds  de  cheval  marin  ; 6c 
elles  font  terminées  antérieurement  6i  inférieure- 
ment par  deux  , trois  6c  quelquefois  quatre  tuber- 
cules, féparcs  par  deux  filions  de  peu  de  profondeur  ; 
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Ibuvent  on  en  trouve  deux  lituées  Tune  au-defllis 
de  l’autre  , dans  chacun  des  ventricules.  Les  plexus 
choroïdes  en  couvrent  une  grande  partie.  Leur 
bord  concave  eft  furmonté  d’une  bandelette  de 
ftibftance  médullaire  qui  s’amincit  peu  à peu , 6c 
difparoît  enfin  entièrement , & qui  eft  formée  de 
chaque  côté  par  le  piller  poftérieur  de  la  voûte  : 
on  la  nomme  la  frange  , corpus  fimbriutum.  Quel- 
ques - uns  ont  penfé , mais  fans  raifon  , que  les 
cornes  d’ammon  elles-mêmes  étoient  la  continua- 
tion de  la  voiLte  à trois  piliers  , car  elles  en  font 
très-dlftinftes. 

Enfin  les  éperons  ou  les  tubercules  figurés  en 
manière  d’ergot  , rempliftent  le  cul-de-fac  qui  ter- 
mine les  ventricules  latéraux  en  arrière.  Ils  font  larges 
en  devant , étroits  & pointus  en  arrière , & courbés 
ftir  leur  longueur,  de  manière  que  le  bord  concave 
de  l’un  regarde  celui  de  l’autre.  Ces  tubercules,  trop 
négligés  peut-être  par  les  Anatomiftes  , ont  été  ré- 
tablis par  Morand  père. 

Du  Cervelet. 

Le  volume  du  cervelet  eft  beaucoup  moins  con- 
fidérable  que  celui  du  cerveau. 'Ce  corps  eft  logé 
dans  les  foffes  poftérieures  ôi  inférieures  du  crâne  , 
au-deflbus  de  la  tente  qui  porte  fon  nom.  Il  eft  en 
quelque  forte  applati  en  deffus  , & convexe  dans 
tout  le  refte  de  fon  étendue.  Sa  largeur  eft  plus 
grande  d’un  côté  à l’autre  que  de  devant  en  ar- 
rière , & fon  épaiftèur  médiocre.  On  le  trouve 
divifé  en  deux  lobes , dont  l’un  eft  à droite  , & 
l’autre  eft  à gauche.  Ces  lobes  font  unis  fupérieu- 
rement  par  une  vraie  continuité  de  fubftance  ; mais 
en  arrière  ils  font  féparés  par  un  fillon  profond 
qui  reçoit  la  petite  faux  de  la  dure  - mère  , & ew 
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bas  par  la  mcëlle  alongée.  On  peut  diftingiicr  fur 
chacun  d’eux  trois  efpèces  de  tubercules  , un  an- 
térieur , un  moyen  & un  poftérieur , lefquels  ne 
reffeniblent  pas  mal  à des  extrémités  de  vers  de 
terre  , & que  l’on  connoît  fous  le  nom  de  procejfjis 
vermiformes  ; mais  quelques-uns  n’admettent  qu’une 
protubérance  de  cette  efpèce , qu’ils  difent  fe  ren- 
contrer à la  partie  fupérieure  & moyenne  du  cer- 
velet , à l’endroit  où  fes  deux  lobes  font  continus  ; 
&;  d’autres  en  admettent  deux  , une  fupérieure  & 
une  inférieure. 

La  partie  externe  du  cervelet  préfente  un  grand 
nombre  de  filions  qui  pénètrent  fort  profondément 
dans  fon  épaiffeur,  mais  qui  ont  un  arrangement, 
une  difpofition  toiit-à-fait  dilférente  de  ceux  du  cer- 
veau. Ces  filions  , prefque  par-tout  parallèles  entre 
eux , font  paroître  le  cervelet  comme  découpé  par 
tranches  de  peu  d’épaiffeur.  La  pie-mère  foi  me  des 
replis  qui  s’enfoncent  dans  chacun  d’eux,  & qui 
foutiennent  les  vaiffeaux  qui  s’introduisent  dans  la 
fubftance  de  ce  vifeère.  Ils  font  recouverts  extérieu- 
rement par  la  membrane  arachnoïde , entre  laquelle 
& la  pie-mère  rampent  beaucoup  de  ces  vailTeaux , 
ôc  même  en  plus  grande  quantité  qu’à  la  furface 
du  cerveau. 

Le  cervelet  eïl  formé  d’un  mélange  de  fubflance 
grife  &de  fubflance  blanche.  La  première  en  occupe 
la  partie  externe , & la  fécondé  la  partie  interne. 
Leur  proportion  efl  telle , que  la  fubftance  grife  eft 
beaucoup  plus  abondante  que  la  fubftance  blanche  ; 
& elles  font  arrangées  de  manière,  que  lorfqu’on- 
fépare  les  deux  lobes  du  cervelet  par  une  coupe 
verticale  , ou  qu’on  les  fend  de  haut  en  bas  , la 
fécondé  reprefente  des  efpèces  de  branchages  dé» 
pQuillés  de  it^uilles.  C’çft  ce  que  l’on  nomme  l’arbre 
de  vie. 


De  la  SpLANCHNeLOGIE.  41 
Deux  cordons  médullaires  uniffent  fupérieiu'ement 
les  lobes  du  cervelet  avec  la  partie  poftérieure  du 
cerveau.  îls  niontent  de  bas  en  haut , Sc  vont  fe 
continuer  avec  la  partie  inférieure  des  tubercules 
quadri- jumeaux.  Ces  cordons,  plus  écartés  l’un 
de  l’autre  à leur  partie  inférieure  qu’à  la  fupérieure, 
laiffent  un  vide  dont  la  forme  eft  à - peu  - près 
triangulaire  , &:  qui  eft  rempli  par  une  lame  de 
fubftance  blanche  , tirant  fur  le  gris  & fort  mince  , 
que  Vieuffens  a prife  mal-à-propos  pour  une  val- 
vule deftinée  à fermer  l’ouverture  pour  laquelle  le 
quatrième  ventricule  communique  avec  l’extrémité 
poftérieure  de  l’aqueduc  de  Sylvius , pratiqué  au- 
deffous  des  tubercules  quadri-jumeaux.  Deux  autres 
cordons  , prcfque  femblables  , defeendent  de  la 
partie  moyenne  de  chacun  des  lobes  du  cervelet , 
vers  la  partie  fupérieure  poftérieure  de  la  moelle 
alongée  , & fe  confondent  avec  elle.  Ces  derniers 
s’approchent  l’un  de  l’autre  à leurs  extrémités. 

De  la  Moelle  alongée, 

La  moelle  alongée  occupe  la  partie  inférieure 
poftérieure  & moyenne  du  crâne.  Elle  fe  préfente 
fous  la  forme  d’une  grofte  protubérance  demi- 
fphériqiie  , de  la  partie  poftérieure  de  laquelle 
part  une  queue  ou  tige , de  figure  conique  , qui 
fe  porte  vers  le  grand  trou  occipital  , &c  qui  fe 
continue  le  long  du  canal  des  vertèbres  , fous  le 
nom  de  moelle  de  l’épine.  La  fubftancedu  cerveau 
& celle  du  cervelet  concourent  également  à la 
former.  Chacun  des  hémlfphères  de  l’un  , de  des 
lobes  de  l’autre  , fournit  pour  fa  produèlion  une 
groffe  branche  de  fubftance  blanche  , fur  laquelle 
on  apperçolt  des  lignes  faillantos  & difpofées  en 
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long.  Ces  branches  font  connues  fous  les  noms  de 
bras  de  cuiffe  de  la  moelle  alongée. 

Les  bras  de  la  moelle  alongée  naiffent  de  la 
partie  moyenne  & inférieure  des  hémifphères  du 
cerveau.  Ils  font  écartés  en  devant , en  dehors  & 
en  haut  , & fe  rapprochent  en  bas  , en  dedans 
& en  arrière , vers  la  protubérance  moyenne  , à 
laquelle  ils  vont  s’unir.  On  trouve  entre  eux , &c 
tout  près  du  bord  antérieur  de  cette  protubérance  , 
deux  tubercules  voifins  l’un  de  l’autre  , de  couleur 
blanche,  &;  de  la  groffeur  d’un  pois  , que  l’on 
nomme  mamillaires  , & qui  répondent  à la  partie 
antérieure  inférieure  du  troifième  ventricule. 
Quoique  ces  tubercules  foient  un  peu  plus  en  ar- 
rière que/ l’extrémité  inférieure  des  cordons  qui 
forment  le  pilier  antérieur  de  la  voûte  , Santorini 
les  a regardés  comme  le  lieu  d’oii  ces  cordons 
tirent  leur  origine  , & les  a nommés  les  oignons 
ou  bulbes  des  piliers  antérieurs  de  la  voûte, 
rum  crnrwn  fornicis  bulbi.  Winflov  leur  a confervé 
cette  dénomination , que  mes  premières  obfervations 
me  faifoient  leur  refufer  , ne  trouvant  pas  que  leur 
fituation  répondît  à celle  des  parties  que  ces  deux 
Anatomiftes  difoient  en  venir.  Un  examen  plus 
attentif  m’a  fait  appercevoir  qu’en  enlevant  avec  un 
inftrument  moufle  la  fubflance  grife  qui  forme  les 
parois  de  la  partie  antérieure  & latérale  du  troi- 
fième ventricule  , on  voit  s’élever  de  chacun  de  ces 
tubercules  une  produélion  médullaire  , qui  non- 
feulement  donne  naiflance  aux  piliers  antérieurs 
de  la  voûte , mais  encore  aux  deux  cordons  qui 
ont  été  décrits  ci  defl'us  , & que  j’ai  dit  être  logés 
dans  le  fillon  qui  fépare  les  corps  cannelés  d’avec 
les  couches  des  nerfs  optiques  , & à ceux  qui  for- 
ment les  pédicules  de  la  glande  pinéale. 
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Les  cuilTes  de  la  moelle  alongée  viennent  de  la 
partie  moyenne  & inférieure  des  lobes  du  cervelet 
elles  font  écartées  en  arrière  , en  dehors  6c  en  bas , 
6c  fe  rapprochent  en  devant , en  dedans  6c  en  haut  ^ 
vers  la  protubérance  moyenne  avec  laquelle  elles 
s’uniffent  6c  fe  confondent , comme  les  deux  groffes 
branches  qui  naiffent  du  cerveau.  Ces  quatre  pro- 
duûions  repréfentent  affez  bien  celles  d’une  croix 
de  S.  André  , dont  la  protubérance  moyenne  fait  le 
milieu.  « 

La  protubérance  dont  il  s’agit  n’eft  pas  exaétement 
demi-i'phérique  ; elle  eft  plutôt  un  peu  a’ongée  de 
devant  en  arrière.  Un  fillon  large  6c  peu  profond  , 
dellinéà  loger  un  tronc  d’artère  formé  par  la  réunion 
des  deux  vertébrales  , 6c  connus  fous  le  nom  de 
tronc  bafilaire  , la  fépare  de  devant  en  arrière,  en 
deux  parties  égales.  Varoli,  un  de  ceux  qui  ont  tra- 
vaillé avec  le  plus  defuccès  fur  le  cerveau,  l’a  com- 
parée à un  pont  fous  lequel  quatre  bras  de  rivière 
viendroient  fe  raffembler  ; ce  qui  lui  a fait  donner 
le  nom  de  pont  de  Varoli.  On  lui  donne  encore  celui 
de  protubérance  annulaire. 

La  tige  qui  s’élève  de  fa  partie  poflérieure  , def- 
cend  obliquement  de  devant  en  arrière  elle  en 
eft  féparée  par  un  retrécifl'ement  circulaire  en 
manière  de  collet.  Cette  tige  eft  en  quelque  forte 
applatie  fur  deux  faces  , dont  une  eft  fupérleure 
& poftérieure  , 6c  l’autre  inférieure  & antérieure  , 
6c  pcroît  comme  formée  de  deux  gros  cordons 
médullaires , fitués , l’un  à droite  , l’autre  à gauche , 
6c  féparés  par  deux  filions  r.ffcz  profonds  , qui 
répondent  à fes  deux  faces.  En  écartant  ces  fiMons, 
on  y trouve  des  filets  qui  paroiiTent  s’entre- crolfer 
6c  paffer  obliquement  d’un  côte  à Vautre.  François 
Petit  , ancien  Médecin  des  Hôpitaux  du  Roi  à 
Namur  , 6c  depuis  Mcmbfe  de  l’Académie  royale 


44  Traité  d’ A n a t o m i e. 
des  Sciences,  a cru  que  ces  filets  donnoient  naîf- 
fance  aux  nerfs  ; & il  a conclu  de  cette  obferva- 
tion  , que  ceux  de  ces  organes  qui  vont  fe  difiribuer 
à la  partie  droite  du  corps  , nalffent  de  la  partie 
gauche  du  cerveau  , & vice  verfd.  La  pathologie 
fournit  un  grand  nombre  de  faits  qui  montrent 
que  les  chofes  fe  pafTent  ainfi  ; mais  le  prétendu 
entre-croifement  des  fibres  de  la  moelle  alongée 
n’efi;  rien  moins  que  certain  , & ne  peut  être 
apperçu  d’une  manière  bien  difhnéle  fur  le  plus 
grand  nombre  de  fujets.  Outre  les  filions  dont  on 
vient  de  parler  , la  face  inférieure  & antérieure  de 
la  moelle  alongée  en  préfente  deux  autres  , un  de 
chaque  côté  , qui  la  divifent  en  deux  paires  d’émi- 
nences oblongues  , connues  fous  les  noms  de  pyra- 
midales & d’olivaires.  Ces  dernières  font  au  milieu 
& près  l’une  de  l’autre  ; les  pyramidales  font  fur 
les  côtés. 

La  face  fupérieure  & poficrieure  de  la  moelle 
alongée  concourt , avec  la  partie  moyenne  du  cer- 
velet, à la  formation  d’une  cavité  que  l’on  appelle 
le  quatrième  ventricule  , ou  le  calamus  fcriptorius. 
Cette  cavité  a effeèlivement  la  forme  d’une  plume 
à écrire.  Elle  commence  au-defibus  des  tubercules 
quadri-jumeaiix , & s’étend  de  côté  & d’autre  fur 
la  partie  fupérieure  des  cuifTcs  de  la  moelle  alongée 
& dans  répaiiTeur  des  lobes  du  cervelet , & en  bas 
fur  l’extrémité  de  la  moelle  , où  elle  fe  termine 
en  pointe.  Une  membrane  extrêmement  mince  la 
tapilTe  , ainfi  que  les  autres  ventricules  du  cer- 
veau. On  y diftingue  quelques  fibres  qui  régnent 
fur  fa  partie  inférieure  , ôc  qui  s’étendent  à droite 
& à gauche  vers  les  lobes  du  cervelet.  Elle  fe 
continue , dit  - on , quelquefois  le  long  du  canal 
de  l’épine  , fous  la  forme  d’un  canal  alongé  dans 
lequel  on  trouve  une  férofité  jaunâtre.  Cette  dif- 
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pofition  , connue  de  Cliaries-Etienne  & de  Coliim- 
bus  , & décrite  avec  exadiîiide  par  ces  deux 
Auteurs  ,a  été  long-temps  ignorée  des  Anatomiftes. 
Elle  le  léroit  encore,  fi  Senac  ne  s’en  fût  pliifieiirs 
fois  JtiTuré  5 &:  fi  M.  Portai , à qui  ce  l'avant  Médecin 
l’a  communiquée  , ne  fe  fût  empreffé  de  la  publier. 
Cependant  elle  n’efi  pas  encore  prouvée  par  un  alTez 
grand  nombre  de  faits  , pour  être  regardée  comme 
confiante.  Le  quatrième  ventricule  eft  continu  à l’a- 
queduc de  Sylvius  , Si  par  conléquent  au  troifième 
ventricule.  Nulle  valvule  n’en  bouche  rouverture. 
Si  la  veille  que  l’on  voit  s’élever  au  - delTous  des 
tabercules  quadrl-jurtieaux  , lorfque  l’on  poulTe  de 
l’air  dans  l’aqueduc  de  Sylvius,  n’efi  produite  que 
par  la  membrane  mince  & grisâtre  dont  il  a été 
parlé  à l’occafion  des  cordons  qui  uniffent  lupé- 
rieureraent  les  lobes  du  cervelet  avec  les  tubercules 
quadri-jumeaux  , laquelle  ayant  fort  peu  d’épaif- 
leur  , prête  plus  aifément  que  les  autres  parties  de 
cette  cavité. 

La  moelle  alongée  donne  nailTance  à dix  paires 
de  nerfs  qui  fortent  du  crâne  par  diverfes  ouver- 
tures dont  cette  boîte  eft  percée  , & que  l’on  dé- 
figne  ordinairement  fous  les  noms  de  première , 
fécondé  , troifième , &c.  On  leur  donne  encore 
les  noms  de  nerfs  oltaftifs  , optique  , moteurs 
communs  des  yeux,  pathétiques,  tri  - jumeaux  , 
moteurs  externes  , auditifs  , nerfs  de  la  paire 
vague  , gufiatlfs  , & enfin  de  nerfs  fous  - occi- 
pitaux. 

Les  nerfs  de  la  première  paire  font  les  olfaéfifs. 
Ils  tirent  leur  origine  de  la  partie  inférieure  & 
antérieure  du  cerveau  , par  deux  racines  , une 
extérieure  plus  alongée  , qui  vient  du  fillon  qui 
fépare  le  lobe  antérieur  de  ce  vifeère  d’avec  fon 
lobe  pofiérieur  i l’autre  intérieure  &:  plus  courte , 


^6  TRAÏTi  d*Anatomip^ 
qui  naît  de  la  partie  poftérieure  du  lobe  antérieur 
du  cerveau.  Ils  font  allez  écartés  en  arrière  , mais 
ils  fe  rapprochent  bientôt  , & fe  portent  , parallè- 
lement l’uia  à l’autre  6c  de  derrière  en  devant , fous 
les  lobes  antérieurs  du  cerveau  , dans  un  des  filions 
duquel  ils  font  logés  , jufqu’à  la  lame  cribleufe  de 
l’os  ethmoïde,  où  ils  fe  divifent  en  un  grand  nombre 
de  filets  qui  pénètrent  dans  les  narines.  Les  nerfs 
olfaftifs  font  d’abord  affez  larges;  ils  fe  retrécilTent 
enfuite , & s’élargifl'ent  de  nouveau  à leur  partie 
antérieure  Leur confiftance  eft  fort  mollaffe,  & leur 
forme  applatie. 

Les  nerfs  de  la  fécondé  paire  , ou  les  optiques  , 
naiffent  en  arrière  des  éminences  nates  & ufies , 
vers  la  partie  poftérieure  de  celles  que  l’on  nomme 
les  couches  des  nerfs  optiques.  Ils  Ibnt  écartés  & 
fort  larges  en  cet  endroit , &;  montent  d’abord  de 
bas  en  haut , & de  dedans  en  dehors , entre  les 
bras  de  la  moelle  alongée  & les  lobes  moyens 
du  cerveau  ; après  quoi  ils  defcendent  un  peu  en 
fe  portant  de  dehors  en  dedans  , & de  derrière 
en  devant  , jufqu’à  ce  qu’ils  foient  parvenus  fur  la 
felle  turcique  , au  - devant  de  ^ïnfimdibulum  , oîi 
ils  s’approchent  & s’unifient  Tun  à l’autre.  Le  lieu 
de  cette  union  repréfente  un  quarré  plus  ou  moins 
alongé  , & dont  les  dimenfions  varient  dans  les 
différens  fujets.  Ils  s’écartent  enfuite , de  nouveau  , 
&:  marchent  de  derrière  en  devant , de  dedans  en 
dehors  & de  haut  en  bas  , vers  les  trous  optiques  , 
par  lefquels  ils  fortent  du  crâne.  Ces  nerfs  font 
un  peu  applatis , mais  plus  avant  qu’après  leur 
réunion  ; ils  font  aufti  plus  larges  en  arrière  qu’en 
devant. 

Les  nerfs  de  la  troifième  paire  , ou  les  nerfs 
moteurs  communs  des  yeux  , viennent  de  la  partie 
interne  des  bras  de  la  moelle  alongée  , près  le 
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bord  antérieur  de  la  protubérance  annulaire  ou 
du  pont  de  Varoli , par  un  affez  grand  nombre 
de  filets  raffemblés  en  un  feul  faifceau.  Ils  font 
larges  & applatis  à leur  origine  ; mais  ils  fe  retré- 
ciifent  bientôt  &:  prennent  line  forme  arrondie. 
Ces  nerfs  montent  en  s’écartant  l’un  de  l’autre, 
& fe  portent  de  derrière-  en  devant , & de  dedans 
en  dehors  ^ jufques  fous  la  pointe  antérieure  de 
la  tente  du  cervelet,  où  ils  percent  la  dure-mère 
au  côté  externe  des  apophyfes  clinoïdes  pofté- 
rieures.  Ils  entrent  dans  un  canal  formé  par  cette 
membrane  , & y font  reçus  fans  aucune  adhé- 
rence ; puis , après  deux  lignes  de  chemin  , ils 
s’engagent  entre  fes  deux  lames  auxquelles  ils  font 
fortement  attachés.  Ces  nerfs  marchent  le  long  de 
la  paroi  externe  des  finus  caverneux.  Arrivés  auprès 
de  la  fente  fphénoïdale  , ils  fe  divifent  en  deux: 
branches  d’inégale  groffeur , lefquelles  pafTent  par 
la  partie  la  plus  large  de  cette  fente,  & fe  portent 
dans  l’orbite. 

Les  nerfs  de  la  quatrième  paire , ou  les  pathé- 
tiques , font  les  plus  petits  de  ceux  que  la  moelle 
alongée  fournit.  Ils  naiffent  du  voifinage  des  émi- 
nences nates  & tejles , par  un  & quelquefois  par 
deux  filets  très-minces  ; & après  avoir  fait  un 
circuit  confidérable  autour  des  bras  de  la  moelle 
alongée  , ils  fe  rapprochent  l’un  de  l’autre  en  de- 
vant , & vont  percer  la  dure-mère  derrière  les 
apophyfes  clinoïdes  poftérieures  , & au-deffous 
de  la  pointe  que  la  tente  du  cervelet  forme  de 
chaque  côté.  Ces  nerfs  s’engagent  auffi  dans  un 
canal  membraneux , de  deux  lignes  de  long  , où 
ils  font  reçus  fans  adhérence  ; après  quoi  ils  font 
logés  dans  l’épalffeur  de  la  dure-mère  , le  long 
des  finus  caverneux , dont  ils  font  féparés  par  une 
cloifon  fort  raincç,  Us  fortent  enfin  du  crâne  par 
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la  partie  la  plus  large  de  la  fente  fphénoïdale St 
vont  dans  l’orbite. 

Les  nerfs  de  la  cinquième  paire  portent  le  nom 
de  tri-jumeaux,  parce  qu’ils  fe  divifent , avant  de 
fortir  du  crâne  , en  trois  groflics  branches  dont  la 
fupérieure  eft  appelée  ophthalmique  de  Willis , 
la  fécondé  maxillaire  fupérieure  , Sc  la  troifième 
maxillaire  inférieure.  Leur  grofieur  eft  confidé- 
rable.  Ils  tirent  leur  origine  des  parties  latérales 
inférieures  & antérieures  des  cuiflès  de  la  moelle 
alongée,  à l’endroit  oii  ces  cuifles  fe  joignent  à la 
groflè  protubérance  annulaire,  & en  meme  temps 
de  la  partie  latérale  externe,  moyenne  Sc  inférieure 
de  cette  éminence,  par  un  grand  nombre  de  filets 
diftinûs  , mais  réunis  en  manière  de  ruban  applati. 
Les  nerfs  tri-jumeaux  fe  portent  en  devant  & en 
dehors  , & fe  glifîent  dans  un  canal  formé  par 
l’écartement  des  deux  lames  de  la  dure-mère , dont 
l’ouverture , large  de  quatre  lignes , répond  à la 
pointe  du  rocher,  au-defTous  de  la  partie  voifine 
de  la  tente  du  cervelet.  Ils  y font  renfermés  fans 
adhérence , s’y  élargiffent , & commencent  à former 
une  efpèce  de  plexus  applati , dont  l’épailTeur  efl 
médiocre.  Au-delà  du  canal  en  queflion  , iis  s’en-' 
gagent  entre  les  deux  lames  de  la  dure-mère  aux- 
quelles ils  tiennent  par  un  tiffu  cellulaire  , & 
commencent  à s’y  épanouir  en  manière  de  patte 
d’oie.  Enfin  les  trois  branches  qtii  réfultent  de  leur 
divifion , s’écartent  l’une  de  l’autre , & fortent  du 
crâne , la  première  par  la  partie  la  plus  large  de 
la  fente  fphénoïdale  , Sc  la  fécondé  Sc  la  troifième 
par  les  ti'ous  du  fphénoïde  , auxquels  elles  ont 
donné  leur  nom. 

Les  nerfs  de  la  fixième  paire , ou  les  moteurs 
externes , naiffent  en  arrière  du  fillon  qui  fépare 
la  partie  pofléiieure  de  la  protubérance  annulaire 

d’avee 
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d'avec  le  commencement  de  la  moelle  alongée  , 
par  une  feule  tige  , & affcz  ordinairement  par 
plufieurs  filets  réunis  enfemble  , mais  faciles  à 
diltinguer.  Leur  groffeur  eft  médiocre  : ils  fe  por- 
tent de  derrière  en  devant , de  bas  en  haut , & de 
dedans  en  dehors  , & paffent  au-deffous  du  pont 
de  Varoli , jufques  vis-à-vis  la  pointe  du  rocher , 
vers  laquelle  ils  pénètrent  dans  le  finus  caver- 
neux , près  la  partie  latérale  &C  inférieure  du  corps 
de  l’os  fphénoïde.  Ces  nerfs  y croifent  l’artère 
carotide  en  dehors,  & continuant  de  marcher  de 
derrière  en  devant , ils  demeurent  collés  à cette 
artère  par  un  tiffu  cellulaire  allez  ferré , & font 
plongés  comme  elle  dans  le  fang  contenu  dans  les 
finus.  Ils  y font  alifli  unis  avec  deux  rameaux 
nerveux  alTez  minces  , mollalfes , de  couleur  rou- 
geâtre , qui  font  avec  eux  un  angle  un  peu  aigu 
en  devant  ; enfin  , ils  fortent  de  ces  réfervoirs 
veineux  en  même  temps  du  crâne , par  la  partie 
la  plus  large  de  la  fente  fphénoïdale , pour  fe  porter 
dans  l’orbite. 

Les  nerfs  de  la  feptlème  paire , ou  autrement 
les  nerfs  auditifs  , fortent  des  parties  latérales  & 
pofténeures  de  la  protubérance  annulaire,  à l’en- 
droit où  les  cuilTes  de  la  moelle  alongée  viennent 
s’y  rendre , ou  plutôt  de  ces  cuilTes  même , par 
deux  cordons  voilîns  Tim  de  l’autre.  L’un  eft  fu- 
périeur  &L  antérieur  ; l’autre  eft  inférieur  & pofté- 
rieur.  Le  premier  eft  mince,  de  la  confiftance 
des  autres  nerfs  de  la  moelle  alongée  ; & le  fécond 
plus  gros , & d’une  mollelTe  qui  diffère  peu  de 
celle  des  nerfs  olfadifs.  Ce  dernier  paroît  venir 
de  la  partie  latérale  interne  du  quatrième  ventri- 
cule, par  des  fibres  blanches  & faciles  à diftinguer 
de  la  fubftance  qui  les  avolfine.  On  le  nomme  la 
portion  molle  du  nerf  auditif,  & l’autre  eft  connw 
Tome  //.  © 
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fous  le  nom  de  portion  dure.  Ces  deux  cordons 
fe  portent  obliquement  de  bas  en  haut , de  derrière 
en  devant  & de  dedans  en  dehors  , vers  les  trous 
auditif^ internes , dans  lefquels  ils  s’engagent,  6c 
par  oii  ils  fortent  du  crâne. 

Les  nerfs  de  la  huitième  paire  , ou  la  paire 
vague , tirent  leur  origine  des  parties  latérales  6c 
fupérieures  de  la  moelle  alongée , près  la  pro- 
tubérance annulaire  ou  le  pont  de  Varoli , par 
un  grand  nombre  de  filets  qui  , rapprochés  les 
uns  des  autres  , forment  deux  troncs  , un  anté- 
rieur plus  petit , &c  lin  poflérieur  beaucoup  plus 
gros. 

Ces  deux  troncs  montent  obliquement  en  devant 
& en  dehors , & vont  percer  la  dure-mère  devant 
le  paffage  de  la  jugulaire  interne,  & vis-à-vis 
la  partie  antérieure  du  trou  déchiré  poflérieur. 
L’ouverture  qui  les  tranfmet  hors  du  crâne  efl 
féparée  de  celle  de  la  veine  par  une  ou  plufieurs 
avances  offeufes  , &c  par  des  portions  membra- 
neufes  qui  les  mettent  à l’abri  de  la  preffion  que 
le  fang  pourroit  exercer  fur  eux.  Ils  font  accom- 
pagnés par  un  nerf  connu  fous  le  nom  d’acceflbire 
de  Willis  , lequel  remonte  le  long  du  canal  de 
l’épine  oîi  il  a pris  naiflànce  de  la  partie  poflé- 
rieure  de  la  moelle  qui  y efl  contenue , & fe  porte 
dans  le  crâne  par  le  grand  trou  occipital. 

Les  nerfs  de  la  neuvième  paire  , ou  les  guflatifs , 
font  encore  appelés  nerfs  linguaux  ou  grands 
h^pogloffes.  Ils  tirent  leur  origine  des  filions  qui 
feparent  les  éminences  pyramidales  & olivaires , 
par  dix  ou  douze  filets  qui  fe  réunifTent  les  uns 
aux  autres , & ils  percent  la  dure-mère  vis-à-vis 
les  trous  condyloïdiens  antérieurs.  Ces  filets  forment 
quelquefois  deux  troncs  qui  paflént  féparément  à 
travers  la  dure-mère , 6c  qui  fe  réunifTent  aulfi-tôt 
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en  un  feul , qui  fort  du  crâne  par  le  trou  qui 
vient  d’être  nommé. 

Les  nerfs  de  la  dixième  paire  , ou  fous-occipi- 
taux , ont  tantôt  le  caraftère  de  ceux  nui  naiffent 
de  la  moelle  alongée,  Sc  tantôt  celui  des  nerfs  qui 
viennent  de  la  moelle  de  l’épine.  ïîs  fortent  de  cette 
moelle  dans  l’intervalle  qui  fépare  l’occipital  d’avec 
la  première  vertèbre  du  cou  , 6c  quelqueiois  aulîi 
vis-à-vis  cette  dernière.  Les  filets  qui  leur  donnent 
naiiTance  firent , pour  le  plus  fouvent , leur  origine 
de  la  partie  antérieure  de  la  moelle  feulement  ; 
mais  il  y a au  moins  un  tiers  des  fujets  chez  qui 
ils  font  faits  de  deux  plans  de  fibres , l’un  anté- 
rieur 6c  l’autre  poflérieur.  Lorfqu’i’s  n’en  ont  qu’un , 
les  filets  qui  les  compofent , font  au  nombre  de 
huit  ou  neuf,  raffemblés  en  trois  faifeeaux  pour 
l’ordinaire , 6c  quelquefois  en  deux , écartés  l’un 
de  l’autre  , 5c  qui  ne  fe  réuniffent  qu’à  travers  le 
prolongement  de  la  dure-mère  qui  taplfle  le  canal 
de  l’épine.  Lorfqu’ils  en  ont  deux  , l’antérieur  efl 
le  plus  confidérable  , 5c  le  poflérieur  n’efl  fait  que 
d’un  ou  de  deux  filets  dont  l’inférieur  efl  plus  gros 
que  l’autre.  Ces  deux  plans  font  féparés  par  le  liga- 
ment dentelé  , 5c  par  l’accefToire  de  Willis. 

Les  nerfs  fous -occipitaux  , formés  comme  il 
vient  d’être  dit , s’écartent  de  la  moelle  de  l’épine 
de  dedans  en  dehors  5c  un  peu  en  arrière , 5c  fe 
portent  vers  le  lieu  où  l’artère  vertébrale  perce 
la  dure-mère  5c  s’introduit  dans  le  crâne.  Les 
deux  plans , quand  il  y en  a deux  , s’unifTent  5c. 
pafTent  au-defTous  de  cette  artère , 5c  par  la  même 
ouverture. 


la  Moelle  de  V épine, 

La  moelle  de  l’épine  efl  la  continuation  de  la 
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moelle  alongée.  Ceft  une  produdlon  médullaire  ^ 
de  forme  à-peu-près  cylindrique , légèrement  ap- 
platie  de  devant  en  arriéré , & qui  defcend  le  long 
du  canal  de  l’épine,  iufqii’au  bas  de  la  première 
vertèbre  des  lombes.  Elle  paroît  formée  de  deux 
gros  cordons  adoffés  l’un  à l’autre  dans  toute  leur 
longueur  , & fëparés  par  deux  filions  , l’un  anté- 
rieur & l’autre  poftérieur.  Sa  groffeur  varie  dans 
différens  points  de  fon  étendue.  Vis-à-vis  la  pre- 
mière & les  trois  ou  quatre  vertèbres  inférieures 
du  cou  J & la  première  du  dos , elle  el1:  plus  con- 
fidérable  que  par-tout  ailleurs.  Elle  augmente  aufîî 
vers  la  dixième  vertèbre  du  dos , ce  qu’elle  con- 
tinue de  faire  jufqu’au  bord  fupérieur  .de  la  pre- 
mière vertèbre  des  lombes , oîi  elle  fe  rétrécit  de 
nouveau  , pour  former  une  pointe  alongée.  en  ma- 
nière de  fufeau  , de  laquelle  part  le  prolongement 
de  la  pie-mère  , femblable  à un  nerf , dont  il  a 
été  parlé  dans  la  defcrlption  de  cette  membrane. 
La  moelle  de  l’épine  eft  de  couleur  blanche  en 
dehors  , & d’une  teinte  un  peu  plus  obfcure  en 
dedans.  Elle  eft , dit-on , formée  de  deux  fubftances 
que  l’on  rencontre  aux  autres  parties  du  cerveau , 
& celle  qui  eft  grife  , en  occupe  l’intérieur  ; mais 
cette  dlfpofition  n’eft  pas  aflez  évidente  , pour  que 
l’on  puiffe  alTurer  qu’elle  a réellement  lieu. 

La  moëlle  de  l’épine  donne  naiflance  à vingt- 
huit  , vingt-neuf  ou  trente  paires  de  nerfs  , qui 
fortent  du  canal  des  vertèbres  par  les  trous  pra- 
tiqués fur  les  parties  latérales  de  ce  canal.  On  leur 
donne  en  général  le  nom  de  nerfs  vertébraux , & 
on  les  diftingue  en  cervicaux , dorfaux , lombaires 
& facrés , fuivant  la  daffe  des  vertèbres  auxquelles 
ils  répondent.  Les  premiers  font  au  nombre  de  fept 

})?ires,  dont  la  première  paft'e  entre  la  première  6c 
a fécondé  vertèbre  du  cou  ; 6c  la  dernière  entre 
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la  feptième  vertèbre  de  cette  claffe  & la  première 
de  celles  du  dos.  Les  féconds  font  au  nombre  de 
douze  paires  , les  troifièmes  au  nombre  de  cinq , 
& les  quatrièmes  au  nombre  de  quatre,  cinq  ou 
fix  de  chaque  côté.  Ils  font  formés  de  deux  faif- 
ceaux  compofés  de  plus  ou  moins  de  filets  ner- 
veux , Si  dont  l’un  eft  antérieur  & l’autre  pofié- 
rieur.  Ces  faifceaux  font  féparés  par  le  ligament 
dentelé.  Ils  fe  portent  de  dedans  en  dehors , en- 
traînent avec  eux  la  pie-mère  & l’arachnoïde , & 
percent  enfin  la  dure-mère  par  deux  ouvertures 
difdnâes , quoique  très-voifmes  ; après  quoi  ils  fe 
réuniffent , pour  former  un  ganglion  alTez  gros. 
Les  filets  dont  ils  font  compofés  ont  une  direélion 
differente.  Au  cou  , les  fupérieurs  defcendent , & 
les  inférieurs  montent.  Par-tout  ailleurs  ils  defcen- 
dent tous , mais  les  fupérieurs  beaucoup  plus  que 
ceux  qui  font  inférieurs. 

La  grofleiir  des  nerfs  vertébraux  n’eft  pas  la 
même.  Ceux  qui  répondent  à la  partie  fupérieure 
du  cou  & du  dos , font  plus  minces  que  les  autres. 
Vers  le  commencement  de  la  moelle  de  l’épine , 
ils  font  féparés  par  des  intervalles  allez  grands  ; 
au  lieu  qu’à  fa  partie  inférieure  ces  intervalles  dimi- 
nuent , 6c.  ils  fe  touchent  enfin  par  leurs  bords 
voifins.  Les  premiers  ont  aufîi  une  marche  à-peu- 
près  tranfverfale  ; mais  ceux  qui  fuivent  en  ont 
une  de  plus  en  plus  obliqué , 6c  les  derniers  def- 
cendent prefque  perpendiculairement , 6c  font  dif- 
pofés  d’une  manière  telle  , que  leur  affemblage 
repréfente  affez  bien  une  queue  de  cheval.  Cet 
affemblage  en  porte  le  nom. 

Les  artères  qui  fe  diftribuent  aux  differentes 
parties  du  cerveau , viennent  des  carotides  internes 
ou  cérébrales,  6c  des  vertébrales. 

Les  veines  qui  leur  répondent  naiffent  des  diffé- 
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rentes  parties  du  cerveau  , du  cervelet  & de  k 
moelle  alongée , &:  fe  réunifient  pour  former  des 
troncs  affez  gros,  dont  les  tuniques  ont  peu  d'epaif- 
leur , dépourvu^  de  valvules , ciui  rampent  A la 
fiirface  de  ces  vifeères  ou  fur  les  membranes  qui  en 
tapifTent  les  cavités,  & qui  vont  enfin  s’ouviir  dans 
les  finus  de  la  dure-mère.  Elles  ont  été  ignorées 
pendant  quelque  temps.  On  a cru  q';e  le  cerveau 
étant  un  vifeère  froid  , n’en  aveit  point.  Ceite  mé- 
prife  vient  fans  doute  de  ce  qu’elles  ne  ionr  pas 
, de  gros  troncs  , comme  les  artères  de  qiu  elles 
reçoivent  le  fang;  mais  la  médiocrité  de  leur  Ccdibre 
ne  peut  empêcher  de  les  reconnoître. 

La  moëlle  de  l’épine  a des  artères  qui  lui  font 
fournies  par  les  vertébrales , fous  le  nom  de  fpinales 
antérieures  & poftérieures.  Elle  en  reçoit  auffi  des 
cerviéales , des  intercoilales , des  lombaires  &:  des 
facrées.  Celles-ci  font  fort  petites.  Elles  fe  ghfiént 
le  long  des  nerfs  vertébraux  qu’elles  accompagnent 
à travers  l’ouverture  de  la  dure-mère  qui  tranlm.et 
ces  nerfs  au  dehors , fe  répandent  fur  les  parties 
antérieure  & poflérieure  de  la  moelle  , en  com- 
muniquant enfemble  &;  avec  les  Ipinales.  Au  cou 
au  dos  , elles  font  au  nombre  de  deux  dans 
chaque  intervalle  de  vertèbres  ; aux  lombes  &L  à 
l’os  facrum , il  n’y  en  a plus  qu’une. 

Les  enveloppes  dures  de  la  moëlle  de  l’épine, 
celle  qui  lui  efl  fournie  par  la  dure-mère , & celle 
qui  efi;  faite  par  le  grand  furtout  ligamenteux  qui 
tapiffe  le  dedans  du  canal  des  vertèbres  , ont  des 
artères  dont  la  fource  eft  la  même  , excepté  au  cou 
oit  elles  nalflënt  des  vertébrales.  Celles-ci  font  plus 
groffes  , fur-tout  celles  qui  vont  à la  dure-mère , 
fe  léparent  les  premières  du  tronc  qui  les  pro- 
duit au  dos , au  cou  6c  aux  lombes.  Il  y a des  in- 
tervalles de  vertebres  oii  les  troncs  dont  on  vient 
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<le  parler,  manquent.  Mais  on  ne  peut  déterminer 
avec  iuftelTe  quels  ils  font.  Les  veines  de  la  moelle 
de  l’épine  6c  de  fes  enveloppes  font  moins  connues. 
Il  ell:  vraifern5)lable'  qu’elles  Vont  toutes  s’ouvrir 
dans  les  grands  fmus  veineux  qui  ont  été  décrits 
précédemment. 

Ce  que  l’on  fait  des  ufages  du  cerveau , fe  rédriit 
à fort  peu  de  chofe.  Il  donne  naifTance  aux  nerfs 
par  le  moyen  defquels  il  communique  fes  influences 
à toutes  les  parties  du  corps , Sc  reçoit  celles  que 
ces  mêmes  parties  exercent  fur  lui.  Peut-être  efl-il, 
comme  on  le  dit , un  organe  fecrétolre  , dans 
lequel  fe  fépare  un  fluide  trèsrfubtil  d’cii  dépendent 
le  mouvement , le  fentiment  & la  nutrition.  Les 
raifons  de  la  ftruélure  de  fes  parties  intérieures  ne 
font  point  encorje  connues , Ôi:  ne  le  feront  peut- 
être  jamais.  Cependant  on  ne  peut  fe  difpenfer  de 
l’approfondir,  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  con- 
cerne la  manière  dont  le  corps  de  l’homme  efl: 
organifé. 


DES  YEUX. 


yeux  , au  nombre  de  deux,  font  fltués'avi 
bas  du  front  $C  à chaque  côté  de  la  racine  du  nez. 
Ils  reprélentent  un  globe  entouré  de  mufcles , & 
recouvert  extérieurement  par  .deux  voiles  mobiles 
que  l’on  nomme  les  paupières.  , 

Du  Globe  de  /’te//. 

La  forme  du  globe  de  l’œil  n’efl:  pas  exaflement 
fphérique  ; il  efl:  légèrement  applati  de  devant  en 
arrière.  Sa  moitié  antérieure,  l’efl  aiifli  fur  quatre: 
faces  ; en  dedans , en  dehors , en  haut  6c  en  ba§  , 
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“ce  qui  le  fait  paroître  comme  quadrangiilaire.  Il  tient 
en  arrière  à une  efpèce  de  pédicule  alongé  qui  n’eft 
autre  chofe  que  le  nerf  optique  , dont  l’infertion 
répond  à fa  partie  inferieure , &L  un  peu  interne  ; 
ëc  il  ell  furmonté  en  devant  par  la  cornée  tranf- 
parente,  qui  eft  comme  un  fegm.ent  de  fphère  plus 
petite,  ou  de  fphéroide  alongé , ajouté  à une  fphère 
plus  grande.  Ce  globe  eft  compofé  de  trois  tuniques; 
favoir , la  fclérotique , la  choroïde  & la  rétine  ; 6c 
d’un  pareil  nombre  d’humeurs,  qui  font  le  corps 
vitré  , le  criftallin  & l’humeur  aqueufe. 

La  fclérotique  , ainfi  nommée  à caufe  de  fa  du- 
reté , eft  la  plus  extérieure  &c  la  plus  épaiffe  des 
tuniques  de  l’œil.  Elle  s’étend  depuis  l’infertion  du 
nerf  optique  jufqu’à  la  cornée  tranfparente  qui  y 
efl  étroitement  unie , &C  qui  en  fait , pour  ainfi 
dire , partie.  Sa  couleur  eft  blanche  en  dehors  & 
un  peu  terne  en  dedans,  & fon  épaifîeur  affez  con- 
fidérable , fur-tout  à la  partie  poftérleure  de  l’œil. 
Mais  cette  épaifteur  diminue  de  derrière  en  devant, 
& plus  aux  endroits  qui  répondent  aux  aponé- 
vrofçs  des  mufcles  droits , que  dans  leurs  inter- 
valles. On  trouve  la  fclérotique  formée  d’un  tiflii 
fort  ferré  , & daqs  lequel  on  n’apperçoit  aucune 
organifation , ft  ce  n’eft  qu’elle  préfente  deux  lames , 
une  externe  plus  épaiffe  , ôc  une  interne  plus 
mince  , affez  faciles  à féparer  dans  le  fœtus  & 
dans  les  enfans , mais  très-étroitement  collées  dans 
l’âge  adulte.  Cette  membrane  eft  percée  d’un  grand 
nombre  de  trous , au  moyen  defquels.  les  valffeaux 
fanguins  les  nerfs  fe  glift'ent  dans  fon  épaifteur  , 
& pénètrent  au-dedans  de  l’œil.  Galien  a voit  cru 
qu’elle  étoit  faite  par  l’épanoulffement  de  la  dure- 
mère  , qui  forme  l’enveloppe  extérieure  du  nerf 
optique  ; mais  on  voit  manifeftement  cette  enve- 
loppe fe  raftembler  en  un  grand  nombre  de  filets 
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/blides  & brillans , qui  s’insèrent  au  bord  du  trou 
de  la  fclérotique  , par  lequel  entre  la  l’ubftance 
médullaire  du  nerf.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de 
l’enveloppe  intérieure  que  la  pie-mère  fournit  au 
nerf  optique.  Celle-ci  , après  avoir  formé  une 
' efpèce  de  bourrelet  faillant  au-dedans  de  l’œil , fe 
réfléchit  6c  s’applique  à la  face  interne  de  la  fclé- 
Totique  dont  elle  augmente  l’épaifTeur , & dent  elle 
forme  la  fécondé  lame. 

La  cornée  tranfparente  paroît  comme  enchâffée 
dans  répaiffeur  de  la  Iclérotique.  Intérieurement, 
elle  repréfente  toujours  un  cercle  faillant , 6c  qui 
dépafle  un  peu  les  bords  de  cette  membrane.  An- 
térieurement , outre  qu’elle  a un  peu  moins  de 
largeur , elle  a la  forme  d’une  eilipfe  dont  le  grand 
axe  s’étend  du  petit  au  grand  angle  de  l’œil.  Son 
épaill'eur  efl  plus  grande  que  celle  de  la  fclérotique, 
fur-tout  dans  les  enfans  nouveau-nés,  oîi  fa  face 
pofrérieure  touche,  pour  ainfi  dire,  à l’iris  6c  au 
crlfiallin. 

La  cornée  tranfparente  eft  faite  d’un  grand 
nombre  de  lames  concentriques  , unies  par  une 
fiibftance  cellulaire  , dans  les  aréoles  de  laquelle  il 
y a de  la  férofité.  Cette  ful)ftance  eft  plus  lâehe 
entre  les  lames  antérieures,  qu’entre  les  poftérieures, 
La  liqueur  quelle  contient  fuinte  par  les  pores  de 
la  cornée , fuivant  le  témoignage  de  \Vlnflov , 6c 
le  mêle  à l’humeur  des  Lrmes.  C’eft,  fans  doute, 
ce  qui  produit  fur  les  yeux  des  moribonds  l’efpèce 
de  croûte  muqueufe  & blanche  dont  on  les  voit  fç 
couvrir. 

François  Petit , en  examinant  avec  attention  la 
cornée  d’un  Nègre  , y a apperçu  plufieurs  lignes 
rougeâtres  qui  formoient  par  leur  réunion  des 
figures  de  quatre , cinq  6c  fix  côtés.  Il  a retrouvé 
les  mêmes  lignes  fur  la  cornée  de  quelques  Nègres 
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vivans  ; mais  il  n’a  pu  les  voir  fur  celle  des  blancs ^ 
excepté  fur  un  homme  de  vingt-fept  ans.  Ce  font, 
lans  doute , des  vailTeanx  fanguins  , puifqu’on  voit 
du  fang  s’épancher  entre  les  lames  de  la  cornée, 
à la  fuite  de  coups  fur  l’oeil,  puifque  cette  partie 
devient  rouge  dans  les  fortes  inflammations , &c  qu’il 
y furvient  quelquefois  de  petits  abcès  : mais  comme 
les  injedions  ne  peuvent  y pénétrer , il  faut  que 
ces  vaiffeaux  foient  extrêmement  fins , & que  la 
partie  rouge  du  fang  ne  s’y  introduife  qu’en  quelques 
circonftances. 

Galien , & beaucoup  d’autres  Auteurs  après  lui , 
ont  regardé  la  cornée  tranfparente  comme  une 
fuite  de  la  fclérotique  ; il  eft  même  affez  ordinaire 
de  leur  donner  à toutes  deux  le  nom  de  cornée, 
en  défignant  la  dernière  fous  celui  de  cornée  opa- 
que. Cependant  elles  paroiffent  très- différentes.  La 
fclérotique  eff  d’un  tiffu  ferré  & fans  organifa- 
tion  ; elle  reçoit  beaucoup  de  vaiffeaux  fanguins  , 

6 fait  partie  d’une  fphere  affez  groffe  : au  lieu 

que  la  cornée  tranfparente  eff  faite  de  lames  , 
qu’elle  ne  reçoit  point  de  vaiffeaux  fanguins  dans 
l’état  naturel , qu’elle  fait  partie  d’une  fphère 
beaucoup  plus  petite.  D’ailleurs,  dans  les  oifeaux , 
la  premièr'e  eft  compofée  de  lames  offeufes  , 
oblongues , étroites , difpofées  fuivant  la  longueur 
du  globe  de  l’œil , & artiffement  arrangées  ; elle 
efl  cartilagineufe  dans  les  poiflons  : certaine- 

ment la  cornée  ne  peut  être  la  continuation  de 
ces  lames  offeufes  & de  ce  dur  cartilage.  L’ex- 
périence qui  fuit , &C  qui  a autrefois  été  com** 
munlquée  à l’Académie  royale  des  Sciences  par, 
M.  Demoiirs , le  confirme  encore  davantage.  Si 
on  fait  macérer  long-temps  des  yeux  d’homme 
& de  divers  animaux  dans  de  l’eau , qu’on  les  y 
laiffe  jufqu’à  ce  cju’ils  commencent  à fe  corrompre , 
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& qii’après  les  avoir  fufpenclus  à un  lîl  on  les 
plonge  dans  de  l’eau  bouillante , on  féparera  très- 
aifément  la  fclérotique  d’avec  la  cornée , & l’on 
verra  qu’elles  ne  font  jointes  que  par  un  tilTu  cellu- 
laire allez  lâche. 

La  choroïde  tire  fon  nom  du  grand  nombre  de 
vailleaux  dont  elle  eft  parfemée.  On  lui  donne 
aulli  celui  d’uvée , parce  qu’on  a cru  lui  apper- 
cevoir  quelque  relTemblance  avec  un  grain  de 
raifm  , foit  pour  la  forme , foit  pour  la  couleur. 
C’eft  la  fécondé  des  membranes  de  l’œil  : elle  cd; 
fl  tuée  au-delTous  de  la  fclérotique  , à laquelle  elle 
tient  par  un  grand  nombre  de  vaifleaux  Lnguins 
& de  ri€rf>,  qui  paiTent  de  l’une  â l’autre,  & par 
un  tilfu  cellulaire  affez  lâche  pour  que  de  • l’air , 
poudé  à travers  une  ouverture  faite  à la  f:léro- 
tique , fe  gliffe  facilement  entre  elles.  Ce  tiffu  eft 
plus  abondant  chez  les  enfans  que  chez  les  adultes, 
^ le  long  du  trajet  des  gros  vailfeaux  & des 
/nerfs,  que  par- tout  ailleurs.  La  face  interne  Sc  con- 
cave de  la  choroïde  eft  lilTe  ôc  polie  : elle  répond 
à la  rétine , fur  laquelle  elle  pôle  de  manière  que 
nul  intervalle  ne  fépare  ces  deux  membranes,  qui 
ne.  tiennent  enfemble  par  aucune  cellulofité',  ni  par 
aucun  vaifl'eau. 

La  face  externe  de  la  choroïde  eft  d’une  couleur 
rougeâtre  dans  les  enfins  nouveau-nés , & brune 
obfcure  dans  les  adultes.  Cette  couleur  fe  com- 
munique au  tiflu  cellulaire  qui  la  joint  à la  fclc- 
rotique , à la  face  interne  de  cette  membrane. 
Elle  ne  dépend  point  d’une  humeur  qui  y foit 
répandue , car  on  ne  peut  l’abfterger  en  paflant 
le  doigt  deft'us.  D’ailleurs , elle  ne  fe  diftipe  pas 
au  moyen  de  la  macération  ; ainfi  il  faut  quelle 
dépende  de  la  texture  même  de  la  choroïde.  On 
trouve  plufieurs  exemples  femblables  dans  la  ma- 
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chine  animale,  6c  notamment  dans  le  corps  mit- 

■queux  de  Malpighy. 

La  face  interne  de  la  choroïde  eft  couverte  d’une 
efpèce  de  vernis  noirâtre , plus  épais , plus  folide , 
plus  profondément  coloré  chez  les  enfans  que  chez 
les  adultes,  Sc  femblable  à une  pâte  molle  étendue 
fur  cette  membrane.  On  ne  trouve  point  de  ce 
vernis  à la  partie  poftérieure  de  l’œil  , proche 
l’entrée  du  nerf  optique  , où  l’on  apperçoit  au 
contraire  un  cercle  blanchâtre.  Il  a plus  d’épaiffeur 
en  devant  qu’en  arrière.  Vers  le  corps  ciliaire  , 
il  n’enduit  que  les  intervalles  des  procès  dont  ce 
corps  eft  corapofé , qu’il  laiffe  libres  6c  qui  con- 
fervent  leur  couleur  blanche.  Il  y eft  ft  tenace  , 
qu’il  adhère  à la  partie  antérieure  du  corps  vitré, 
fur  laquelle  il  forme  un  anneau  rayonné.  Son 
épaifteur  diminue  avec  l’âge , mais  il  tient  plus 
fortement  aux  parties  qu’il  recouvre.  Lorfqu’il  a 
été  enlevé  de  deftiis  la  choroïde  , 6c  que  cette 
membrane  a été  tenue  quelque  temps  en  macé- 
ration dans  de  l’efprit-de-vin  , on  apperçoit  à la 
place  une  forte  de  duvet  très- fin , 6c  dont  les 
flocons  font  faillans.  Ce  duvet  n’eft  pas  long  à 
l’endroit  du  corps  ciliaire.  Sa  couleur  eft  blan- 
châtre. Les  Membres  de  l’Académie  des  Sciences  , 
qui  ont  travaillé  en  commun  à la  diffe^lion  des 
animaux , à la  fin  du  fiècle  dernier  , font  les  pre- 
miers qui  l’aient  apperçu.  Sans  doute  il  a pour 
uftoe  de  filtrer  le  vernis  dont  il  vient  d’ctre  fait 
mention. 

La  choroïde  paroît  elTentiellement  formée  de 
fibres  noirâtres  dont  on  ignore  la  nature , 6c  d’un 
grand  nombre  de  valfleaux.  On  voit  à fa  face 
externe , les  nerfs  ciliaires  applatis  en  manière  de 
rubans,  lefquels  vont  de  derrière  en  devant,  puis 
les  deux  artères  ciliaires  longues , une  de  chaque 
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côté,  qui  fui  vent  la  même  route  , & qui  fe  portent 
vers  un  anneau  blanchâtre  que  l’on  nomme  le 
ligament  ciliaire.  Au-deffous  & vers  le  milieu  du 
globe  de  l’œil , font  des  vaiffeaiix  dont  les  rami- 
fications nombreufes  fe  contournent  en  devant  & 
en  arrière,  en  manière  de  tourbillons.  Ces  vaiifcawx, 
décrits  par  Sténon  , fous  le  nom  de  vaja  vorticofa  , 
ont  été  pris  pour  des  artères  jufqu’à  Haller,  qui 
a fait  voir  que  ce  font  des  veines.  Les  intervalles 
qu’ils  laiiTent  font  remplis  par  les  artères  ciliaires 
poüérieures  , qui  s’y  entre-  mêlent  , & qui  s’y 
divifent  en  formant  des  angles  très  aigus  en  devant. 
Ces  artères  s’engagent  bientôt  à leur  partie  in- 
terne , & marchent  de  derrière  en  devant , & prefque 
parallèles  les  unes  aux  autres , du  côté  par  lequel 
la  choroïde  regarde  la  rétine  , jufqu’à  la  partie 
antérieure  de  l’œil , oîi  elles  fe  rencontrent  avec 
les  extrémités  des  artères  ciliaires  antérieures.  Elles 
font  couvertes  intérieurement  d’un  beau  réfeau  de 
vaiffeaux  fort  fins  & de  la  même  grofleur , qui 
forment  par  leurs  entrelacemens  des  aires  qua- 
drangulaires  & rhomboïdales , affez  femblables  à 
celles  d’un  filet  de  chaffeur.  Ce  réfeau  , à peine 
vifible  en  arrière , préfente  des  mailles  plus  larges , 
& s’évanouit , pour  ainfi  dire  , près  les  procès 
ciliaires  , auxquels  les  artères  ciliaires  courtes  fe 
portent  parallèlement  & en  grand  nombre.  Il  a été 
découvert  par  Lieberkunh. 

La  difpofition  dont  on  vient  de  parler  fait  que 
la  choroïde  paroît  être  compofée  de  deux  plans, 
un  externe  formé  par  les  veines  , & un  interne 
qui  l’efi:  par  les  artères.  Ruyfch  , qui  l’a  obfervé 
un  des  premiers , & qui  a trouvé  que  l’on  pouvoit 
féparer  quelques  bmbeaux  de  cette  membrane  en 
deux  lames  , a cru  qu’elle  en  avoit  par-tout  deux 
très-difiinèles , ôc  a donné  fon  nom  à l’interne. 
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Beaucoup  ont  adopté  cette  divifion  de  la  choroïde  ; 
mais  du  temps  de  Ruyfch  même , Rau  , Ion  com- 
patriote 5 l’a  rejetée , en  affurant  que  s’il  eft  poffible 
de  partager  quelques  portions  de  la  choroïde  en 
deux  lames  chc2  ^es  animaux , cela  ne  fe  pouvoit 
faire  dans  l’homme.  Albinus , Haller  & Zinn  font 
de  même  avis  ; & l’extrême  ténuité  de  la  cho- 
roïde, jointe  à fa  molleffe,  ne  me  permet  pas  de 
penfer  autrement. 

La  choroïde  change  beaucoup  d’état  à fa  partie 
antérieure.  A une  ligne  de  la  cornée , elle  fe  couvre 
en  dehors  , & du  côté  de  la  fclérotique  , .d’une 
cellulofité  blanche  , courte  , molle  , pleine  d’eau 
])lus  molle  & plus  mince  en  arrière , plus  épaiffe 
& plus  denfe  en  devant , qui  repréfente  un  anneau 
blanchâtre , & forme  un  lien  , au  moyen  duquel 
la  choroïde  s’unit  affez  exaclement  à la  fcléroti- 
cne,  pour  qu’on  ne  puifTe  les  féparer  fans  l’en- 
dommager. Cet  anneau  eft  ce  que  l’on  nomme 
communément  le  llgartient  ciliaire  ; plufieurs  l’ap- 
pellent le  cercle  ciliaire  , le  cercle  de  la  choroïde 
& le  plexus  ciliaire.  On  dit  qu’en  cet  endroit  la 
face  externe  de  la  choroïde  fe  continue  en  devant 
pour  former  l’iris , & que  fa  face  interne  fe  jette 
en  arrière  pour  donner  naiffance  au  corps  ci- 
liaire ; mais  l’iris  paroît  être  une  partie  tout-à- 
fait  différente  de  la  choroïde , & le  corps  cilfaire 
femble  tirer  uniquement  fon  origine  de  cette  mem- 
brane. 

Galien  a connu  les  procès  ciliaires  : il  a dit 
qu’ils  alloient  s’implanter  dans  le  corps  vitré  & 
dans  le  criftallin , pour  les  empêcher  de  fe  porter 
trop  en  devant.  Plufieurs  en  ont  parlé  après  lui. 
Fallope  a donné  le  nom  de  corps  ciliaire  à l’anneau 
qu’ils  repréfentent,  & leur  a attribué  le  même  ufage 
que  Galien , fans  s’expliquer  fur  leur  flrudure.  Les 
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Anatomiftes  qui  l’ont  fuivi  , ont  dit  qu’ils  étoient 
varculeux  , & d’autres  qn’ils  éi oient  de  nature 
mufculeufe.  Enfin , le  plus  grand  nonibre>s’?.ccorde 
aujourd’hui  à les  regarder  comme  des  plis  de  la 
choroïde. 

Si  on  enlève  les  membranes  du  globe  de  l’œil 
jufqu’à  deux  lignes  de  la  cornée  tranfparente  , en 
laiiTant  le  corps  vitré  en  place  , on  apperçoit  à 
travers  la  partie  antérieure  & concave  de  la  cho- 
roïde , un  anneau  noir  très-élégant , femblable  an 
difque  d’une  fleur  radiée , qui  entoure  le  criftallin 
en  manière  de  couronne  , large  de  deux  lignes 
vers  la  tempe  , & un  peu  plus  étroit  du  côté  du 
nez,  fuivant  la  remarque  de  Winflow.  Cet  anneau 
elî  terminé  poftérieurement  par  un  bord  dentelé 
&C  onduleux , qui  le  diftingue  du  refle  de  la  cho- 
roïde. Il  efl  fort  noir  en  arrière  ; mais  à peu  de 
diflance  du  criftallin , il  préfente  plufieurs  lignes 
réparées  par  des  intervalles  noirs , de  forte  qu’il 
paroît  compofé  de  deux  parties  ^ une  poftérieure 
plus  ample  , également  noire  par- tout , & une 
antérieure  plus  étroite  , formée  alternativement 
de  lignes  blanches  & noires.'  Les  lignes  blanches , 
nées  de  ftries  que  l’on  peut  à peine  appercevoir , 
s’élarglflTent  Infenfiblement  du  côté  du  criftallin  , 
6c  s’avancent  d’une  manière  telle , qu’une  partie 
affez  confidérable  de  leur  étendue  fe  trouve  fituée 
au-devant  de  ce  corps,  & ne  peut  être  apperçue 
qu’à  travers  fa  tranfparence.  Avec  beaucoup  d’at- 
tention , on  voit  que  ce  font  des  corpufcules 
oblongs  , faillans , plus  pâles  & plus  minces  en 
arrière  , plus  larges  , plus  épais  & plus  blancs 
en  devant , qui  naifîent  de  ftries  prefque  imper- 
ceptibles. 

Lorfque  le  corps  vitré  & le  criftallin  ont  été 
Otés , ce  qui  fe  fait  aifément  fur  les  yeux  qui  ont 
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quelque  ancienneté , l’afpeâ:  ePî  toiit-à-fait  différent. 
La  plus  grande  partie  du  vernis  noir  qui  enduit  le 
corps  ciliaire , & même  la  totalité  de  ce  vernis 
chez  les  enfans,  refie  fur  la  partie  antérieure  du 
corps  vitré,  & y forme  un  très-bel  anneau  de  la 
même  couleur  & de  la  même  forme  que  le  corps 
ciliaire , lequel  refte  blanc , entre  la  partie  pofté- 
rieure  de  la  choroïde  &:  celle  de  l’iris , qui  font 
noirs.  Si  on  dépouille  ce  corps  du  vernis  qui  lui 
relie  dans  l’adulte  , on  volt  qu’il  cil  vraiment  la 
continuation  de  la  choroïde , quoique  cette  mem- 
brane fubiffe  quelque  changement  pour  le  former. 
En  effet , après  avoir  été  concentrique  à la  fclé- 
rotiqae , elle  la  quitte  pour  fe  jeter  fur  le  corps 
vitré  & fur  le  criüallin. 

Les  lignes  blanches  que  préfente  le  corps  ci- 
liaire , font  ce  que  l’on  nomme  les  procès  ciliaires. 
Elles  font  ordinairement  bifurquées  à leurs  extré- 
mités, & n’ont  pas  une  égale  longueur.  On  les 
trouve  alternativement  longues  & courtes.  Elles 
paroiffent  être  reçues  dans  des  filions  qui  fe  volent 
au-devant  du  corps  vitré  ; après  quoi  elles  fe  ré- 
fléchiffent  en  dedans , & fe  portent  le  long  de  la 
face  pofférieiire  de  l’iris , jufqu’à  la  pupille.  Quand 
on  plonge  le  corps  vitré  dans  l’eau  , les  procès 
ciliaires  y flottent  librement , fans  être  joints  par 
aucune  membrane , & font  tant  de  faillie  , qu’on 
peut  les  faire  aller  de  côté  & d’autre.  Examinés 
à la  loupe  fur  des  yeux  qui  ont  été  bien  injeélés  ^ 
on  voit  que  le  réfeaii.  de  la  face  interne  de  la 
choroïde  ne  s’étend  pas  jLifques  fur  eux  , mais 
qu’ils  font  tapiffés  par  le  duvet  dont  cette  face 
interne  eff  totalement  couverte  , lequel  eft  plus 
élevé  dans  leurs  intervalles , & plus  bas  fur  leur 
partie  faillante.  On  apperçoit  aufîi  que  les  artères 
ciliaires  courtes  , après  avoir  marché  parallèle- 
ment 
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ment  les  unes  aux  autres  fur  le  dedans  de  la  cho- 
roïde , fe  continuent  fur  chacun  d’eux,  au  nombre 
de  plus  de  vingt  , unies  p^r  des  rameaux  placés 
entravers;  6c  quand  elles  font  parvenues  à leurs 
extrémités  , elles  s’inclinent  réciproquement  en 
formant  des  arcades  concentriques.  Les  plus  groffes 
font  fur  leur  partie  la  plus  élevée  , 6c  les  plus  fines 
dans  leurs  intervalles. 

Les  procès  ciliaires  étant  vafculeux  , 6c  les^vaif- 
feaux  qui  les  forment  étant  continus  avec  ceux  de 
la  choroïde , on  peut  pehfer  , avec  raifon , qu’ils 
ne  font  eux  - mêmes  que  des  plis  de  la  choroïde  , 
comme  il  a élé  dit  précédemment.  En  effet , cette 
membrane  , qui  étoit  appliquée  à la  fclérotique  , 
ne  peut  l’abandonner  pour  embrafler  la  partie  an- 
térieure du  corps  vitré  , fans  s’y  froncer  6c  fans 
former  des  plis. 

Ces  plis  ne  portent  pas  direélement  fur  la  partie 
antérieure  du  corps  vitré;  ils  en  font  féparés  par 
une  produffion  membraneufe  qui  couvre  la  partie 
antérieure  de  ce  corps  jufqu’à  la  circonférence  du 
criftallin  , 6c  qui  eft  bridée  par  quelques  fibres 
fortes  6c  courtes  , qui  la  ferrent  par  intervalles. 
Cette  membrane  s’apperçoit  mieux  quand  on  a 
abftergé  l’enduit  noirâtre  que  le  corps  vitré  a dé- 
pofé  defl'us.  C’eff  la  couronne  ciliaire  dont  il  fera 
parlé  dans  la  fuite.  Les  procès  ciliaires  y font  collés 
par  une  efpèce  de  gluten.  Ils  tiennent  auffi  à l’imion 
de  la  cornée  avec  l’iris , p..r  des  filets  celluleux  6c 
par  des  vailTeaux.  Mais  leur  extrémité  qui  s’avance 
jufqu’au-devant  du  criffallin  , ne  s’attache  pas  à la 
face  antérieure  de  la  capfiile  de  ce  corps  ; elle  y eft 
libre  , flottante  , 6c  fans  aucune  adhéfion.  Il  fuffit , 
pour  s’en  aff  urer  , d’enlever  la  cornée  tranfparente  , 
de  couper  l’iris  , de  le  foulcver  pour  bien  voir  ce 
Ta  me  II.  E 
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cjui  fe  paffe  à fa  face  pofléricure  ùC  à la,  face  ante« 

îieure  du  crilfallin. 

On  a eu  fur  la  formation  de  la  choroïde  les  mêmes 
idées  que  fur  celle  de  la  fclérotiqne.  Plulieurs  ont 
penfé  qu’elle  étoit  faite  de  l’épanouiffement  de  la 
pie-mère  qui  fert  d’enveloppe  au  nerf  optique  ; ôc 
depuis  que  Ruyfch  a dit  qu’on  pouvoir  y dirtingiier 
deux  lames  , on  a regardé  l’externe  comme  le  pro- 
duit de  l’arachnoïde  , & l’interne  comme  celui  de  la 
pie-mère  proprement  dite.  Le  Cat  a aulfi  avancé  que 
la  choroïde  tiroit  fon  origine  de  la  pie-mère , pen- 
dant que  l’arachnoïdeffe  réfléchiffoit  autour  du  nerf 
optique  , pour  s’appliquer  à la  face  'interne  de  la 
fclérotique.  Mais  plufieurs  raifons  empêchent  de  le 
croire.  Si  l’on  vient  à couper  les  artères  ciliaires  , 
au  moyen  defquelles  la  choroïde  tient  en  arrière 
à la  fclérotique  , au  voilinage  du  nerf  optique,  & 
fi  on  détruit  le  tlffu  cellulaire  qui  fortifie  cette 
union  , on  verra  que  cette  membrane  préfente  une 
ouverture  ronde  pour  le  paffage  de  la  partie  médul- 
laire du  nerf , & que  cette  ouverture  efl:  fans  dé- 
chirure & fans  irrégularité , ce  qui  n’arriveroit  pas  fi 
la  choroïde  faifoit  corps  avec  la  pie-mère.  D’ailleurs , 
les  artères  ciliaires  pofiérieures  qui  s’y  difiribuent , 
ne  viennent  point  de  l’épaifleur  du  nerf  optique , 
6c  n’ont  rien  de  commun  avec  celles  qui  fe  répan- 
dent fur  les  enveloppes  de  ce  nerf. 

On  trouve  derrière  la  cornée  tranfparente  , au- 
devant  du  criftallin  ôc  de  la  partie  antérieure  du 
corps  vitré  , un  cercle  membraneux  , diverfement 
coloré  dans  les  différens  fujets,  percé  d’une  ou- 
verture ronde  à fa  partie  moyenne  , & qui  tient 
au  bord  antérieur  du  cercle  ou  du  ^Igament  ciliaire. 
C’efl:  l’iris.  Sa  f'ce  antérieure  préfente  toujours 
deux  anneaux  diftinds , un  externe  plus  large  , 
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Confies  couleurs  font  plus  cL.ires , & un  interne 
plus  étroit,  qui  eft  d’une  teinte  plus  oblcure.  L’ou- 
verture oui  s’y  remarque  ell:*p  us  près  du  nez  que 
de  la  tempe.  On  lui  donne  le  nom  de  prunelle 
ou  de  pupille.  EIL  a des  moiivemens  dont  la  con- 
noUTance  a été  a'tribuée  à Fabrice  d’Aqiijpen- 
dente  , rntis  qui  ont  été  remarqués  par  les  Arabes  , 
& lans  doute  auffi  par  GaHen.  Ces  mouvemens 
font  tels,  que  la  prunelle  fe  rétrécit  à l’approche 
d’une  liuAiere  vive  , &c  qu’elle  s’élargit  lorfque 
l’on  eil  expolé  à une  lumière  foible.  La  même 
chofe  arrive  qumd  on  txam  ne  des  objets  pro- 
ches ou  éloignés.  C.tte  ouverture  fe  reilerre  encore 
lorfqu’on  fixe  quelque  choie  avec  beaucoup  d’at- 
tention. 

La  face  antérieure  ne  l’iris  eft  garnie  d’un  nom- 
bre prodigieux,  de  fibres  entaffées  les  unes  furies 
autres  , 6c  difpofees  en  maniéré  de  rnyons.  Ces 
fibres  font  flexiieufcs  quand  la  pupille  eft  dilatée, 
& plus  droites  quand  elle  efl  contraéfée.  Elles  fe 
rendent  toutes  vers  cette  ouverture.  Là,  elles  fe 
bifurquent , &;  les  branches  qui  en  rélultent  s’écar- 
tent en  formant  des  angles  droits.  Cet  appareil 
fibreux  elf  recouvert  par  une  membrane  tranfpa- 
rente  6c  épaifîe  dont  il  lera  parlé  ci  - après  , &: 
entre-mêlé  d’un  grand  nom  re  de  vaiffeaux  fan- 
guins  6c  de  nerfs.  Les  premiers  viennent  princi- 
palement des  artères  ciliaires  longues , qui , après 
avoir  rampé  entre  la  fclérotlque  Sc  la  choroïde 
jufqu’au  cercle  ciliaire  , s’y  partagent  chacune  en 
deux  branches  qui  s’écartent  & s’unifTent  bientôt 
enfemble  , pour  former  un  cercle  à la  grande 
circonférence  de  l’iris.  A ce  cercle  viennent  fe 
joindre  les  artères  ciliaires  antérieures  qui  le  forti- 
fient. Il  en  part  des  rameaux  fans  nombre  , en 
quelque  forte  parallèles  , rayonnés  & flexueux, 
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qui  marchent  vers  la  pupille.  Lorfqu’ils  y font  ar- 
rivés , ils  le  bifurquent;  leurs  branches  s’écartent , 
puis  elles  fe  rejoignent  , donnent  nailTance  à 
un  autre  cercle  valculeux  , qui  efl  près  de  la  petite 
circonférence  de  l’iris  , & duquel  partent  encore 
d’autres  vailfeaux  radiés , qui  vont  à la  pupille. 
Sans  doute  l’iris  a auffi  des  veines  qui  fe  rendent 
dans  celles  de  la  choroïde  ; mais  elles  ne  font 
point  connues.  Ses  nerfs  tirent  leur  origine  des 
nerfs  ciliaires  , lefquels  , après  avoir  percé  la 
partie  poftérieure  de  la  fclérotique  , s’avancent 
entre  cette  membrane  & la  choroïde  , jufqu’au 
cercle  ciliaire.  Ils  dilparoilTent , pour  la  plupart, 
fous  la  fubftance  cellulcufe  qui  le  forme.  Cepen- 
dant il  y en  a que  l’on  peut  fuivre  jufques  lur  la 
frice  antérieure  de  l’iris  , oii  ils  fe  portent  en  grand 
nombre.  Les  couleurs  différentes  que  cette  face 
préfente , parolfîent  être  le  réfuîtat  de  l’entrelace,- 
ment  différent  de  ces  nerfs  , des  vailfeaux  fanguins 
& des  fibres  rayonnées  dont  il  il  a été  parlé  plus 
haut. 

La  face  poftérieure  de  l’iris  efl  couverte  d’un  ver- 
nis noirâtre  & tenace,  femblable  à celui  qui  enduit  la 
face  interne  de  la  choroïde.  Quand  il  a été  enlevé  , 
on  voit  au-dcffous  plufieurs  rayons  convergens, 
diffcrens  des  fibres  de  la  face  antérieure  , lefquels 
naifl'ent  de  la  grande  circonférence  de  l’iris  , & pa- 
roifl'ent  être  comme  les  extrémités  des  procès  ciliaires 
qui  s’avancent  jufqu’à  la  prunelle.  Ces  rayons  font 
connus.  Ils  ont  été  pris  pour  des  fibres  mufculeufes  : 
la  néccfîité  d’expliquer  les  mouvemens  de  la  pru- 
nelle aura  donné  lieu  à cette  idée  , que  les  plus 
habiles  gens  rejettent. 

Dans  le  foetus  , la  prunelle  efi  bouchée  par  une 
membrane  vafculaire  extrêmement  mince  , con- 
tinue à l’iris  , qui  difparoît , pour  l’ordi/iaire  , au 
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terme  de  fept  mois,  même  quelquefois  beau- 
coup plus  tard.  On  a même  vu  des  fujets  fur  qui 
elle  s’ell:  confervée  après  la  naiffance  , & qu’elle 
a rendu  aveugles.  Les  vaiffeaux  que  cette  mem- 
brane reçoit , lui  viennent  de  la  face  antérieure 
de  l’iris  , & , fuivant  Hunter  , de  la  capfule  du 
criftallin.  Elle  porte  le  nom  de  membrane  pupil- 
laire. On  la  connoît  depuis  peu.  C’eft  , dit  - on  , 
un  Médecin  nommé  Vachendorf  qui  l’a  décrite 
le  premier  dans  le  Commtre.  Norimb.  de,  l’année 
1740.  Haller  en  a parlé  dans  les  Ades  de  l’Aca- 
démie d’LJp('al  , pour  l’année  1741.  Albinus  pré- 
tend l’avoir  trouvée  en  1754  , & l’avoir  fait 
defiiner  en  1737  ; mais  Hunter  en  attribue  la 
découverte  à une  autre  perfonne  qu’il  ne  nomme 
pas. 

L’iris  a prefque  toujours  été  regardé  comme 
une  partie  de  la.  choroïde.  Cependant  Riolan  a cru 
devoir  s’écarter  de  cette  opinion  , tant  parce  que 
la  pupille  a des  raouvemens'qui  lui  font  parti- 
culiers , que  parce  que  l’iris  eft  compofé  de  fibres 
différentes  de  celles  de  la  choroïde.  On  pourroit 
ajouter  à cela  , que  fes  vaiffeaux  ne  font  point 
continus  à ceux  de  cette  membrane  , qu’ils  ont 
leur  difpofition  propre,  & qu’il  en  eft  féparé  par 
l’épaifl'eur  de  la  mucofité  du  cercle  ciliaire.  La  forme\ 
de  cette  partie  n’eft  pas  encore  bien  conftatée  r 
quelques-uns  ont  dit  qu’elle  étoit  convexe  en  de- 
vant &;  concave  en  arrière  , & d’autres  qu’elle  étoit 
plane.  Il  cft  affez  difficile  de  décider  entre  ces  deux 
fentimens  ; mais  le  dernier  paroît  le  plus  vrai- 
femblable. 

La  rétine  a autrefois  été  connue  fous  le  nom 
de  membrane  arachnoïde  , relativement  d fon  peu 
de  conftftance.  Celui  qu’elle  porte  maintenant  , 
vient  de  ce  qu’elle  eft  faite  d’un  réfeau  de  vaiffeaux 
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fangiiins  & de  fibres  médullaires  Gui  s’entrelacent» 

kJ  »* 

C’ert  la  troifieme  tunique  de  l’œil  ; elle  eft  fituée 
au  ■ défions  de  la  chorciie  & au  - deflus  du  corps 
vitré,  & -ne  tient  à Tune  ni  à l’autre  p.  r aucun- 
tilTu  cellulaire  , ni  par  d’autre  s vaille  aux  fiuiguins,, 
que  par  î’ar^ere  centrale  du  corps  vitre  qui  pénètre 
ce  corps  par  l'a  partie  moyenne  & pefterieure.. 
Sa  confifiance  efi:  mollafie  ÔÏ  fa  coule  ur  blanvhet 
on  la  trouve  parfemée  d’un  grand  nombre  de 
vailTeaux  fanguins  qui  tirent  'eur'  origine  de  ceux 
du  nerf  optique,  & dont  les  dilattt.ons  anévrlf- 
matiques  ou  vanqueulvS  peuvent  donner  lieu  à 
tlilférens  vices  de  la  vlfion.  Son  épalfilur  efi  con- 
fidérable.  Elle  efi  ccmpolée  d’un  tifiu  filamenteux 
& vafcuîeux  , oui  répond  à fi  lace  externe  , de 
forte  qu’el'e  parcir  avo  r deux  lamts  difiinéles  ÿ 
mais  nulle  indufirie  humfine  ne  p ut  les  léparer  t 
il  n’y  a nue  la  macér:  ficn  qui  puifle  détacher  une 
partie  de  fa  nnicofiîé;  d’eü  il  rélulte  que  c’tfi  une 
membrane  fimple, 

La  rétine  efi  formée  par  ’a  partie  pifipeufe  & 
méduîlciire  du  nerf  optique.  Ce  nerf  fe  rétrécit 
beaucoup  à Ibn  entrée  dans  l'œil  ; mais  ce  retré- 
cilTement  efi  plus  gr  nd  du  côté  externe  que  de 
l’interne  , de  forte  eue  quand  on  le  divife  verti- 
calement , fa  moitié  interne  c-ft  plus  plate  , & 
l’externe  plus  convexe.  Sa  derniere  extrémité  efi 
couverte  d’une  lame  orbiculaire  , percée  comme 
un  crible  , par  les  pores  de  îaquelltr  la  fubfiance 
médullaire  dont  il  i fi  rempli , fort  pour  former  la 
rétine.  Cette  membrane  préfente  d’abord  un  léger 
enfoncement  à la  partie  moyenne  oîi  elle  paroît 
pliffét  & rayonnée  comme  l’ouverture  d’une  bourfe, 
après  quoi  elle  s’écarte  dans  tous  les  fens  pour 
embraffer  le  corps  vitré  en  manière  de  cupule. 
On  ne  peut  dire  d’une  manière  bien  pofitive  jufqu’où 
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cïïe  s’étend  en  devant  ; pliUieiirs  croient  qu’elle 
finit  vers  le  bord  poftérieiir  du  corps  ciliaire.  li 
femble  en  effet  qu’il  y ait  en  cet  endroit  un  gros 
bourrelet  circulaire , au-delà  duquel  le  corps  ciliaire 
relie  à nu  : cependant  il  paroît  fe  détacher  de 
ce  bourrelet  une  membrane  extrêmement  mince , 
qui  s’avance  au-delTous  du  corps  ciliaire,  jufqu’à 
la  face  antérieure  du  criflallin  auquel  elle  adhère. 
Cette  lame  ell  plus  facile  à appercevoir  dans  la 
première  jeuneffe  , que  dans  un  âge  un  peu  avancé. 

On  ne  peut  douter  que  la  rétine  ne  foit  le  prin- 
cipal organe  de  la  vifion  , & qu’elle  ne  foit  def- 
tinée  à tranfmettre  au  fiége  de  l’ame  , l’impreffion 
que  les  corps  lumineux  font  hir  elle.  Cependant 
Méry , après  lui  plufieiirs  Phyficiens  très-diflin- 
gucs  , ont  cru  que  cette  fondion  appartenoit  à la 
choroïde.  Ils  fe  fondoient  fur  les  raifons  fuivantes. 
La  rétine , difoient  - ils  , efl  tran^fparente , & par 
conféquent  moins  propre  à recevoir  les  images  des 
objets  , que  la  choroïde , membrane  opaque , & qui 
à les  qualités  requifes  pour  abforber  les  rayons  fu- 
perflus.  D’ailleurs , dans  les  autres  organes  des  fens, 
celai  qui  eft  principal  efl:  derrière  un  autre  organe 
moyen.  L’épiderme  couvre  & enveloppe  la  peau 
dans  laquelle  réfident  les  fens  du  toucher  , du 
goût  & de  l’odorat.  Ainfi , conformément  à cette 
analogie , la  rétine  ne  doit  être  qu’un  organe  moyen 
par  rapport  à la  choroïde.  Enfin , cette  membrane 
tire  fon  origine  de  la  fubflance  moëlleufe  du  cer- 
veau , qui  efl  infenfible  , & la  choroïde  tire  la  fienne 
de  la  pie-mère , qui  a bien  plus  de  fenfibilité.  De 
pareilles  fpéculations  fe  réfutent,  pour  ainfi  dire  , 
d’elles-mcmes  ; car  on  fait  que  les  membranes  du 
cerveau  ne  font  point  fenfibles , & que  la  choroïde 
ne  vient  point  de  la  pie-mère. 
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Le  corps  vitré  eft  une  mafTe  en  quelque  forte  gc- 
latlneufe  & tranfparente  , qui  occupe  tout  l’efpace 
compris  entre  l’infertion  du  nerf  optique  le  crif- 
tallin.,  & par  conféquent  la  plus  grande  partie  de  la 
cavité  intérieure  de  l’œil.  Il  tire  fon  nom  de  fa  ref- 
femblance  avec  du  verre  fondu.  Sa  couleur  ne 
change  point  avec  l’âge  ; cependant  il  eft  rougeâtre 
dans  le  fœtus , ainft  que  toutes  les  autres  parties  de 
l’œil,  &:  paroît  comme  s’il  avoit  été  injeélé.  Ce  corps 
eft  de  texture  celluleufe  , & formé  d’une  membrane 
extrêmement  fine  , dont  les  prolongemens  intérieurs 
font  remplis  d’une  liqueur  limpide  , &:  d’une  con- 
fiftance  à-peu-près  femblable  à celle  de  l’eau, 
dans  laquelle  on  auroit  fait  diflbudre  un  peu  de 
gomme. 

Quoique  Fallope  eût  découvert  la  membrane 
qui  fert  de  capfule  au  corps  vitré , & qu’il  lui  eût 
donné  le  nom  de  membrane  hyaloïde  , il  n’a  pas 
connu  l’organifation  intérieure  de  ce  corps.  Riolan 
eft  le  premier  qui  l’ait  apperçue  , & qui  ait  dit 
que  fa  membrane  Jette  intérieurement  des  prolon- 
gemens defquels  dépend  fa  folidité.  Le  meilleur 
procédé  que  l’on  piiiffe  employer  pour  rendre  cela 
fenfible  , eft  celui  qui  a été  indiqué  par  M.  De- 
mours  , dans  un  Mémoire  préfenté  à l’Académie 
royale  des  Sciences , en  174T.  Il  conlifte  à exa- 
miner des  yeux  fournis  à la  congélation.  Je  m’en 
fuis  fervi  fouvent , &;  j’ai  apperçu  par  fbn  moyen  , 
dans  le  corps  vitré  , une  quantité  confidérable 
de  petits  glaçons  , dont  les  poftérieurs  & ceux  qui 
font  à la  circonférence  , font  les  plus  grands  , & 
dont  les  intérieurs  , ainfi  que  ceux  qui  font  les 
plus  proches  du  criftallin  , font  les  plus  petits. 
Ces  glaçons  font  féparés  par  des  lames  mem- 
braneufes  , d’une  ténuité  extrême  , & qu’il  faut 
rompre  pour  pouvoir  les  enlever.  Ils  reprefentent 
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des  écailles  , dont  les  plus  extérieures  ont  deux , 
trois  & même  quatre  lignes  de  long  , fur  un  peu 
moins  de  large  , & font  faits  en  manière  de  coins , 
étant  plus  larges  en  arrière  , plus  minces  & comme 
tranchans  en  devant.  On  les  trouve  appliqués  les 
uns  fur  les  autres , de  manière  que  leur  portion  la 
plusépaiflé  regarde  la  circonférence  du  corps  vitré, 
&c  que  la  plus  mince  cft  tournée  du  côté  du  crif- 
talün. 

Les  cellules  du  corps  vitré  communiquent  fans 
doute  les  unes  avec  les  autres  ; car , li  on  fait  une 
petite  ouverture  aux‘  trois  membranes  d’un  œil 
bien  frais  , & du  poids  duquel  on  fe  foit  aiTuré 
avant , & qu’on  le  laiiTe  pendant  quelque  temps 
'à  lui-même  , il  fe  trouvera  beaucoup  moins  pefant , 
& il* aura  plus  perdu  de  fa  folidité , qu’un  autre 
œil  dans  le  même  état , dont  les  membranes  n’ont 
pas  été  percées. 

La  tunique  vitrée  eft  , dit-on  , formée  de  deux 
lames  , dont  l’externe  n’a  d’étendue  que  ce  qu’il 
lui  en  faut  pour  couvrir  le  corps  vitré , pendant 
que  l’interne  s’enfonce  au  --  dedans  de  ce  corps. 
Ces  deux  lames  ne  peuvent  être  apperçues  nulle 
part  ailleurs  qu’à  la  partie  antérieure  du  owps 
'vitré  , à l’endroit  qui  répond  au  corps  ciliaire. 
Vers  le  commencement  de  ce  corps , on  voit  naître, 
de  la  tunique  vitrée  , une  zone  membraneufe  qui 
s’en  fépare  , quoiqu’elle  lui  demeure  contiguë,^ 
qui  , marchant  entre  le  corps  vitré  & le  corps 
ciliaire  , s’éloigne  d’auîant  plus  du  premier,  qu’elle 
approche  davantage  du  crlftallin.  Lorfqu’elle  cfl 
parvenue  à fa  grande  circonférence  , elle  s’attache 
à la  capiiile  dans  laquelle  il  eft  renfermé  ; de  forte 
qu’il  en  réfulte  un  efpace  triangulaire  & curvi- 
ligne , qui  fe  trouve  entre  le  corps  vitré  & cette 
zone  membraneufe  , & dont  la  bafe  eft  appuyée  fur 
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îe  bord  du  criftallln.  L'e{.Hiis  fa  pfenixi  j 
jufqu’au  criftalliii , cette  zone  tft  couverte  de  ftrles 
noirâtres  & ray onnéw s , qui  font  faites  par  la  ma- 
tière qui  recouvre  les  intervalles  d s procès  ci- 
liaires, & qui  refte  fur  fa  furface,  après  que  le  corps 
ciliaire  en  a été  détaché.  Elle  fe  trouve  aulîi  tra- 
verfée  par  un  grand  nombre  de  fibres  également 
rayonnées,  lefquelles  étant  courtes  &:  fortes,  l’é- 
tranglent & la  contraèfent  par  intervalle.  Aiiffi  ^ 
lorfqu’on  y fait  une  petite  ouverture  , &C  que  l’on 
y pouffe  de  l’air  , elle  s’élève  &:  préfente  un  canal 
continu  , qui  environne  le  criftallin  de  tous  les 
côtés,  & qui  efl  alternativement  élevé  & déprimé.^ 
Ce  canal  a la  même  étendue  que  le  corps  ciliaire. 
Il  eft  plus  large  du  côté  de  la  tempe  que  du  côté 
du  nez.  Ses  parois  font  affaiffées  pendant  la  vie. 
L’air  pouffé  dans  la  capfule  du  criftallin  , n’y  pé- 
nètre pas  , comme  celui  que  l’on  y fait  entrer  ne 
s’introduit  jamais  dans  la  capfule  du  criftallin.  Fran- 
çois Petit  , qui  en  a donné  la  première  defeription 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  royale  des  Sciences, 
pour  l’année  1718  , le  nomme  le  canal  godronné. 
M..  Camper  l’appelle  la  couronne  ciliaire  , Zinn  la 
zone  ciliaire. 

On  a plutôt  foupçonné  que  démontré  les  vaif* 
1 féaux  du  corps  vitré.  Winflow  dit  cependant  les 
avoir  apperçus  fur  des  yeux  de  fœtus  injeélés. 
Ailbinus  a vu , dit  - on  , dans  l’œil  de  la  baleine  , 
de  petits  vaiffeaux  qui  alloient  des  procès  ci- 
liaires au  corps  vitré  : mais  lui-même  n’en  fait  au- 
cune mention.  Haller  en  a rencontré  dans  l’œi! 
du  mouton  , lefquels  tiroient  leur  origine  des  vaif- 
feaux de  la  rétine  ; & Zinn  en  a vu  naître  quel- 
ques - uns  de  l’artère  centrale  du  criftallin.  Mes 
obfervatlons  font  conformes  à celles  de  ce  dernier 
Anatomifte. 
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Le  criftallin  eft  un  corps  de  forme  lenticulaire , 
dont  la  confiftance  eft  médiocre , & qui  ell  tranf- 
parent  comme  du  criftal.  Il  eft  fitiié  à la  partie 
antérieure  du  corps  vitré  qui  eft  creufé  pour  le 
recevoir , & derrière  l’iris  , de  forte  que  la  moitié 
de  fon  épaiffeur  eft  enfoncée  dans  le  corps  vitré  , 
& que  l’autre  eft  couverte  de  l’humeur  aqueufe.  Ses 
deux  faces  ne  font  pas  également  convexes.  On  a 
connu  très-anciennement  que  la  poftérieure  l’étoit 
plus  que  l’antérieure.  Cependant-  cette  difpofitioa 
varie , & il  y a des  fujets  fur  lefquels  les  deux  faces 
de  ce  corps  n’ont  rien  qui  puifle  les  faire  diftin- 
guer  l’une  de  l’autre.  Dans  le  foetus  elles  ont  plus 
de  convexité , & la  forme  du  criftallin  approche 
davantage  de  la  fphérique.  Il  eft  aufli  d’une  teinte 
un  peu  rougeâtre. 

La  couleur  du  criftallin  change  avec  l’âge.  Jufqu’à 
celui  où  l’on  ceftfe  de  croître  , il  conferve  la  plus 
grande  tranfparence  ; mais  il  contrafte  infenfible- 
raent  une  opacité  jaunâtre  qui  s’étend  de  fon  centre 
à la  circonférence  , &:  qui  à la  fin  approche  de  celle 
du  fuccin  ou  de  la  topaze.  C’eft  encore  une  des 
découvertes  de  François  Petit. Elle  eft  confignée  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  pour  l’an- 
née 1726.  La confiftance  du  criftallin  eft  médiocre, 
& telle , qu’il  s’écrafe  aftfez  facilement  entre  les  doitgs  ; 
mais  il  refte  une  efpèce  de  noyau  qui  eft  formé  par 
fa  partie  centrale  , & qui  réfifte  davantage  à la 
preilion. 

Stenon  a reconnu  le  premier  que  le  criftallin 
eft  fait  de  lames  concentriques , dont  l’arrangement 
eft  allez  femblable  à celui  que  l’on  remarque 
dans  les  oignons.  Ces  lames  peuvent  s’appercevoir 
à l’œil  fimple  dans  celui  du  bœuf  ou  de  toute 
autre  efpèce  d’animal  qui  aura  été  fournis  à l’é- 
bullition y OU  à la  macération  dans  un  acide  végétal 
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très  - mitigé.  Zinn  , ayant  examiné  un  crifîalîin 
humain  qu’il  avolt  expofé  pendant  deux  jours  au 
dernier  de  ces  procédés,  l’a  vu  fe  partager  à fa 
liirface  en  ftries  approchant  de  la  couleur  de  perle , 
lelquelles  convergeoient  de  la  circonférence  au  cen- 
tre , & partageolent  cette  f;^ce  en  huit  triangles 
inégaux.  Infenfiblement  ces  dries  triangulaires  k'i 
ont  paru  fe  partager  en  deux  autresde  même  %«re, 
mais  qui  n’étoient  pas  divifées  jufqu’au  centre  du 
criftallin.  Chacune  étoit  compoiée  de  lames  fem- 
blables  à des  écailles  placées  les  unes  au  - delTus 
des  autres , lefquelles  pouvoient  aifément  être  en- 
levées avec  lefcalpel,  mais  que  la  feule  agitation 
dans  l’eau  pouvolt  détacher.  Le  noyau  de  ce  crif- 
tallin  qui  , à ralfon  de  la  plus  grande  foiidité  , 
étoit  demeuré  entier , ayant  été  expofé  à une  plus 
grande  macération  , s’eft  divifé  peu  à peu  en 
legmens  triangulaires  de  la  même  efpèce.  Zinn  a 
Cru  appercevoir  fur  un  autre  criftallin  , expofé  à 
l’air  , une  ligne  qui  marchoit  autour  de  Ion  grand 
cercle  , & qui  en  féparoit  la  partie  antérieure 
d’avec  la  poftérieure  , de  forte  qu’il  paroiffoit 
comme  formé  de  deux  fegmens  fphériques  , ap- 
pliqués exadement  l’un  à l’autre  , mais  inégaux 
entre  eux. 

Le  crlftallin  eft  reçu  dans  une  capfule  don^  la 
parde  antérieure  ed:  plus  épailfe , & d’une  foli- 
dité  qui  approche  de  celle  de  la  corne.  Cette  partie 
antérieure  eft  fortifiée  par  la  zone  membraneufe 
du  canal  godronné  de  Petit , laquelle  vient  s’im- 
planter à la  grande  circonférence  du  cridallin. 
1 Peut  - être  la  face  antérieure  de  la  capfule  eft-elle 
î totalement  couverte.  On  peut  au  moins  le  préfii- 
mer  , d’après  ce  qu’a  avancé  Winflov  ;^ar  il  dit 
être  parvenu  à la  divifer  en  deux  lames  fur  un  œil 
de  cheval , ôc  en  avoir  même  pouffé  la  féparanan 
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jufques  fur  le  corps  vitré.  Néanmoins  on  ne  peut 
i’alïiirer.  On  trouve  entre  le  criftallin  &c  fa  capfuîe 
une  humeur  plus  abondante  en  devant  qu’en  ar- 
rière , 6c  qui  s’échappe  aufîi-tôt  que  cette  capfule 
eft  ouverte.  Stenon  & Morgag|?i  font  les  premiers 
qui  en  aient  parlé. 

Le  criitallin  a-t-il  des  vailfeaux  fanguins  ? S’il 
en  reçoit  , ils  font  fi  petits  que  perfonnè  ne  s’eft 
douté  de  leur  exiilence , avant  que  l’art  des  in- 
jeûions  fût  connu.  Ruyfch  paroît  être  le  premier 
qu’on  dife  les  avoir  apperçus.  Ayant  injecié  les 
artères  d’un  mouron  ou  d’un  veau  , il  vit  fur  la 
membrane  qui  couvre  la  partie  pollcrieiire  du 
criftallin  , un  grand  nombre  de  vaiffeaux  pleins 
du  fang  que  l’injeètion  avoit  forcé  de  reculer  juf- 
qu’à  leurs  dernières  extrémités.  Ces  vailfeaiix  ve- 
noient  d’un  tronc  unique  qui  traverfoit  le  corps 
vitré  ; Ruyfch  ne  dit  point  qu’ils  allalfent  au  crif- 
tallin même.  Albinus  qui  eil  venu  enfuite  , eft 
parvenu  à poufier  l’injeflion  jufques  dans  les  mêmes 
vaiiléaux.  Il  a également  bien  réulîl  fur  un  enfant 
nouveau  - né.  Après  avoir  enlevé  la  rétine , il  a 
apperçu  un  tronc  qui  traverfoit  le  corps  vitré  pour 
fe  rendre  à la  partie  poilérieure  du  crifnllin.  Cette 
artère  ne  donnoit  aucune  ramification  Jufqu’à  ce 
. qu’tl’e  y fût  arrivée.  Elle  fe  portoit  à fa  partie 
moyenne  , & s’y  divifoit  en  rameaux  , lefquels 
fe  fubdivifoient  encore  , & alîoient  du  centre  à la 
circonférence  , en  fe  répandant  fur  la  membrane 
qui  lui  fert  de  capfule.  Si  ces  rameaux  enflent 
traverféla  capfaie  dont  il  s’agit  pour  aller  au  crif- 
tallin même  , Albiniis  n’auroit  fans  doute  pas  man- 
que de  le  dire.  Son  obfervation  ell  conforme  à celles 
que  j’ai  faites  autre'fois  , &que  j’ai  répétées  derniè- 
rement fur  ce  fu)Ct.  L’artère  du  criftallin  venoit  de 
celles  de  la  rétine.  Elle  traverfqit  le  corps  vitré  de 
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•derrière  en  devant  , en  lui  donnant  quelques  ramifi- 
cations , &fe  terminoit  fur  la  face  poftérieure  de  la 
capfule  criftalline,  par  des  branches  nombreufes, 
difpofées  en  manière  de  rayons , dont  aucune  n’alloit 
jufquau  criftallin»% 

Duverney  parle  aufli,  dans  fes  œuvres  pofihu- 
mes , de  vaiffeaux  qui  fe  répandent  fur  la  capfule 
du  criftallin.  Après  avoir  dit  que  la  rétine  a fes 
vaifieaux  particuliers  , il  ajoute  qu’une  branche  de 
ces  vaiffeaux  palfe  à travers  le  corps  vitré  , & 
qu’elle  va  s’appliquer  au  milieu  de  la  face  pofté- 
rieure  du  criftallin  , où  elle  fe  divife  en  ram.eaux 
qui  , comme  autant  de  rayons , vont  du  centre 
à la  circonférence.  En  prenant  à la  lettre  les  ex- 
preftions  de  l’Auteur , ce  feroit  effeèiivement  au 
criftallin  lui-même  que  ces  vaiffeaux  iroient  s’im- 
planter : mais  il  paroît  que  c’eft  à la  capfule  crif- 
talline  dont  Duverney  ne  fait  aucune  mention , 
& qu’ils  devroient  traverfer  , s’ils  avoient  la  def- 
tination  qu’il  leur  afftgne.  Winflow  eft  plus  po- 
fitif , au  moins  à quelques  égards.  « Les  injeûions 
extrêmement  fines , dit-il , réufîiffent  quelquefois 
dans  les  nouveau  - nés  , & font  appercevoir  les 
vaiffeaux  de  la  membrane  criftalline  & de  la  mem- 
brane vitrée.  Ces  vaiffeaux  m’ont  parvi  , dans  un 
fœtus  d’environ  fix  mois  , avoir  pénétré  une  partie 
de  la  maffe  du  criftallin  & de  l’humeur  vitrée  • 
Ici , il  n’y  a point  d’équivoque.  Winflow  n’a  point 
confondu  la  membrane  criftalline  avec  le  corps 
qu’elle  renferme.  C’eft  au  criftallin  même  que  les 
vaiffeaux  injeâés  lui  ont  paru  fe  porter  ; mais  il 
n’en  eft  pas  bien  sûr  , & cette  apparence  ne  s’eft 
préfentée  à lui  qu’une  feule  fols , par  conféquent 
on  peut  raifonnablement  douter  de  la  jufteffe  de  fon 
obfervation. 

Zinn  eft  entièrement  d’avis  que  les  vaiffeaux 
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t^iû  rampent  fur  la  capfule  du  criftallin  , pénètrent 
enfuite  julques  dans  la  propre  fubftance  de  ce  corps. 

Il  s’étale  de  l’autorité  de  Winflov  , & de  celle 
cl’Albinus  , qui,  dit-  il,  a vu  ces  vaiffeaux  fur  un 
œil  humain , ainfi  que  l’c.fîiirent  Haller  , Moërhing, 
Lobé,  Camper  , Hevermann  Moëller , fes  dif- 
ciples.  I!  me  femble  que  , fur  l’obfervatlon  d’Al- 
binus  , nulle  interprétation  ne  peut  l’emporter  fur 
ce  qu’il  en  a écrit  lui  - même  , & il  ne  dit  pas 
ce  qu’on  lui  tait  dire.  Zinn  rappelle  auffi  que  Ber- 
trandi  &c  Stnac  ont  apperçu  des  vaiffeaux  fanguins 
dans  la  propre  fubftance  du  criftallin. Enfin  il  ajoute 
qu’il  en  a vu  fur  des  yeux  de  veaux  & de  jeunes 
chats  , & que  ce  fait  cft  conftaté  par  de  très- 
belles  préparations  de  Lieberkunh  , oii  fe  voient 
de  petits  vaiflëaux  difpofés  en  manière  de  rayons 
fur  la  face  pcftérieure  de  la  capfule  criftalline, 
lefquels  paroiffent  entrer  dans  le  criftallin  par  fes 
bords.  Il  eft  fur-tout  fatisfait  de  l’œil  d’un  enfant  , 
injeété  avec  un  fuccès  tel , que  les  artères  de  la 
capfule  criftalline  la  percent  vers  le  bord  & vers 
la  face  poftérieure  de  ce  corps  , & y entrent  pro- 
fondément ; mais  il  ne  peut  dire  d’oii  viennent 
ces  petites  artères  , dont  le  tronc  étoit  rompu 
quand  la  pièce  lui  a été  remife.  Haller  penfe  comme 
Zinn  fur  les  vaifteaiix  du  criftallin  , fans  donner  au- 
cune preuve  de  leur  exiftence  dans  l’intérieur  de  ce 
corps.  Je  ne  crois  pas  du  moins  que  l’obfervation 
qu’il  rapporte  en  ces  termes  puiffe  en  fervir  : 
« J’ai  vu , dit-il , fur  un  jeune  chat  un  tronc  ar- 
■»  tériel  plein  de  fang,  qui  fe  ramifîoit  fur  la  partie 
» poftérieure  de  la  capfule  criftalline,  après  s’y  être 
» inféré  à côté  de  fon  centre  >♦.  Le  tronc  artériel 
dont  il  s’agit  ne  fe  diftribuoit  certainement  pas  dans 
la  propre  fubftance  du  criftallin , autrement  Haller 
l’auroit  dit. 
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Refte  enfin  le  célèbre  Hunier , qui  efi  , pour 
ainfi  dire  , le  dernier  qui  ait  fait  mention  des  vaif- 
feaiix  de  la  capfule  crifialüne.  Ce  qu’il  en  dit  ne 
favorife  pas  l’idée  de  ceux  qui  croient  que  ces 
vaiffeaux  pénètrent  jufques  dans  le  criftallin.  Le 
voici  : « L’artère  de  la  capfule  criftalline  ne  fe 
» termine  pas  à la  circonférence  de  ce  corps.  Ses 
» petites  branches  vont  au-delà  , 6c  fe  portent  à fa 
» face  antérieure , au-dclTous  des  procei?  ciliaires , 
» après  quoi  elles  le  quittent  pour  fe  perdre  dans 
» la  membrane  pupillaire.  Ainfi  l’artère  qui  tra- 
» verfe  le  corps  vitré  fe  difiribue  à la  capfule  du 
» criftallin  , à la  membrane  dont  il  vient  d’être 
» parlé  ».  Que  conclure  de  tout  ceci  ? Que  Zinn 
croit  avoir  des  obfervations  defquelles  il  réfulte 
que  le  criftallin  a des  vaifleaux  , ainfi  que  les  au- 
tres parties  du  corps  ; que  Y/inflow  & Haller  le 
croient  fans  preuve  que  les  autres  Anatomiftes 
n’en  difent  rien.  Par  conféquent  , il  pourroit 
fe  faire  que  le  criftallin  , privé  de  toute  com- 
munication avec  les  parties  voifines  , fe  nourrît 
par  imbibition  , comme  François  Petit  l’avoir  ima- 
giné. 

On  donne  le  nom  d’humeur  aqueufe  à une  li- 
queur limpide  & tranfparente  qui  occupe  l’efpace 
compris  entre  la  face  antérieure  du  criftallin  èc  la 
cornée  tranfparente.  Cet  efpace  eft  partagé  en 
deux  loges  ou  chambres,  qui  communiquent  par 
l’ouverture  de  l’iris.  On  a beaucoup  difputé  fur 
les  dimenfions  refpeûlves  de  ces  chambres  ; mais 
les  meilleurs  Anatomiftes  conviennent  que  l’anté- 
rieure efl:  beaucoup  plus  grande  que  la  poflérieure. 
Quelques-uns  même  croient  qu’il  n’y  a point  de 
chambre  poftérieure  , & que  l’iris  eft  immédiate- 
ment appliqué  fur  le  criftallin.  Cependant , outre 
que  l’on  trouve  une  petite  portion  d’humeur 
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aaueufe  entra  l’iris  le  criftallin  fur  des  veux  con- 
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gelés  , on  y en  rencontre  aulTi  fur  ceux  dont  l’iris 
n’elî  point  percé.  D’ailleurs  , fi  nu!  efpace  ne  fépa- 
roit  l’iris  d’avec  le  criftaHin  , la  mucofité  qui  enduit 
fa  face  poftérieure  feroit  abftergée  dans  les  mouVe- 
mens  qu’il  exécute  , & donneroità  l’humeur  aqueufe 
une  teinte  noire  qui  troubleroit  la  perception  des 
objets. 

L’humeur  aqueufe  eft  rouge  dans  le  foetus  & 
dans  les  enfans  nouveau  - nés  ; mais  elle  prend 
bientôt  une  tranlparence  femblable  à celle  de  l’hu- 
meur  dont  les  celluloiités  du  corps  vitré  font  rem- 
plies. Sa  confiftance  approche  auffi  de  celle  de  cette 
humeur  , c’eft-à-dire  , qu’elle  a une  forte  de  vifco- 
fité , que  l’on  peut  comparer  à celle  de  l’eau  dans 
laquelle  on  auroit  fait  diflbudre  un  peu  de  gomme. 
Les  vaiiTeaux  qui  la  fournilTent  font , fans  doute , 
les  artères  qui  rampent  à la  face  antérieure,de  l’iris  ; 
elle  eft  continuellement  reprife  par  des  veines  j 
ce  que  prouve  la  facilité  avec  laquelle  fe  difîipent 
les  humeurs  étrangères  qui  fe  font  mêlées  à l’hu- 
meur aqueufe.  Cette  humeur  fe  répare  aifément 
lorfqu’elle  s’eft  échappée  par  une  ouverture  faite  à 
la  cornée  , l’œil  qui  étolt  affiifle  &C  flétri , reprend 
en  peu  de  temps  fa  forme  & fon  brillant  ordi- 
naire. ' 

Des  obfervations  récentes  ont  appris  que  l’hu- 
meur aqueufe  eft  renfermée  dans  Une  capfule  qui 
lui  eft  particulière  , & que  l’on  peut,  en  quelque 
façon  , comparer  à celles  qui  contiennent  le  crlf- 
tallin  & le  corps  vitré.  C’eft  une  membrane  extrê- 
mement mince  , mais  de  confiftance  aftez  ferme 
qui , après  avoir  tapifté  la  face  interne  ou  porté- 
rieure  de  la  cornée  tranfparente , fe  réfléchit  fur 
la  face  antérieure  de  l’iris,  &c  s’avance  du  grand 
bord  de  cette  partie  à l’ouverture  de  la  prunelle* 
Tome  IL  F 


Si  Traité  d’Anatomie; 

Elle  s’amincit  aii-devant  de  l’iris , & .ne  peut  être 
fuivie  jufqu’à  fon  petit  bord.  Quelques-uns  croient 
cependant  qu’elle  fournit  auffi  une  enveloppe  à 
toutes  les  parties  qui  contribuent  à former  la  cham- 
bre pofiérieure  de  rhumeur  aqiieufç.  On  en  trouve 
la  defcription  dans  une  thèfe  fcutenue  aux  Ecoles 
de  Médecine  en  1758,  & dans  un  Mémoire  pré- 
fenté  à l’Académie  royale  des  Sciences  en  1760* 
L’auteur  de  ces  deux  ouvrages  la  fait  venir  de  la 
choroïde , & dit  quelle  forme  avec  cette  membrane 
un  globe  femblable  à celui  que  la  cornée  fait  avec 
la  fclérotique.  M.  Demours  a revendiqué  cette  dé- 
couverte dans  une  lettre  adreffée  à M.  Petit , en 
1767, & dans  plufieurs  autres  pièces  inférées  dans 
le  Journal  de  Médecine.  11  me  femble  qu’il  s’y  eft 
pris  un  peu  tard.  D’ailleurs  , il  faiidroit  l’enlever 
à Zinn  , qui  dit  , en  parlant  de  l’iris , page  5 6 : 
Non  folitqi  in  hominc , fed adhuc  manifefiiùs  in  plurimis 
animaUhus  apparuit  laminam  anurionm  irridis , à 
cornez  interno  amhitu  ortam  ,Jic  contra  cdlulofam  illam 
(^irridis')  dejcend&re  ^ ut  ^ &c.  Un  avantage  plus  folide, 
auquel  M.  Demours  a droit  de  prétendre  , c’eft 
<d’en  avoir  donné  une  meilleure  deicription. 

Des  Mu f des  de  Vœil. 

Les  mufcles  .de  l’œil  font  au  nombre  de  f x ^ 
quatre  droits  & deux  obliques.  Les  mufcles  droits 
naiffent  du  fond  de  l’orbite.  Ils  fe  portent  de  der- 
rière en  devant , de  haut  en  bas , & un  peu  de 
dedans  en  dehors , & fe  terminent  par  un  tendon 
aponévrotique  qui  embraife  la  partie  antérieure 
du  globe  de  l’œil , Tun  en  haut  l’autre  en  bas , le 
troifième  en  dedans  , & le  quatrième  en  dehors  , 
& qui  s’y  attachent  en  s’avançant  jufqu’au  bord 
de  la  cornée  tranfparente.  Les  noms  fous  kfquelfi 
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Ort  les  défigne,  font  relatifs  à leur  pofition  & à 
leurs  ufages.  Le  premier  eft  le  fupérieur  ou  le  rele- 
veur  , le  feco  id  eft  l’inférieur  ou  l’abaifleur  , le  troi” 
fième , rinterne  ou  l’adduûeur , & le  quatrième  5 
l’externe  ou  l^abdudeur. 

Le  relevcur  eft  afl'ez  large  & légèrement  tendî» 
neux  en  arrière.  Il  s’attache  à l’intervalle  qui  fépare 
la  fente  fphénoïdale  d’avec  le  trou  optique  > & à k 
partie  fupérieiire  de  ce  trou,  jufqu’à  fa  partie  in^ 
terne.  Devenu  charnu , il  marche  le.  long  de  la  partie 
fupérieure  du  nerf  optique  dans  la  direèhon  qui 
eft  commune  à ces  mufcles.  Après  s’être  élargi  & 
avoir  pris  une  plus  grande  épaiffeur , il  fe  rétrécit 
un  peu  , & forme  un  tendon  qui  fe  courbe  de 
haut  en  bas  fur  la  partie  fupérieure  du  globe  au- 
quel il  s’attache. 

L’abdufteur  a deux  têtes  , une  plus  large  &: 
moins  épaiffe  , qui  eft  contiguë  à celle ‘du  rele® 
veiir , $c  qui  naît  d’une  efpèce  d’arcade  ligamen* 
tcufe  qui  traverfe  obliquement  la  partie  la  plus 
large  de  la  fente  fphénoïdale , l’autre  qui  tire  fou 
origine  d’un  tendon  commun  à ce  mufcle  , à l’a- 
baiffeur  & à l’adducleur.  Ce  tendon  ^ terminé  eu 
pointe  en  arrière  &c  en  haut,  large  eftdevant  àc 
en  bas , eft  fixé  au-dedans  du  crâne  fur  la  partie 
latérale  & inférieure  du  corps  du  fphénoïde.  Il 
fort  de  cette  cavité  par  la  fente  fphénoïdale  ^ ô£ 
fe  partage  bientôt  en  trois  languettes , une  fupé» 
rieure  qui  fe  jette  fur  le  bord  fupérieur  fur  la 
face  externe  de  l’abdiuftcur , une  moyenne  qüî 
s’interpofe  entre  ce  mufcle  Sc  rabaifTeur,  & qui 
fe  partage  en  deux  parties,  Icfquelles  accompa* 
^gnenr  les  bords  refpcftifs  de  ces  mufcles , ,&  unê 
inférieure  qui  s’interpofe  entre  fabaiffeur  & fad-=' 
clucfeur , & qui  fe  partage  aufti  en  deux  iX)rtion8 
pour  leurs  bords  voifins.  Les  mufcles  fitués  à k 
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face  externe  & à la  face  interne  de  l’avant-bras  ^ 
naifTent  de  même  par  un  tendon  commun  qui  fe 
fixe  aux  condylcs  externe  &c  interne  de  l’humérus. 
Les  deux  têtes  de  l’abdudeur  laiffent  paffer  entre 
elles,  le  nerf  de  la  troifièm*e  paire  , le  rameau  nafal 
de  l’ophthalmique  de  Willis , &c  le  nerf  de  la  fixième 
paire , pendant  que  les  autres  nerfs  qui  fe  portent 
dans  l’orbite  , favoir  , la  quatrième  paire  & les 
rameaux  frontal  lacrymal  de  l’ophthalmique  , 
pafTent  entre  le  période  de  cette  cavité  , &c  les 
mufcles  auxquels  ils  répondent.  L’abduéleur  arrive 
à la  partie  moyenne  de  l’œil , dégénère  en  un  ten- 
don qui  fe  courbe  de  dehors  en  dedans,  qui 
fe  fixe  à fa  partie  antérieure.  11  porte  le  globe  de 
l’œil  en  dehors  , & opère  par  conféquent  l’ab- 
dudlon  de  cette  partie. 

L’abaiffeur  naît  du  tendon  commun  dont  il  a été 
parlé  ci  - deffus.  Il  eft  afTez  éloigné  de  la  partie 
inférieure  du  nerf  optique,  couvert  à fon  origine 
par  la  branche  du  nerf  de  la  troifièrae  paire , qui 
donne  des  rameaux  aux  mufcles  adduûeur,  petit 
oblique  & à lui.  Ce  mufcle  s’avance  ?.u-cleiTous  du 
nerf  optique  oC  du  globe  de  l’œil  , jufqu’àla  partie 
moyenne  de  ce  globe, 'ou  il  devient  tcîndineux  , 
après  quoi  il  fe  contourne  de  bas  en  haut  fur  fa 
partie  antérieure,  jufqu’auprès  de  la  cornée  tranf- 
parente.  Il  ne  peut  avoir  d’autre  ufage  que  celui  que 
fon  nom  indique. 

L’adduéleur  vient  aiifii  du  tendon  commun  qui 
donne  naiffance  aux  deux  précédens.  Il  s’attache 
en  outre  au  bord  interne  du  trou  optique  jufqu’à 
fa  partie  fupérieure  oîi  il  fe  rencontre  avec  la  tête 
du  releveur , fans  que  ces  deux  mufcles  foient 
féparés  par  aucun  intervalle.  Son  corps  charnu 
glifie  le  long  du  bord  interne  de  l’orbite,  & le 
tendon  qui  lui  fuccède  fe  contourne  ti'ès-légère- 
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inent  fur  le  globa  de  l’œil , de  dedans  «en  dehors. 

Ce  mufcle  eft  le  plus  court  de  tous , tant  parce  , 
oii’il  eft  parallèle  au  bord  interne  de  l’orbite- qui 
décrit  une  ligne  droite  de  derrière  en  devant , que 
parce  que  la  cornée  tranfparente  étant  tournée  > 
direèlement  en  devant , il  n’eft  pas  obligé  de  fe 
contourner  autant  que  les  autres  hu*  la  partie  anté- 
rieure du  globe  de  l’œil.  Il  eft  en  môme  temps  le  | 
plus  épais  &:  le  plus  court.  Le  mufcle  abdufteur 
vient  enluite  , puis  le  releveiir  l’abaiffeur  , dont 
l’épaiffeur  & la  force  font  à-peu-près  égales.  Ces 
deux  mufcles  ont  aufli  une  longueur  lemblable. 
L’abduéleur  qui  fuit  ] en  quelque  lorte , la  direftioii 
de  la  paroi  externe  de  l’orbite,  & qui  s applique  • 
à la  partie  externe  du  globe  de  l’œil , efl  plus  long  | 
que  les  trois  autres.  * 

On  a penfé  que  la  réunion  des  tendons  aponé- 
vrotiques  qui  terminent  en  devant  les  quatre 
mufcles  droits  de  l’œil , formoit  une  membrane  con- 
tinue , dont  la  partie  antérieure  du  globe  de  l’œil 
éroit  racouverte  , & que  l’on  a nommée  la  tunique 
albuginée  , parce  que  l’on  a cru  que  c’étoit  elle 
qui  donnoit  à cette  partie  la  couleur  blanche  & 
brillante  qui  s’y  remarque  ; mais  ils  ne  font  pas 
affciz  larges  pour  s’entre-toucher  par  leurs  bords 
voifins  , & ils  font  manifeftement  féparés  par  des 
intervalles  où  la  fclérotique  eft  affez  épailfe  , pen- 
dant qu’elle  eft  beaucoup  plus  mince  à l’endroit 
où  ces  tendons  la  couvrent  , & qu’ils  font  logés 
dans  des  efpèces  d’enfoncemens  pratiqués  dans 
l’épaifteur  de  cette  membrane.  On  a dit  aufti  que 
les  rendons  des  mufcles  droits  & ob'iques  augmen- 
toient  l’épailTeur  de  la  fclérotique  ;•&  qu’ils  fe- 
confondoient  avec  le  refte  de  fon  tiftù.  Valfalva 
& Morgan!  ont  embraffé  cette  opinion  , qui  efL 
deftituée  de  fondement,  & que  la  ftruélure  olfeivfe- 
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& cartilagiaeuie  de  la  fclérotique,  dans  les  oîfeaux 
& dans  les  poiffons  , peut  faire  regarder  comme 
faillie. 

Le  mufcle  addufteiir  porte  le  globe  de  l’ocil  en 
dedans,  ou  , ce  qui  revient  au  même,  il  en  pro- 
duit l’adduflion.  Lorfque  deux  de  ces  mufcles 
agiffent  en  même  temps  , ils  lui  donnent  une 
direftion  mitoyenne  entre  celle  que  chacun  a cou- 
tume de  lui  donner  fcparément.  Peut  - être  auffi 
PaClion  iimultanée  des  quatres  mufcles , eft  - elle 
capable  , jufqu’à  un  certain  point,  de  l’entraîner  en 
arrière,  C’eil  au  moins  ce  qui  femble  réfulter  de 
l’enfoncement  qui  arrive  aux  yeux  des  perfonnes 
qui  perdent  leur  embonpoint  , & chez  qui  la 
graille  qui  remplit  le  fond  de  l’orbite , venant  à 
dimi.nuar  , ne  leur  prête  plus  un  point  d’appui 
fujfîilant  pour  les  mettre  à l’abri  de  cette  adion. 
Quelques-uns  ont  penfé  qu’elle  pouvoit  applatir  le 
globe  de  l’oeil  de  devant  en  arrière,  pour  appro- 
cher le  cridallin  de  la  rétine , le  difpoler  à 
diÜ.inguer  les  objets  qui  font  éloignés.  Il  çii  vrai 
que  dans  la  chambre  obfciire , machine  très-fem- 
blable  à l’oeil , il  faut  mettre  le  papier  huilé  , deiliné 
à recevoir  l’imprefîion  de  l’objet,  à une  diflance 
relative  à l’éloignement  de  cet  objet  ; c’eft-à-dire  , 
que  s’il  eii  fort  près,  le  papier  doit  être  éloigné 
du  verre  lenticulaire,  6c  que  fi  , au  contraire,  il 
eft  éloigné  , le  papier  doit  être  à une  moindre 
difiance  , parce  que  les  rayons  tombent  fur  la 
lentille  , fous  un  angle  d’autant  moins  ouvert , que 
l’objet  d où  ils  viennent  cil  plus  près  ; 6c  d’autant 
plus  ouvert,  que  ce  même  objet  eft  plus  éloigné, 
6c  que  , fuivant  les  loix  de  la  réfradion  , leur  réu- 
nion fe  fait  plus  loin  du  verre  , quand  ils  font 
tnoins  inclinés,  &c  plus  près  ,, quand  ils  le  font 
davantage  j mais,  çe  mécanifme  ne  paroît  pou- 
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voir  avoir  lieu  dans  l’œil  par  l’aftion  de  ces  mufcles 
qui  fe  contre-balancent  fans  cefie , de  forte  que 
les  obliques  font  prefque  néceflairement  en  adlion 
en  même  temps  que  les  droits  , &;  qui  ne  trou- 
veroit  point  dans  la  graiffe  fur  laquelle  il  pofe  , un 
point  d’appui  fuffifant  pour  pouvoir  être  applati  de 
devant  en  arrière. 

Des  deux  mufcles  obliques  , l’un  vient  du  fond 
de  l’orbite  avec  les  mufcles  droits.  On  le  nomme  le 
grand  oblique,  l’oblique  fupérieur  & le  trochléa- 
teur , parce  que  le  tendon  par  lequel  il  fe  termine 
antérieurement,  paffe  à travers  une  efpèce  de  poulie 
qui  eft  fixée  à l’apophyfe  angulaire  interne  de  l’os 
coronal.  L’autre  naît  du  bord  inférieur  interne  Sc 
^ antérieur  de  l’orbite.  Il  fe  nomme  le  petit  oblique  , 
ou  l’oblique  inférieur. 

Le  grand  oblique  n’eft  pas  attaché  en  arrière  au 
voifinage  du  trou  optique  , comme  on  le  dit  ordi- 
nairement. Le  tendon  qui  lui  donne  naiffance  tient 
au  périofte  de  l’orbite,  à près  de’ deux  lignes  de 
ce  trou  , par  des  fibres  dont  les  fupérieures  font 
plus  alongées , &c  les  inférieures  font  plus  courtes. 
Il  efl  féparé  de  celui  de  l’adducleur  par  une  afTez 
grande  quantité  de  graille  mollafie  & en  quelque- 
forte  fluide.  Le  corps  charnu  qui  fuccède  à ce 
tendon  efl  mince  étroit.  Il  marche  de  derrière 
en  devant , le  long  de  la  paroi  fupérieure  & interne 
de  l’orbite  , ôc  fe  termine  par  un  autre  tendon  qui- 
s’engage  fous  la  poulie  dont  il  vient  d’être  parlé.- 
Cetîe  poulie  efl:  une  lame  cartilagineufe,  oblongue 
êc  recourbée  fur  elle-même  en  manière  de  demi- 
canal  , qui  tient  è l’os  voifin  par  des  produêlions 
membraneufes  qui  nalfl'ent  de  fes  bords.  Le  tendon 
antérieur  du  grand  oblique  étoit  recouvert  d’une 
membrane  molle  & de  nature  celluleufe  , avant  de- 
traverfer  cette  poulie  ; mais  lorfqu’il  en  fort ü- 
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efl  accompagné  d’une  gaine  membraneufe  , fort 
épaifle,  qui  naît  de  l’extrémitéantérieiire  de  la  poulie, 
ëi  qui  le  recouvre  de  tous  les  côtés.  Il  defcend  avec 
elle  de  dedans  en  dehors  , Sc  de  devant  en  arrière  , 
en  fe  gliîTant  entre  le  mufcle  droit  fupérieur  &;  le 
globe  de  l’œil , & va  fe  terminer  à la  partie  fupé- 
rieure  , pollérîeure  &:  hitéraîe  externe  de  ce  globe  > 
au'dcffous  du  mufcle  droit  externe  , ôc  un  peu 
moins  en  arrière  que  le  petit  oblique.  Le  mufcle 
grand  oblique  n’agit  fur  l’œil  que  dans  la  direftion 
qu’il  a depuis  la  poulie  qu’il  traverfe , jufqu’à  cet 
organe.  Il  l’entraîne  en  dedans  & en  bas. 

Le  petit  oblique  eft  fixé  par  un  tendon  grêle  au 
bord  interne  & inférieur  de  l’orbite , près  l’ouver- 
t^ure  du  canal  nafal.  Il  devient  bientôt  charnu  , ôz  ^ 
fe  portant  en  arrière  & en  dehors , entre  l’abaifieur  * 
ëc  la  partie  voifine  de  l’orbite  , il  monte  pour  fe 
glifier  entre  l’abduéleur  le  globe  de  l’œil , & 
s’inférer  à la  partie  externe  poftérieure  &c  un  peu 
fupérieure  de  ce  globe.  Le  petit  oblique  porte  l’œil 
qn  dehors  & en  haut. 

Ceux  qui  ont  penfé  que  les  mufcles  droits 
applatiffoient  l’œil  de  devant  en  arrière,  pour  la 
perception  des  objets  éloignés  , ont  cru  que  les 
deux  obliques  l’alongeoicnt  pour  celle  des  objets 
qui  font  proches  ; mais  outre  qu’il  efl  très-v'rai- 
femblable  qu’il  ne  peut  éprouver  ce  changement 
de  figure  par  l’aélion  de  fes  mufcles , on  peut  aifé- 
ment  expliquer  la  manière  dont  il  s’accommode 
à la  diftance  ditrérente  des  objets , par  le  retréciffe- 
ment  ôc  l’élargiflement  de  la  prunelle.  Lorfqu’cn. 
regarde  un  objet  fort  proche  ou  fort  éclairé  , cette 
ouverture  fe  rétrécit.  Elle  s’élargit  au  contraire 
lorfqu’on  en  regarde  un  dont  la  diftance  eft  grande , 
ou  qui  n’tft  que  peu  éclairé.  Dans  le  premier 
cas,  elle  ne  permet,  pas  iuiK  rayons  qui.  ont  une 
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trop  grande  obliquité , & qui  tomberoient  fur  la 
cornée,  fous  un  angle  trop  grand  , de  parvenir  au 
fond  de  l’œil  ; & dans  le  fécond  , elle  y laiffe 
entrer  ceux  qui  font  les  plus  éloignés  du  centre 
de  la  cornée  , & qui  par  conféquent  y tombent 
fous  l’angle  le  plus  grand , & l’objet  fe  peint  con- 
venablement fur  la  rétine. 

Si  on  emploie  le  même  mécanifme  fur  une 
chambre  obfcure  , & qu’au  lieu  de  reculer  ou 
d’approcher  le  papier  huilé  du  verre  lenticulaire , 
fuivant  la  dillance  différente  de  l’objet  dont  on 
veut  y recevoir  l’image , on  fe  contente  d’en  ré- 
trécir ou  d’en  élargir  l’ouverture  avec  des  mor- 
ceaux de  carton  auxquels  on  ait  pratiqué  des  o\i- 
vertures  de  diverfes  grandeurs , l’objet  s’y  peindra 
d’une  manière  diftinde,  quoique  placé  à des  dif- 
tances  différentes.  La  même  chofe  réuffit  fur  les 
yeux  ; car  fi  on  regarde  à travers  une  carte  percée 
d’un  trou  d’épingle , un  objet  placé  trop  près  de 
l’œil  pour  pouvoir  être  apperçu  diftinélement  fans 
ce  fecours  , on  le  verra  fort  bien , & même  plus 
gros  qu’il  ne  paroîtroit  , s’il  étoit  vu  avec  les  yeux  , 
à une  diüance  raifonnable. 

Lorfque  les  deux  mufcles  obliques  a^iffent  en 
même  temps  , iis  tirent  le  globe  de  l’œil  de  der- 
rière en  devant , & contre-balancent  l’aélion  de 
fes  mufcles  droits.  Ils  ont  encore  l’ufage  d’affermir 
l!œil  dans  tous  fes  mouvemens.  On  fait  que  l’or- 
bite a la  forme  d’un  entonnoir  , dont  la  paroi  inté- 
rieure eft  parallèle  à celle  de  l’orbite  du  côté 
oppofé  , pendant  que  l’externe  eft  fort  inclinée  de 
derrière  en  devant  &c  de  dedans  en  dehors  , & que 
le  ])]an  de  fon  ouverture  antérieure  eft  incliné  en 
dehors.  Le  globe  de  l’œil  placé  au  bord  de  cette 
cG\dté  , porte  fur  fa  partie  interne  , & il  eft 
éloigné  de  l’externe.  Le  fegment  de  fphère  qui  eft 
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en  dehors  n’eft  pas  parallèle  au  plan  de  l’iris.  Cela 
pofé , il  n’auroit  point  d’appui  du  côté  externe , 
fl  les  mufcles  obliques  ne  lui  en  fourDiffoient  un. 
Tel  eft  le  principal  vdage  des  mufcles  obliques. 
Il  a été  expofé  avec  beaucoup  de  fagacité  par 
Winflov,  dans  un  Mémoire  imprimé  parmi  ceux 
de  l’Académie  royale  des  Sciences  pour  l’année 
1721. 

Dis  Paupières, 

Les  paupières  fe  divifent  en  fupérieiire  & en 
inférieure.  La  première , plus  large  & plus  mobile , 
defeend  au-deffous  de  la  partie  moyenne  de  l’oeil. 
L’inférieure  monte  un  peu  au-deflus  de  cette  partie 
moyenne.  Elles  font  unies  du  côté  du  nez  , &:  du 
côté  des  tempes  par  des  angles  dont  le  premier 
efl  appelé  l’angle  interne , ou  le  grand  angle  des 
paupières;  & le  fécond , l’angle  externe , ou  le  petit 
angle. 

Les  paupières  font  efîentiellement  forméos-'-par 
des  ligamens  qui  foutiennent  des  cartilages  fort 
minces  , courbés  fur  leur  longueur  , & que  l’on 
nomme  les  cartilages  tarfes  , & bordées  d’une 
rangée  de  poils  qui  font  connus  fous  le  nom  de 
cils.  Toutes  deux  font  mues  par  un  mufcle  qui 
leur  efl  commun  ; c’efl:  l’orbiculaire  des  paupières. 
La  fupérieure  en  a.  un  autre  qui  lui  eft  particulier  , 
ôc  que  l’on  appelle  le  releveur  de  la  paupière  fiipé- 
rieurc.  Elles  ibnt  couvertes  en  dehors  par  les 
tégumens  communs  , tapiflées  en  dedans  pan  une 
membrane  connue  fous  le  nom'  de  conjonélive  , 
& arrofées  par  l'humeur  des  larmes.  Enfin , la  fupé- 
rieure  efi:  fiirmontée  par  une  protubérance  des 
tégumens  , dont  la  forme  ell:  arquée  & qui  ctl 
hériffée  de  poils  : c’eft  ce  que  l’on  appelle  le 
fourcil. 
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Les  ligamens  des  paupières  font  des  prodiiftlons 
membraneufes  qui  naiffent  de  tout  le  contour  de 
l’orbite , ÔC  qui  vont  aboutir  au  bord  inférieur  de 
la  paupière  fupérieure  , & au  bord  fupérieur  de 
l’inférieure.  Winflow  , qui  les  a décrits  le  pre- 
mier , dit  qu’ils  tirent  leur  origine  du  période  qui 
tapilfe  l’orbite  , Sc  du  péricrâne.  Leur  largeur  eft 
relative  à ^:elle  des  paupières , c’eft-à-dire , que  le 
ligament  de  la  fupérieure  ed  plus  large  que  celui 
de  l’inférieure.  Ils  font  percés  en  plufieurs  endroits, 
pour  le  padage  des  vaideaux  fanguins  & des  nerfs, 
pins  ils  approchant  des  cartilages  tarfes  , plus  ils 
perdent  de  leur  épalffeur  & de  leur  confidance  ; 
de  forte  qu’ils  dégénèrent  à la  fin  en  un  tiffu  pure^  P 
ment  cellulaire.  Les  Anatomides  les  révoquent  eii^ 
doute.  Il  me  femble  pourtant  que  je  les  ai  rencon- 
trés toutes  les  fois  que  je  les  ai  cherchés. 

Chaque  paupière  a fon  cartilage  tarfe  qui  cd 
fitiié  au  bord  inférieur  de  la  fupérieure  , & au 
fupérieur  de  l’inférieure.  Ces  cartilages , convexes 
en  devant  & concaves  en  arrière , ont  deux  bords 
&C  deux  extrémités.  Le  bord  par  lequel  ils  fe  tou- 
chent ed  plat , épais  6c  en  quelque  forte  arrondi 
vers  le  globe  de  l’œil,  de  manière  qu’ils  forment 
par  leur  rapprochement  un  canal  triangulaire , qui 
fe  termine  en  pointe  du  côté  de  la  tempe  , & qui 
ed  affez  large  du  côté  du  nez.  Le  bord  oppofé 
des  cartilages  tarfes  , ed  beaucoup  plus  mirtce  & 
plus  élevé  à fa  partie  moyenne.  Leur  extrémité 
externe  ed  pointue.  L’interne  ed  mouffe  , de  ter- 
minée par  un  tubercule  qui  fait  une  faillie  remar- 
quable fur  le  bord  de  chaque  paupière , près  leur 
angle  interne.  Le  cartilage  tarfe  de  la  paupière 
fupérieure  ed  plus  grand  dans  toutes  fes  dimen- 
fions  , ôc  celui  de  l’inférieure  ed  beaucoup  plus 
petit. 
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On  voit  à la  face  interne  de  ces  cartilages , deÿ 
filions  où  font  reçiis  des  follicules  ronds  , rangés 
les  uns  au  bout  des  autres , &c  qui  peut-être  s’ou- 
vrent dans  un  canal  commun  qui  va  aboutir  au 
bord  des  paupières.  Peut-être  auffi  ces  follicules  , 
au  lieu  d’avoir  un  canal  commun  communiquent- 
ils  direèfement  enfemble.  Quoi  qu’il  en  foit , les 
lignes  qu’ils  repréfentent , plus  nombreufes  à la 
I paupière  fupérieure  où  l’on  en  compte  de  trente 
I à quarante  , qu’à  la  paupière  inférieure  où  elles 
ne  font  que  de  vingt  à trente  , & plus  longues  à 
la  partie  moyenne  qu’à  l’extrémité  des  paupières , 
font  d’un  blanc  tirant  fur  le^aune , parallèles,  tantôt 
droites  , tantôt  flexueufes  , & fimples  où  formées 
I de  l’union  de  deux.  Leurs  ouvertures  font  une  &c 
' quelquefois  deux  rangées  fur  le  bord  des  paupières  , 
& verfent  une  humeur  cnéfueufe , grade  & cou- 
lante pendant  la  vie  , laquelle  s’épaiffit  après  la 
mort , & fort  de  fes  canaux  fous  la  forme  de  petits 
vers,  lorfqu’on  les  comprime.  Ces  follicules,  gravés 
autrefois  par  Cafiérius , ont  été  fort  bien  décrits 
par  Méibomius , qui  dit  les  avoir  découverts  trois 
ans  auparavant , dans  une  lettre  publiée  en  1666  , 
vajzs  palpibrdrum  novis.  Ils  avoient  été  un  peu 
négligés  par  les  Anatomiftes  ; mais  Morgagni  les  a 
fait  revivre.  L’humeur  qu’ils  féparent  du  fang  , 
diminue  les  effets  du  frottement  qui  réfulte  du 
clignotement  perpétuel  des  paupières , & empêche 
j que  l’humeur  des  larmes  qui  s’en  écoule  ne  tombe 
fur  les  joues. 

Les  cils  font  les  poils  qui  fe  trouvent  fur  le  bord- 
des  paupières.  Ils  font  plus  nombreux , plus  longs 
& plus  forts  à la  fupérieure  qu’à  l’inférieure.  Leur 
difpofition  eft  telle , qu’ils  font  courbés  de  bas  en 
haut , au  lieu  qu’à  l’inférieure,  ils  le  font  de  haut 
I en  bas.  Ils  font  implantés  dans  les  îégumens-,  ÔC 
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tirent  , comme  les  autres  poils  , leur  nourriture 
d’iine  efpèce  d’oignon  ou  bulbe  dont  il  fera  parlé 
dans  la  fuite.  Les  cils  empêchent  que  les  ordures  ou 
les  infeûes  qui  voltigent  dans  l’air  , ne  s’introduifent 
entre  les  paupières.  Ils  fervent  au^i  à modérer  l’im- 
preffion  de  la  lumière,  lorfqu’elle  efl  trop  forte. 

L’orbiculaire  efl  un  mufcle  de  peu  d’épaiffeur, 
mais  fort  large  , qiu  fe  voit  au  - devant  des  liga- 
mens  & des  cartilages  des  paupières , & qui  s’é- 
tend au-delà  de  leurs  bords , plus  du  côté  de  la 
tempe , & moins  du  côté  du  nez.  La  plus  grande 
partie  des  fibres  dont  il  efi:  compofé  , tirent  leur 
origine  d’un  ligament  tendu  tranfverfalement  entre 
l’apophyfe  montante  de  l’os  maxillaire  & l’an- 
gle interne  des  paupières  , oii  il  fe  bifurque  pour 
fe  perdre  dans  leur  épaifieur.  Elles  naiffent  du 
bord  fupérieur  de  ce  ligament  , & après  avoir 
fait  un  cercle  entier,  elles  viennent  fe  terminer  à 
fon  bord  inférieur.  Il  y en  a beaucoup  aufii  qui 
naiffent  des  bords  fupérieur  & inférieur  de  l’or- 
bite , près  du  nez.  Celles  qui  s’étendent  fur  les 
paupières , au  lieu  de  former  des  cercles  entiers , 
ne  repréfentent  que  des  courbes  alongées  , con- 
centriques les  unes  aux  autres  , dont  les  plus 
grandes  ont  leurs  extrémités  fort  éloignées  & vers 
les  angles  de  chaque  paupière  , &C  les  plus  petites 
les  ont  plus  rapprochées.  Ces  fibres , dont  la  difpc- 
fition  particulière  a été  apperçuê  par  Riolan , for- 
ment deux  portions  continues  au  refte  de  l’orbicu- 
laire  , mais  pourtant  diftinèles  , qu’il  a nommées 
les  mufcles  ciliaires.  Elles  tiennent  fortement  aux 
tégumens  des  paupières.  La  partie  fupérieure  de 
l’orbiculaire  s’entrelace  avec  le  bord  inférieur  du 
mufcle  occipito-frontal , & avec  les 'fibres  du  fur- 
cilier , d’une  manière  telle , qu’il  eft  impolîible  de 
les  féparer. 
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Le  principal  iifage  de  rorbiciilaire  eft  de  rap* 
procher  les  paupières  l’une  de  l’autre,  de  les  froncer* 
& de  les  ferrer  avec  plus  ou  moins  de  force  contre 
la  partie  antérieure  du  globe  de  l’œil.  En  exécutant 
ces  divers  moiivemens,  il  les  ramène  du  côté  externe 
au  côté  interne  , il  les  entraîne  en  quelque  forte 
vers  le  nez.  Ce  mufclè  abaiffe  auffi  le  fourcil  qu’il 
approche  de  la  paupière  fupérieure  , afin  de  mettre 
l’œil  à l’abri  de  la  lumière , quand  elle  eft  trop  vive  * 
& de  former  une  ombre  fous  laquelle  il  puiffe  fe 
dilater  , pour  apperçevoir  plus  diftinfternent  les 
objets  qui  font  éloignés. 

Le  releveur  de  la  paupière  fupérieure  naît  du 
fond  de  l’orbite  , au  voifnage  de  la  partie  fupé- 
rieure du  trou  optique,  mais  plus  antérieurement 
que  le  releveur  & l’abduéteur  de  l’œil  , qui  ne 
font  écartés  par  aucun  intervalle.  Il  eft  légère- 
ment tendineux  à cet  endroit , & devient  charnu , 
à mefure  qu’il  fe  porte  en  devant.  Ses  fibres  in- 
ternes font  droites , mais  les  externes  fe  courbent 
& préfentent  leur  concavité  du  côté  de  la  tempe. 
Devenu  aponévrotico  - tendineux  à fa  partie  an- 
térieure , il  va  fe  fixer  au  bord  fupérieur  du  car- 
tilage tarfe  de  la  paupière  fupérieure.  Ziian  dit 
pourtant  l’avoir  vu  s’avancer  entre  ce  cartilage 
& les  tégumens  , &C  fe  terminer  au  bord  de  la 
paupière.  Arantiiis  s’attribue  la  découverte  de  ce 
mufcle  q\i’il  dit  avoir  vu  en  1548.  Fallope  afiure 
l’avoir  apperçu  le  premier  en  1513,  mais  tous 
deux  ont  été  prévenus  par  les  Arabes  , & fans 
doute  aufli  par  Galien , que  les  Médecins  de  cette 
Nation  n’ont  fait  que  tranferire  en  ce  qui  con- 
cerne l’anatomie.  L’ufage  du  releveur  de  la  pau- 
pière fupérieure  efl  fuffifamment  indiqué  par  fon 
nom. 

Les  tégumens  des  paupières  font  extrêmement 
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fRirtces.  Ils  tiennent , au  moyen  d’un  tlfiTu  ceUulaire 
fort  ferré , à quelques  parties  du  mufcle  orbicu- 
laire.  Les  froncefhens  qu’ils  éprouvent  perpétuel- 
lement par  l’aâion  de  ce  mufcle,  leur  font  con- 
trader  des  rides,  dont  la  difpofition  eft  affez  ré- 
gulière , & qui  paroifTent  plus  à un  âge  avancé 
que  dans  la  première  jeunelfe.  A la  paupière  fu- 
périeure  , ces  rides  font  arquées  , & préfentent 
leur  convexité  en  haut,  ÔC  leur  concavité  en  bas; 
à l’inférieure,  elles  le  font  de  la  même  manière,, 
mais  à contre-fens.  Enfin  , vers  leur  angle  externe  , 
elles  font  comme  rayonnées;  mais  le  plus  grand 
nombre  efi  au-deffus  de  cet  angle,  & le  plus  petit 
au-défious. 

La  conjondive  efi:  une  membrane  qui , après 
avoir  tapiffé  le  dedans  des  paupières , fe  réfléchit 
fur  la  face  antérieure  du  globe  de  l’œil  qu’elle 
recouvre  en  entier.  Elle  paroît  formée  par  les 
tégurnens  communs  fort  amincis.  Cette  membrane 
eft  afîez  fortement  tendue  au  - devant  des  carti- 
lages tarfes.  Plus  loin,  elle  ne  tient  plus  aux  pau- 
pières & au  globe  de  l’œil , que  par  un  tiffu  cel- 
lulaire fort  lâche , & qui  lui  permet  de  prêter 
en  tout  fens.  On  la  trouve  parfemée  de  beaucoup 
de  vaiffeaux  fanguins , fur-tout  à la  face  intérieure 
des  paupières.  Sans  doute  elle  reçoit  suffi  un 
grand  nombre  de  nerfs , car  elle  efi:  fort  fenfible. 
Quoiqu’elle  foit  fi  adhérente  à la  face  antérieure 
de  la  cornée,  qu’on  ne  peut  l’en  féparer  à l’aide 
du  fcalpel , on  ne  peut  douter  qu’elle  n’en  forme 
la  couche  la  plus  antérieure.  La  macération  long- 
temps continuée  l’en  détache.  D’ailleurs , fon  exif- 
tence  eft  prouvée  par  les  puftules  que  l’on  voit 
naître  au-devant  de  la  cornée.  Lorfque  l’œil  eft 
tourné  du  côté  du  nez , celte  membrane  fe  replie 
fur  elle  - même , &c  forme  une  efpèce  de  croiflant 
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femblabîe  à la  troifièrae  paupière  des  oifeaux,  &, 
dont  la  convexité  regarde  le  nez.  Ce  crolffant  dll- 
paroît  quand  on  tourne  l’œil  du  côté  de  la  tempe. 
On  metfoit  autrefois  la  conjoncfive  au  nombre  des 
tuniques  de  l’œil.  Elle  Joint  le  globe  avec  les  pau- 
pières qui  le*  couvrent.  La  laxité  de  fes  adhérences 
favorife  leur  mouvement. 

On  s’eft  long-temps  mépris  fur  la  fource  des 
krmes.  Les  anciens  ont  cru  qu’elles  étoient  four- 
nies par,  un  tubercule  rougeâtre , fitiié  entre  le 
grand  angle  des  paupières  ôc  la  partie  antérieure 
& interne  du  globe  de  l’œil,  & que  fa  reffem- 
blance  avec  les  parties  charnues  6c  la  fonclion 
qu’on  lui  attribuoit , ont  fût  nommer  la  caroncule 
Jacryraale  ; mais  les  follicules  dont  il  eft  com- 
' pofé , 6c  qui  font  pour  l’ordinaire  au  nombre  de 
fept , rangés  deux-à-deux  , avec  un  impair  qui 
regarde  l’union  des  paupières  , ont  . tout  autre 
iifage.  Ils  verfent  au- dedans  des  paupières  une 
humeur  mucilagineufe  qui  invifque  les  corpufcules 
étrangers  qui  pourroient  s’y  être  engagés , 6c  qui 
les  empêche  de  s’introduire  dans  les  points  ou  dans 
les  conduits  lacrymaux.  Cette  humeur  ell  elle- 
même  retenue  par  de  petits  poils  qui  naiflént  de 
chacun  de  ces  follicules,  6c  qui  font  à peine  vifibles 
à l’œil  hmple,  6c  dont  le  trop  grand  accroiile- 
ment  peut , quand  ils  fe  tournent  vers  le  globe  de 
l’œil , occafionner  d'^s  inflammations  d’autant  plus 
opiniâtres,  que  la  caufe  en  eft  moins  connue.  On 
en  trouve  un  exemple  dans  les  Annotations  acadé- 
miques d’Albinus. 

. Le  corps  glanduleux  qui  eft  fitué  au  -deft'ous 
de  l’apophyfe  angulaire  externe  du  coronal , 6c 
qui  étoit  connu  fous  le  nom  de  glande  innominée , 
a paru  plus  propre  à la  fécrétion  de  l’humeur  la- 
crymale, Ce  corps  applati  fur  deux  faces , dont  la 

fupérieure 
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♦Spérieiire  eft  convexe  & l’inférieure  concave , 
pour  s’accommoder  à l’enfoncement  du  coronal  èc 
à la  convexité  du  globe  de  l’œil  partagé  en  quel- 
que forte  en  deux  lobes , un  qui  eft  lupérieur  6c 
interne  , & l’autre  qui  eft  inférieur  & externe , 
formés  tous  deux  de  plufieurs  grains  blanchâtres 
unis  par  un  tiffu  cellulaire  , à la  manière  des  glaiides 
conglomérées , & parfemés  d’un  grand  nombre  de 
valiïeau5t  fanguins  & dé  nerfs  , a été  enfin  re- 
connu pour  l’orgahe  qui  la  fournit.  Ce  n’étolt 
cependant  que  par  une  forte  de  préfomption  tirée 
de  fa  reffemblance  avec  les  glandes  falivaires  , de 
fon  voilinage  avec  le  globe  de  l’œil  , & de  la 
nécefîlté  d’aftigner  la  fource  des  larmes  , lorfque 
Stenon  découvrit  en  i66i  , fur  l’œil  de  bœuf, 
qu’il  en  partoit  des  canaux  excréteurs  , lefquels 
venoient  des  intervalles  des  lobules  qui  forment, 
cette  glande.  Ils  étoient  au  nombre  de  dix  à douze  , 
defcendoient  le  long  de  la  face  interne  de  la  pau« 
pière  fupérieure  , & s’ouvroient  dans  la  conjonc-, 
tive  de  cette  paupière  par  des  embouchures  dif- 
tinéles  , fttuées  plus  en  arrière  & plus  en  haut  que 
le  cartilage  tarfe. 

Ces  canaux  font  très-faciles  à appercevoir  dans 
le  bœuf  & dans  le  mouton.  Si  on  renverfe  lat 
paupière  d’en  haut  fur  un  de  ces  animaux  vivans  , 
on  voit  les  larmes  en  fortir  en  grande  quantité- 
Chaque  fois  que  l’on  eftuie  la  partie  , èc  qu’on  la 
met  à fec , les  ouvertures  par  où  elles  s’échappent 
deviennent  plus  manifeftes.  Mais  il  n’eft  pas  éga- 
lement alfé  de  les  appercevoir  dans  l’homme.  Quoi- 
que Winflow  & Lieutaud  aient  indiqué  des  moyens 
pour  les  rendre  fenfibles , Morgagni,  Zinn  & Haller 
ne  les  ont  jamais  vus.  Peut  - être  refteroit  - il  en- 
core des  doutes  fur  leur  exiftence  , fi  Monro  le 
fils , après  plufieurs  tentatives  faites  avant  1753  * 
Tome  II,  G 
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ne  les  eût  enfin  rencontrés  fur  un  œil  tenu  quel-» 
que  temps  en  macération  dans  de  l’eau  fangui- 
nolente  , qui  les  avoit  colorés  jiiique  dans  la 
glande  lacrymale.  Il  les  a , dit- on  , remplis  depuis 
avec  du  vif-argent.  Ces  canaux  font  au  nombre 
de  fix  à fept  : ils  n’ont  aucune  communication 
les  uns  avec  les  autres  : enfin  on  les  voit  def- 
cendre  le  long  de  la  face  interne  de  la  paupière 
fupérieure  , & s’ouvrir  du  côté  du  petit  angle  , 
quelques  lignes  au-deffus  du  cartilage  tarfe  de  cette 
paupière. 

On  trouve  fur  le  bord  de  chacune  des  deux 
paupières , près  leur  angle  interne  , un  tubercule 
affez  élevé , percé  d’une  ouverture  ronde  toujours 
béante , & dans  laquelle  on  introduit  facilement 
wn  ftylet.  Ces  ouvertures  , connues  fous  le  nom 
de  points  lacrymaux  , aboutifient  à deux  canaux 
que  l’on  appelle  conduits  lacrymaux , lefquels  fe 
portent  vers  le  bord  interne  de  l’orbite , dans  des 
direèlions  différentes.  Le  fupérieur  monte  de  bas 
en  haut , après  quoi , fe  courbant  , pour  ainfi  dire  , 
à angle  droit , il  defeend  en  fe  portant  vers  le  nez. 
L’inférieur  defeend  de  même  de  haut  en  bas , puis 
il  marche  horizontalement , ou  plutôt  de  bas  ea 
haut.  Ils  font  extrêmement  étroits , & garnis  inté- 
rieurement d’une  membrane  rougeâtre , poreufe  , 
&;  qui  paroît  être  une  continuation  de  celle  qui 
tapiffe  le  fac  lacrymal.  Ces  conduits  font  plus  près 
de  la  face  interne  que  de  la  face  externe  des  pau- 
pières , oii  ils  font  recouverts  par  le  mufcle  or- 
biculaire.  Quoique  petits , ils  font  connus  depuis 
long  - temps.  Gallien  en  a parlé  de  manière  à ne 
pas  s’y  méprendre.  Bérenger  de  Carpi  en  a aufii 
fait  mention  ; mais  perfonne  ne  les  a mieux  décrits 
que  Fallopc.  Ils  s ’uniffent  au  - delà  de  l’angle  in- 
i“rne  des  paupières,  pour  ne  plus  former  qiùin 


De  l s p l a n c h n o l o g I e.'  99  , 

feul  canal  long  d’à  - peu  - près  une  ligne  , lequel 
s’ouvre  à la  partie  interne  un  peu  au  - deffus 
du  milieu  de  la  hauteur  du  fac  nafal.  Quelquefois 
ces  deux  canaux  ne  fe  réunifient  qu’à  leur  entrée 
dans  ce  fac  , lequel  eft  un  réceptacle  oblong  , fitué 
dans  un  enfoncement  formé  par  l’os  unguis  , par 
l’apophyfe  montante  de  l’os  maxillaire  , & qui 
efl  couvert  par  une  membrane  ligamenteufe  avec 
laquelle  le  ligament  de  i’oroiculaire  &:  quelques 
fibres  de  ce  mufcle  ont  de  fortes  adhérences.  Il 
eft  fait  d’une  membrane  épaifle , blanche  en  dehors 
& fort  adhérente  aux  os  à qui  elle  fert  de  pé- 
riofte  , rougeâtre  , pulpeufe  , vafculeufe  & cou- 
verte de  mucofité  en  dedans , &:  toute  femblable 
à la  membrane  pituitaire  qui  paroît  lui  donner 
naiftance. 

Le  fac  lacrymal  , defcendu  vis-à-vis  le  tendon 
de  l’oblique  inférieur  , fe  rétrécit  d’une  manière 
fenfible  » & dégénère  en  un  conduit  nommé  canal 
nafal , lequel  defcend  obliquement  de  devant  en 
arrière , & un  peu  de  dehors  en  dedans , jufques 
dans  la  cavité  des  narines  , où  il  s’ouvre  au-d-ffous 
de  la  partie  moyenne  & antérieure  du  cornet  infé- 
rieur du  nez.  Il  eft  logé  dans  un  conduit  oflèux 
formé  par  la  réunion  de  l’apophyfe  montante  de 
l’os  maxillaire  , du  bec  qui  termine  inférieurement 
la  gouttière  de  l’os  unguis  , & de  l’avance  ofteiife 
qui  s’élève  du  bord  fupérieur  du  cornet  inférieur  du 
nez , &c  qui  en  fait  la  petite  apophyfe.  La  membrane 
dont  il  eft  fût , eft  la  continuation  de  celle  qui  conf- 
titue  le  fac  lacrymal.  On  n’y  voit  point  de  valvule 
qui  le  féparê  d’avec  ce  fac.  Il  s’élargit  infenfiblement 
de  haut  en  bas,  & fon  extrémité  inférieure  eft  bou- 
chée par  une  efpèce  de  diaphragme  qui  vient  de  la 
membrane  pituitaire , 8c.  qui  n’eft  percé  que  d’une 
ouverture  tantôt  plus  petite  8c  tantôt  plus  grande^ 
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nais  jamais  cgalc  à la  capacité  de  la  p artie  infcrietrirê 

du  canal- 

L’humeur  féparce  dans  la  glande  lacrymale  , 
après  avoir  abllergé  le  globe  de  l’œil , éc  s’ctre 
mêlée  avec  la  férofité  qui  fuinte  par  les  pores  de 
îa  cornée  tranfparente  &c  avec  celle  qui  tranfpire 
de  toutes  les  parties  de  k conjondive , coule  du 
petit  au  grand  angle  , le  long  du  canal  triangu- 
laire formé  par  les  cartilages  tarfes.  Elle  y eft 
déterminée  par  la  forme  de  ce  canal , qui  s’élargit 
infenfiblement  du  côté  du  nez  , par  la  coupe  des 
paupières  qui  eft  oblique  de  dehors  en  dedans  Sc 
de  haut  en  bas  , & fur-tout  par  l’achon  du  mufcle 
■'orbiculaire  , que  fes  attaches  à fon  ligament  & 
au  bord  interne  de  l’orbite  ramènent  continuel- 
lement du  coté  du  nez.  Arrivée  au  voifinage  des 
points  lacrymaux , elle  s’y  introduit  aifément , foit 
qu’elle  y fbit  poiuTée  par  la  contraélion  de  l’or»* 
blcLilairc  foit  que  les  conduits  lacrymaux  , que 
leur  peîltefîe  permet  de  regarder  comme  des  tiiyaux 
capillaires  ,,  la  pompent  par  iineefpèce  d’abforption. 
Elle  trouve  un  paüage  libre  à travers  ces  ouver- 
tures & ces  conduits  dans  tous  les  temps  de  la 
vie  ; car  les  points  lacrymaux  étant  pratiqués  dans 
les  cartilages  tarfes  , dont  la  coupe  eft  oblique 
de  dehors  en  dedans  &C  de  haut  en  bas  à la  pau- 
pière inférieure  , & de  bas  en  haut  à la  fupé- 
rieure  , ils  ne  s’entre  - touchent  jamais  que  par  la 
partie  externe  de  leurs  bords  , &c  font  ouverts 
lors  même  que  les  paupières  font  rappreebées 
l’une  de  l’autre.  Les  mêmes  caufes  déterminent  les 
larmes  à tomber  dans  le  fac  lacrymal , d’où  elles 
font  conduites  dans  les  narines  , au  moyen  du 
canal  nafal. 

Les  poils  dont  les  fourcils  font  recouverts  , font 
roides  êc  forts.  Leur  pointe  fe  porte  obliquement 


D-  E LA  S P L A M C H NO  L O-  G I E.'  îCl» 
haut  & en  dehors.  Ils  font  en  plus  gtande 
quantité  du  côté  du  nez  que  du  côté  de  la  tempe  , 
ce  qui  permet  de  divifer  les  fourcils  en^  tête , ea 
partie  moyenne  & en  queue.  La  forme  , fépailfeur 
la  couleur  des  fourcils  varient  beaucoup  dans 
les  différens  individus.  Ils  donnent  de  la  grâce  au 
vifage,  & empêchent  que  la  fueur  qui  coule  le  long 
du  front , s’introduife  entre  les  paupières.  Leur  mor  '' 
bilité  les  rend  propres  à d’autres  ufages  ,&  fur-tout 
à modérer  l’impreffion  d’une  lumière  trop  vive, 
& à former  une  ombre  fous  laquelle  la  prunelle  fe 
dilate , pour  mieux  diftlnguer  les  objets  éloignéjg 
ou  peu  éclairés.  Cette  mobilité  dépend  de  l’orbi- 
CLilaire  des  paupières  qui  les  abaiffe  , de  l’occipito- 
frontal  qui  les  relève  & qui  fronce  la  peau  du  front 
à laquelle  il  fait  faire  des  rides  placées  entravers-, 
du  furcilier  qui  les  approche  , les  abaiffe  &: 
fronce  la  peau  du  front  en  long. 

On  a long  - temps  regardé  les-  deux  portio,n 
dont  l’occipito  - frontal  elt  compofé  comme  deux 
Hiufcles  diftinéls , & on  leur  a donné  le  nom  d’oc- 
cipital Sc  de  frontal.  Mais  il  eft  facile  de  voir  qu’étan  t 
unis  par  une  même  aponévrofe,  ils  n’en  font  qu’un 
feul  qui  eft  du  genre  des  digaftriques,  c’eft- à-dire  , 
des  mufcles  à deux  ventres  , &c  qu’on  peut  appeler 
le  inufcle  occipito-frontal , le  releveur  de  la  peau 
du  front  & des  fourcils  , ôc  autrement  encore  Vcpi- 
craniiim.  Sa  portion  poftérieure  ou  occipitale  eft 
fixée  à la.  partie  fupérieure  & latérale  de  la  grande 
arcade  occipitale  , par  des  fibres  tendineufes  fort 
courtes.  Devenue  charnue  elle  monte  de  bas  en 
haut , ôc  après  deux  pouces  de  chemin  , elle  dégé- 
nère en  une  aponévrofe  qui  couvre  tout  le  pariétal , 
& qui  s’avance  jufqu’au  bord  fupérleur  du  coronaL 
Lorfque  cette  aponévrofe  y eft  parvenue 
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termine  par  la  partie  antérieure  ou  frontale  du 
mufcle.  Celle-ci  efl  plus  confidérable  que  l’autre, 

occupe  toute  la  partie  latérale  du  coronal , en 
s’avançant  par  en  bas  jufqu’à  fa  partie  moyenne. 
Les  fibres  dont  elle  eft  formée  , defcendent  le  long 
de  cet  os  jufqu’à  fa  partie  inférieure , où  quelques- 
unes  le  fixent  au  bord  fupérieur  de  l’orbite,  d’autres , 
plus  nombreufes , s’entrelacent  avec  la  partie  fupé- 
rieure  de  l’orbiculaire  des  paupières  & avec  le 
mufcle  furcilier  ; & d’autres  , qui  répondent  à la 
racine  du  nez  , fc  prolongent  fur  le  dos  de  cet  or- 
gane , où  elles  s’écartent  les  unes  des  autres  , & fur 
l’extrémité  duquel  elles  dégénèrent  en  une  aponé- 
vrofe  qui  s’unit  en  partie  avec  celle  du  mufcle  tranf- 
verfal  du  nez,  & va  aufii  fe  fixer  en  partie  au  bord 
fupérieur  du  cartilage  qui  en  forme  le  bout. 

L’aponévrofe  mitoyenne  de  l’occipito  - frontal , 
& la  partie  anterieure  & inférieure  de  ce  mufcle, 
ont  de  fortes  adhérences  avec  les  tégumens  qui  les 
recouvrent.  Audi  les  entraîne- 1- il  dans  fes  contrac- 
tions , & les  force-t-il  à fc  froncer  en  même  temps 
qu’il  élève  le  fourcil.  On  a vu  fouvent  des  per- 
fonnes  chez  qui  ce  mufcle  agifîbitavec  alTez  de  force 
pour  déranger  & chaffer  les  portions  de  vêtemens 
dont  leur  tête  étoit  couverte. 

Le  furcilier  efi  un  fort  petit  mufcle  : il  tire  fon 
nom  de  ce  qu’il  efi  placé  dans  la  direélion  des  four- 
cils.  Ses  attaches  font  à la  partie  interne  & fupérieure 
de  l’arcade  furcilière  de  l’os  coronal , à laquelle  il 
tient  par  trois  ou  quatre  portions  diflinéles.  Les 
fibres  qui  le  forment , montent  de  bas  en  haut  & 
de  dedans  en  dehors  , & s’entrelacent  bientôt  avec 
celles  de  l’occipito-frontal  & celles  de  l’orbiculaire 
des  paupières.  C’eft  fans  doute  ce  qui  a engagé 
Cowper  , & après  lui  Morgagni  , à le  regarder 
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comme  une  partie  de  ce  dernier  mufcle.  Ses  ufages 
ont  été  indiqués  plus  haut. 

Prefque  toutes  les  parties  de  l’œil  reçoivent  leurs 
artères  de  l’ophthalmique.  Cette  artère  eft  celle  que 
la  carotide  interne  ou  la  cérébrale  donne  à fon  en- 
trée dans  le  crâne.  Elle  fort  de  la  convexité  de  ce 
tronc  , à l’endroit  où  il  fe  réfléchit  en  arrière  & en 
dehors  , pour  gagner  la  grande  fcilTure  de  Sylvius. 
On  la  trouve  au-deflbus  du  bord  externe  du  nerf 
optique  , avec  lequel  elle  fort  du  crâne  pour  aller 
dans  l’orbite. 

Ses  divifions  & fa  marche  dans  cette  cavité  n’ont 
rien  de  bien  confiant.  Les  premiers  rameaux  qu’elle 
y fournit , font  trop  petits.  Ils  vont  à la  dure-mère 
& à la  partie  la  plus  reculée  des  mufcles  de  l’œil. 
Elle  produit  aufli  le  rameau  lacrymal , & l’artère 
ciliaire  externe  ; après  quoi  l’ophthalmique , cou- 
verte par  les  mufcles  releveurs  de  l’œil  & de  la 
paupière  , commence  à fe  détourner  de  dehors  en 
dedans , entre  ces  mufcles  &:  le  nerf  optique  dont 
elle  croife  la  direélion , en  formant  avec  lui  un  angle 
plus  ou  moins  aigu.  Avant  de  quitter  tout-à-fait 
le  côté  externe  de  ce  nerf , elle  donne  la  ciliaire 
anterieure , puis  deux  rejetons  qui  vont  aux  mufcles 
releveurs  de  l’œil  & de  la  paupière  , & enfin  l’eth- 
moïdale  poflérieure.  La  centrale  de  la  rétine  en  naît 
aiifli. 

L’artère  ophthalmique  donne  , pendant  le  trajet 
qu’elle  parcourt  au  - delTus  du  nerf  optique  , les 
mufculaires  fupérieure  & inférieure , & d’autres 
ciliaires.  Cela  fait  , elle  abandonne  le  nerf  optique 
au  côté  Interne  duquel  elle  eft  fituée",  & fe  porte 
le  long  de  l’ethmoide  au-delTous  du  grand  oblique 
& de  l’addiiéleur  de  l’œil.  Ces  mufcles  ,lepériofte 
de  la  partie  interne  de  l’orbite  & le  nerf  optique 
«n  reçoivent  quelques  ramifications.  Elle  produii; 
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auffi  l’ethmoïdale  anterieure.  Son  tronc  defeend  au- 
deflbus  de  la  poulie  carîiîagineufe  du  grand  oblique. 
Il  donne  fouvent  en  cet  endroit  un  rameau  qui  fe- 
jette  fur  le  fac  nafal.  Les  artères  des  paupières  en 
naiffent  auffi.  Enfin  il  fe  divife  en  quatre  branches , 
qui  font  la  furdlière,  la  nafale,  la  frontale  profonde 
& la  frontale  fuperficielle , qui  vont  tentes  fe  dif- 
tribuer  hors  de  l’orbite. 

Il  y a des  variétés  fans  nombre  en  tout  cecr. 
Cependant  on  peut  dire  que  les  rameaux  les  plus 
confidérables  que  produit  l’ophthalmique  , îor/t 
î’artère  lacrymale  , l’ethmoîdale  pofterieure  , les 
ciliaires , la  centrale  de  la  rétine,  la  fus-orbitaire  , 
la  mufculaire  inférieure  , l’ethmoidale  antérieure, 
l’artère  ou  les  artères  des  paupières  , la  furciliaire  , 
la  nafale  &L  les  deux  frontales.  Les  autres  font  fort 
incertaines. 

Outre  ces  artères  , diverfes  portions  de  rceil 
en  reçoivent  d’artères  accefibires  ou  voifines.  La 
fous  - orbitaire  , qui  vient  de  la  maxillaire  infé- 
rieure , en  donne  plufieurs  au  période  de  l’orbite  , 
h.  la  fclérotîque  & à la  paupière  inférieure , ainfi 
qu  a fon  mufcle  orbiculaire.  La  temporale  profonde 
envoie  quelques  ramifications  à la  glande  lacrymale 
6z  aux  arcades  artérielles  des  paupières,  à travers  le 
trou  de  la  pommette.  Enfin  la  temporale  fuperficielle 
en  fournit  aux  paupières. 

Les  veines  qui  répondent  à ces  artères  , font 
moins  connues  , & leur  hifioire  n’efi  pas  , à beau- 
coup près  , complète  , puifqu’on  ne  fait  à quoi 
s’en  tenir  fur  celles  qui  appartiennent  au  corps 
vitré  , au  crillallin  & au  corps  ciliaire.  Leur  prin- 
cipal tronc  entre  dans  le  crâne  par  la  partie  la 
plus  large  de  la  fente  fphénoïdale  , 6c  va  s’inférer 
à la  partie  inférieure  &c  antérieure  du  finus  ca- 
verneux. Quelquefois  il  communique  avec  la  partie 
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antérieure  du  finus  circulaire  de  la  ielle  turcique  ^ ’ 

quelquefois  avec  celle  du  finus  pétreux  fupé- 
rieur.  C cft  ce  que  François  Petit  & d’autres  apres 
lui  ont  appelé  mal  - à - propos  le  Fniis  ophthal- 
rnique.  Ce  tronc  veineux  donne  la  veine  centrale 
de  la  rétine , l’ethmoïdale  pollérieure  Sz  quelques 
ciliaires  ; après  quoi  il  fe  diyife  en  deux  branches-, 
dont  une  eft  funérieure  , & l’autre  ed  inférieure^ 

La  première  produit  d’abord  la  veine  lacry- 
male , dont  la  marche  6c  la  diftribution  reffem- 
blent  à celles  de  l’artère  du  même  nom  , fi  ce 
n’ell:  qu’elle  s’anaftomofe  avec  fon  tronc  , puis  elle 
produit  des  ciliaires,  des  rameaux  qui  vont  au  rele- 
veur  de  l’œil  & de  la  paupière  , au  mufcle  adduèleur 
& au  grand  oblique  , & plus  loin  les  veines  fron- 
tales , palpébrales  & nafales.  Elle  fort  enfuite  de 
l’orbite  par  le  grand  angle  des  paupières , & va 
communiquer  hors  de  cette  cavité  avec  la  veine 
angulaire  ou  faciale  , par  des  anafîoraofes  très- 
marquées.  La  fécondé  branche  envoie  des  rameaux 
aux  mufcles  abailfeur , abduôeur  6c  petit  oblique. 
Elle  fournit  aulFi  des  veines  ciliaires  , 8c  d’autres 
petites  veines  qui  fè  perdent  dans  le  période  de 
l’orbite  , ou  qui  fe  jettent  fur  les  paupières.  Celles- 
ci  s’uniflént  aux  palpébrales  qui  naiûent  de  la  pre- 
mière branche. 

La  veine  centrale  delà  rétine  , au  lieu  de  naître 
du  tronc  de  l’ophtbalmique , vient  fouvent  de  la 
partie  antérieure  du  fmus  caverneux.  Elle  perce 
les  enveloppes  du  nerf  optique , 6c  pénètre  avec 
lui  dans  l’intérieur  de  l’œil  où  elle  fe  diflribue  fur 
la  rétine,  par  des  ramincations  allez  nombreufes, 
qui  accompagnent  celles  de  l’artère  du  même  nom. 

Parmi  les  veines  ciliaires  , il  y en  a qui  répondent  ' 
aux  artères  ciliaires  courtes , d’autres  aux  artères 
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ciliaires  longues  ,&  d’autres  enfin  aux  artères  ciliaires 
antérieures.  Les  premières  font  ordinairement  au 
nombre  de  quatre  , placées  deux  à deux  au  côté 
interne  & au  côté  externe  de  la  partie  moyenne 
du  globe  de  l’œil.  Elles  percefit  la  fclérotique , & , 
parvenues  à la  face  externe  de  la  choroïde , elles 
fe  partagent  en  une  infinité  de  ramifications  dont 
les  unes  fe  contournent  en  devant  & les  autres  en 
arrière  , & forment  des  courbes  concentriques. 
Cette  difpofition  leur  a fait  donner  par  Stenon  le 
nom  de  va^fa  voriicofa.  Tous  les  Anatomifies  fans 
exception  , les  ont  prifes  pour  des  artères,  jufqu’à 
Haller  qui  s’efl  convaincu  que  c’étoient  des  veines , 
& qu’elles  alloient  s’ouvrir  dans  le  tronc  de  la  veine 
ophthalmique.  Si  quelquefois  elles  fe  rempliffent  en 
même  temps  que  les  artères  , cela  vient  de  ce  que 
les  injeélions  pouffées  avec  fucccs  , paffent  des  ar- 
tères dans  les  veines. 

Les  veines  ciliaires  longues  & courtes  font  dif- 
pofees  comme  les  artères  dont  elles  portent  le  nom. 
Les  longues , au  nombre  de  deux , rampent  entre 
la  fclérotique  & la  choroïde Jufqu’au  cercle  ciliaire, 
où  elles  fe  divifent  chacune  en  deux  branches, 
lefquelles  fe  réuniffent  vers  le  grand  bord  de  l’iris , 
pour  former  un  cercle  d’où  partent  une  infinité  de 
ramifications  qtii  fe  répandent  fur  la  face  antérieure 
de  cette  partie.  Les  ciliaires  courtes  percent  le  globe 
de  l’œil  à fa  partie  antérieure,  & vont  fe  joindre 
à celles  dont  on  vient  de  parler.  La  veine  faciale  , 
la  fous  - orbitaire  & la  temporale  envoient  aufîi 
quelques  rameaux  aux  paupières  , à la  conjonc- 
tive &c  aux  voies  lacrymales. 

Le  nerf  optique  h’eft  pas  le  feul  qui  fe  porte  au 
globe  de  l’œil.  Cette  partie  en  reçoit  d’autres  qui  lui 
font  fournis  par  le  moteur  commun  &;  par  l’ophthal- 
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mlque  de  Willis , Ibiis  le  nom  de  nerfs  ciiiaires.  Ses 
miifcles  & les  paupières  reçoivent  les  leurs  du 
moteur  commun , du  pathétique,  de  l’ophthalmique 
de  Willis  , du  moteur  externe  , &;  de  quelques  ra- 
meaux du  maxillaire  fupérieur  & de  la  portion  dure 
du  nerf  auditif. 

Les  yeux  font  les  organes  de  la  vue.  Les  rayons 
de  lumière  qui  partent  des  objets  éclairés  & qui 
tombent  fur  la  cornée  tranfparente  , fouffrent , en 
la  traverfant  , des  réfradions  différentes  , fuivant 
leurs  degrés  différens  d’inclinaifon.  Us  en  éprouvent 
d’autres  , à mefure  qu’ils  paffent  à travçrs  l’humeur 
aqiieufe  , le  criftallin  & le  corps  vitré  ; & lorfqu’ils 
font  parvenus  au  fond  de  l’oeil,  ils  s’y  rafferablent 
pour  peindre  fur  la  rétine  les  objets  defquels  ils 
viennent,  mais  en  raccourci  & dans  une  fituatiorî 
renverfée.  L’imprefîion  qu’ils  excitent  fur  cette  mem- 
brane efî  enfuite  communiquée  au  liège  de  l’ame, 
par  le  moyen  du  nerf  optique.  Les  mufcles  qui 
meuvent  le  globe  de  l’œil , & les  paupières  qui  le 
couvrent , concourent  à la  même  aéfion  , foit  en  le 
dirigeant  du  côté  qui  convient , foit  en  TabAergcant , 
en  le  mettant  à l’abri  d’une  lumière  trop  vive  , ou 
même  en  le  couvrant  tout-à-fait  dans  les  temps  de 
repos  , pour  empêcher  qu’il  ne  foit  delféché  par 
l’adion  de  l’air  ou  blelTé  par  les  agens  extérieurs. 


DU  NEZ  ET  DES  NARINES. 

I.E  nez  ell:  une  partie  très-connue.  Il  couvre  les 
ouvertures  antérieures  des  narines  en  manière  de 
chapiteau.  On  y diftingue  plulieurs  régions  que 
l’on  défigne  fous  des  noms  dilférens.  La  fiipérieure 
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en  cfl:  la  racine  , l’inférieure  en  cft  le  bout  ; ceîîô- 
qui  eft  antre  deux  en  forme  le  dos  ; les  laicraks 
inférieures  en  font  les  ailes,  & ce  qui  fépare  les 
ouvertures  des  narines  en  efl:  la  fous  - cloifon*. 
H eft  fût  de  parties  offeufes  , de  cartilages  , de 
mufcles  & des  tégumens  communs.  Les  os  propres 
du  nez  , l’apophyfe  montante  des  os  maxillaires  , 

l’épine  antérieure  des  narines , font  les  parties 
offeufes  qui  entrent  dans  fa  compofition.  Ses  car- 
tilages font  pour  l’ordinaire  au  nombre  de  cinq , 
tm  grand  & impair , & quatre  autres  plus  petits. 
Le  premier , après  avoir  complété  la  cloifon  qui 
fépare  les  fofl'es  nafales  , & que  j’ai  dit  être  prin- 
cipalement formée  par  la  lame  perpendiculaire  de 
l’os  ethraoïde  & par  le  voraer  , fe  divife  en  deux 
feuillets  qui , s’écartant  l’un  de  l’autre , & fe  cour- 
bant en  dehors  & en  arrière  , vont  fe  fixer 
au  bord  inférieur  des  os  propres  du  nez  , & aa 
bord  antérieur  de  l’apophyfe  montante  des  es 
maxillaires.  Deux  autres  cartilages  affez  confidé'* 
râbles  , recourbés  & comme  reployés  fur  eux- 
mêmes  , & adoffés  l’un  à l’aKtre  par  leur  partie 
la  plus  étroite , fe  trouvent  au  bout  du  nez , & 
ks  deux  qui  reftent , font  logés  dans  l’épaiffeur 
de  fes  ailes.  Ces  derniers  font  fort  minces  & de 
forme  peu  confiante.  On  trouve  quelquefois  à 
leur  place  plufieurs  fegmens  qui  n’cxit  rien  de 
ïégiilier.  Ces  cartilages  tiennent  entre  eux  & aux 
parties  voifines  par  un  tiffu  cellulaire  & comme 
ligamenteux. 

Iis  font  mus  par  cinq  mufcles  de  chaque  coté , 
dont  le  premier  eft  une  forte  d’appendice  de  l’occi- 
plto  - frontal  , & defeend  de. la  partie  antérieure 
&L  interne  de  ce  mufcle  jufqu’au  bord  fiipérieur 
ces  cartilages  du  bout  du  nez , où  il  fe  termine 
par  une  large  aponéviofe.  Ceft  ce  que  l’on  a 
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Appelé  le  mufcle  pyramidal , & ce  que  Santorini 
nomme  mufculus  prourus  , le  mufcle  alongé.  Le 
fécond  & le  troifième  font  communs  au  nez  & à la 
lèvre  fupérieure,  ôc  feront  décrits  ci-après  fous  le 
nom  de  mufcle  releveur  de  l’aile  du  nez  & de 
la  lèvre  fupérieure , & fous  celui  de  mufcle  nafalïs 
labii  fuperioris.  Le  quatrième  & cinquième  font  pro- 
pres au  nez  : ce  font  le  tranfverfe  &;  l’abaiffeur  de 
î^çiile  du  nez. 

Le  tranfverfe  ell  ainfi  appelé  ^ à caufe  de  fa 
pofition  qui  eft  prefque  tranlverfale.  Ce  petit  mnf- 
ele  naît  de  deffous  le  releveur  de  l’aile  du  nez  & de 
la  levre  fupérieure  ,,avec  lequel  fes  fibres  font  entre- 
mêlées. Il  monte  de  bas  en  haut  fur  la  partie  latérale 

moyenne  du  dos  du  nez , & forme  une  arcade 
dont  la  convexité  efi  en  haut  & la  concavité  en  bas. 
Sa  partie  charnue  fait  bientôt  place  à une  aponé- 
vrofequi  s’unit  avec  celle  de  l’appendice  de  l’occipito- 
frontal , ÔC  qui  eft  continue  avec  celle  du  tranfverfe 
du  côté  oppofé  ; de  forte  que  ces  deux  mufcles  n’er» 
forment  qu’un  feül , qui  eft  du  genre  des  digaftri- 
ques.  Albinus  nomme  le  tranfverfe  mufculus  com~ 
puflor  nafi , parce  qu’il  ne  peut  fe  contrader  fans  que 
la  partie  latérale  du  nez  s’approche  de  la  cloifon  qui 
fèpare  les  narines  , Ôi  fans  que  les  ouvertures  anté- 
rieures de  ces  cavités  foient  rétrécies.  Ce  mufcle 
agit  d’une  manière  peu  fenfiblefur  les  perfonnesbien 
' confotuées  ; mais  fiir  celles  dont  la  refpiration  eft 
gênée , comme  les  afthmatiques , ceux  qui  ont  des 
maladies  inflammatoires  à la  poitrine  , ôc  ceux  qui 
font  près  de  rendre  les  derniers  foupirs  , fon  adion 
eft  très- marquée. 

L’abaifleur  de  l’aile  du  nez  vient  de  la  partie  an- 
térieure de  l’os  maxillaire  , au-devant  des  alvéoles 
des  deux  dents  incifives  ôc  de  la  dent  canine , par 
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un  principe  large  & mince  qui  me  paroît  être  entière- 
ment charnu.  Il  monte  de  bas  en  haut , & va  fe  fixer 
au  bord  inférieur  de  l’ouverture  de  la  narine , depuis 
la  fous-cloifon  jufqu’à  l’aile  du  nez,  dont  il  embraffe 
la  partie  inférieure  externe.  Ce  mufcle  a des  con- 
nexions avec  le  releveur  de  l’aile  du  nez  & de  la 
lèvre  fupérieure  , avec  l’orbiculaire  de  cette  même 
lèvre  & avec  le  tranfverfe.  Il  entraîne  de  haut  en 
bas  les  parties  auxquelles  il  eft  attaché , & contribue 
à rapprocher  les  ailes  du  nez  de  la  cloifon  des 
narines.  La  lèvre  fupérieure  efi:  auffi  foumife  à fon 
adion.  Aufil  prefque  tous  les  Anatomiftes  l'ont  - ils 
mis  au  nombre  des  mufcles  des  lèvres.  On  l’appelle 
communément  le  myrtiforme  , & quelquefois  le 
petit  incifif  de  la  lèvre  fupérieure. 

Les  tégumens  dont  les  diverfes  parties  qui  forment 
le  nez  font  couvertes  , ne  diffèrent  en  rien  de  ceux 
des  parties  volfines , fi  ce  n’efl;  que  leur  tiffu  cel- 
.lulaire  eft  ferme,  compade  ,&  qu’il  contient  très- 
peu  de  fuc  adipeux  , que  la  peau  efl  fort  tendue  , 
& qu’elle  renferme  dans  fon  épaifieur  , beaucoup  de 
glandes  fébacées , lefquelles  verfent  continuellement 
llir  cette  partie  une  humeur  muqueufe  & graffe  , 
propre  à la  lubréfier. 

Les  narines  font  les  cavités  qui  ont  été  décrites 
en  Oftéologie  fous  le  nom  de  folfes  nafales.  Elles 
font  formées  par  la  rencontre  des  os  maxillaires , 
de  ceux  du  palais , des  os  propres  du  nez  , des 
os  unguis  , de  l’ethmoïde,  du  fphénoïde  , du  vo- 
mer  , & des  cornets  inférieurs.  Chacune  a deux 
ouvertures  , l’une  antérieure , l’autre  polférleure. 
Cette  dernière  , plus  large  & plus  évafée , eft  paral- 
lèle à celle  de  l’autre  narine  , & regarde  la  cavité 
de  l’arrière-bouche.  Les  narines  peuvent  être  divi- 
fées  en  partie  inférieure  , en  ' partie  moyenne 
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en  partie  fupérieure.  On  y confidère  aiiffi  deux  pa- 
rois , l’une  interne  , l’autre  externe.  La  partie  infé- 
rieure préfente  une  gouttière  horizontale , qui  s’étend 
de  devant  en  arrière  : c’eft  la  plus  large  , & celle 
dans  laquelle  on  peut  plus  facilement  porter  les 
inlfrumens  convenables  , loit  pour  opérer  fur  les 
narines  elles-mêmes , foit  pour  les  conduire  au-delà 
de  cette  cavité  dans  celle  de  l’arrière-bouche.  Elle 
permet  auffi  fans  inconvénient  l’introduélion  de 
corps  longs  & grêles  ; & c’eft  dans  cette  partie  des 
narines  que  les  Charlatans  fe  font  entrer  des  clous 
fort  longs  , comme  s’ils  avoient  le  fecrét  de  les 
pouffer  à travers  les  parties  les  plus  fenfibles  , fans 
fe  bleffer.  La  partie  moyenne  des  narines  efl:  un 
peu  moins  large.  La  fupérieure  eft  plus  étroite  & 
plus  courte.  Elle  a la  forme  d’une  voûte  au  fomraet 
de  laquelle  répondent  les  trous  de  la  lame  cribleufe 
de  l’os  ethmoïde.  La  paroi  interne  de  cette  cavité 
efl  liffe  & fans  afperiîés  , comme  la  clolfon  offeufe 
& cartilagineufe  qui  la  forme.  L’externe  efl  très- 
anfraélueufe  , eu  égard  aux  cornets  ethmoïdaux  ÔC 
à celui  qu’on  nomme  le  cornet  inférieur , qui  y efl 
fixé  & comme  fufpendu. 

Les  narines  font  tapiffées  intérieurement  par  une 
membrane  blanchâtre  & d’un  tifl'u  fort  ferré  au  de- 
hors , rougeâtre  , molle  & fongueiifa  en  dedans, 
garnie  de  beaucoup  de  valffeaux  fanguins  & de 
nerfs  , fort  attachée  aux  os  &C  aux  cartilages  , & 
comme  confondue  avec  leur  périofle  ce  leur  péri- 
condre.  Ün  l’appelle  la  membrane  pituitaire  , à 
caufe  de  la  mucofité  dont  elle  efl  toujours  enduite , 
& membrane  de  Schneider  , du  nom  de  l’Anato- 
mifle  qui  en  a donné  la  meilleure  defeription. 
Elle  efl  moins  épalffe , moins  pulpeufe , moins 
rouge  à rouverture  antérieure  des  narines , que 
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par-tout  ailleurs.  On  la  trouve  aiiffi  garnie  en  cef 
endroit  de  poils  allez  longs  chez  quelques-uns , 
que  l’on  a défignés  fousle  nom  particulier  de  vibrijfœ^ 
Sa  refl'cmblance  avec  les  tegumens  communs  y efl  fi 
remarquable  , que  l’on  peut  dire  que  toute  la  mem- 
brane pituitaire  en  efl:  en  quelque  forte  la  continua- 
tion. Par-tout  ailleurs  cette  membrane  efl  plusépaifi'e 
& plus  mollafle , fur-tout  fur  les  cornets  tant  fupé- 
xieurs  qu’inférieurs,  & à la  partie  la  plus  reculée 
des  narines.  L’organifation  n’en  efl  pas  bien  connue. 
Stenon  , & d’autres  après  lui,  ont  dit  qu’elle  con- 
tenoit  un  grand  nombre  de  corps  glanduleux  , def- 
tinés  à la  lécrétion  de  la  morve.  Mais  on  n’y  voit 
rien  de  femblable.  La  feule  chofe  qu’on  piiilTe  y 
découvrir  à la  vue  Ample  & à la  loupe , c’eft  quelle 
efl  fongueiife  comme  la  membrane  interne  de  l’ef- 
tomac  6c  des  inteflins  , & percée  de  beaucoup 
d’ouvertures  qui , fans  doute  , font  les  orifices  de 
follicules  muqueux  , très-différens  de  ce  qu’on  ap- 
pelle proprement  des  glandes.  Ces  ouvertures  fe 
remarquent  principalement  fur  les  côtés  delà  cloifon , 
fur  les  cornets  moyen  & inférieur  , le  long  du 
plancher  inférieur  des  narines , & fur-tout  en  arrière 
6c  vers  l’arrière-bouche. 

La  membrane  pituitaire  ne  recouvre  pas  feule» 
ment  les  foiTes  nafales  ; elle  s'étend  jiifqu’à  di- 
verfes  cavités  qui  communiquent  avec  ces  fofîes  , 
telles  que  les  fmiis  frontaux  , fphénoïdaux  6c  maxil- 
laires. Mais  elle  y efl  plus  mince  , 6c  n’y  cen- 
fe-rve  ni  fa  couleur , ni  fa  fongucfité.  Ces  cavités 
ne  diffèrent  de  l’état  oii  elles  fe  trouvent  dans  les 
os  ftes  , qu’en  ce  que  les  ouvertures  en  font  plus 
étroites  6c  plus  difficiles  à appercevoir.  Celle  du 
finus  frontal  efl  au-defîbus  du  cornet  inférieur  de 
l’os  ethmoïde.  Elle  aboutit  à une  efpèce  de  con-  . 
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>duit  ou  de  gouttière  qui  defcend  de  devant  en 
arrière , & dont  la  partie  inférieure  avoifme  beau- 
coup l’ouverture  du  linus  maxillaire.  Celle-ci  eft 
également  fituée  dans  l’intervalle  du  cornet  de  l’os 
cthmoïde  & de  celui  que  l’on  nomme  le  cornet 
inférieur  du  net.  Elle  eft  un  peu  plus  large  6c 
répond  à la  partie  antérieure  & la  pjus  élevée 
du  finus.  Souvent  il  y en  a une  fécondé  plus 
grande  6c  fituée  plus  en  arrière.  L’ouverture  du 
finus  fphénoïdal  efl:  vis-à-vis  l’extrémité  pofté- 
rieure  des  cornets  inférieurs  de  l’os  etbmoïde- 
Elle  a peu  de  largeur  & répond  à la  partie  an- 
térieure & fupérieure  du  finus.  La  membrane 
pituitaire  a d’autres  prolongemens  qui  s’enfoncent 
de  chaque  côté  dans  le  canal  nafal , dans  la  trompai 
d’Eufiache , & dans  le  conduit  palatin  de  Stenon.- 
Le  premier  a été  décrit  en  parlant  de  l’œil  ; les 
deux  autres  le  feront  dans  l’hifioire  de  l’oreille  &C 
du  palais. 

Les  artères  du  net  viennent  de  la  labiale,  de  la 
fous-orbiteire , & du  rameau  nafal  de  l’ophtalmique. 

Les  veines  qui  répondent  à ces  artères  ont  à- 
peu-près  la  même  marche  , mais  elles  font  moins 
connues.  On  fait  feulement  qu’elles  s’ouvrent  dans 
le  tronc  de  la  veine  ophthalmique  & dans  celui  det 
la  veine  faciale , laquelle  efl:  logée  fur  le  côté  du 
nez , Sc  monte  jufqu’au  grand  angle  de  l’œil , pouf 
fe  continuer  fur  le  front. 

Les  nerfs  du  nez  lui  font  fournis  par  la  branche 
fupérieure  de  la  portion  dure  du  nerf  auditif,  par. 
le  nerf  fous-orbitaire  , lequel  n’eft  autre  chofe  quer 
l’extrémité  du  maxillaire  fupérieur , & peut-être 
aufli  par  le  nerf  nafal , qui  efl  un  des  rameaux  de- 
l’ophthalmique  de  AVillis , & qui , après  être  forti 
de  l’orbite  , fe  divife  en  beaucoup  de  filamens  qui 
fe  répandent  fur  les  parties  Voifmes. 
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Les  narines  ont  leurs  vaifleaux  & leurs  nerfs 
particuliers  : les  artères  qui  s’y  remarquent  tirent 
leur  origine  des  ethmoïdales  antérieures  pofté- 
rieures , de  la  fphéno-palatine  antérieure  & poflé- 
rieiire  , de  la  dentaire  liipérieure  & pcftérieure  , 
de  l’artère  palatine  & de  la  fous-orbitaire. 

Les  veines  que  l’on  voit  dans  ces  cavités  ré- 
pondent affez  aux  artères.  L’ophthalmique  donne 
des  ethmoïdales  antérieures  & poftérieures.  Les 
veines  fphéno- palatines  vont  s’ouvrir  dans  un  des 
rameaux  profonds  de  la  jugulaire  interne  , qui 
fournit  celles  du  pharinx , de  l’arrière-bouche , du 
palais  & de  la  langue  , & qui  communique  avec 
les  émiflaires  de  Santorini.  On  dit  auffi  que  quel- 
ques veines  des  finus  fphénoïdaux  vont  s’ouvrir 
dans  les  finus  de  la  dure-mère  ; mais  je  ne  les  ai 
îamais  vues.  Les  autres , fi  elles  exiflent , ne  font 
poiqt  connues. 

Les ‘narines  font  parfemées  d’un  grand  nombre 
de  nerfs  , dont  les  plus  confidérables  appartiennent 
au  nerf  olfaftif,  & les  autres  à l’ophthalmique  de 
AVillls , & au  maxillaire  fupérieur. 

Le  nez  n’a  d’autres  fonèlicms  que  de  fervir  de 
chapiteau  aux  narines  ; celles-ci  font  principalement 
deffinées  à recevoir  les  imprefîions  des  odeurs 
qu’elles  tranfmettent  au  ficge  de  l’ame  par  le  moyen 
des  nerfs  olfaâifs.  Mais  fi  ces  nerfs  ne  fe  répandent 
que  fur  la  portion  de  la  membrane  pituitaire  qui 
forme  la  voûte  des  narinés  , & fiir  la  eloifon  qui 
les  fépare  , quel  eft  donc  l’ufage  du  refie  de  ces. 
cavités  ?.Il  y a apparence  qu’elles  fervent  à modifier 
l’air  qüi  les  traverfe  dans  la  refpiration  naturelle , 
à lui  procurer  un  degré  de  chaleur  convenable,  à 
le  charger  d’une  certaine  quantité  d’humidité , fans 
laqiiejle  il  feroit  fur  les  poumons  une  impreiîion 
trop  'forte  ôc  trop  yive , & qu’outre  cela  elles 
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contribuent  au  retentiffement  de  la  voix.  Ce  dernier 
iilage  eft  peut-être  le  feul  que  l’on  puiffe  attribuer 
aux  finiis  frontaux , fphénoïdaux  & maxillaires  ; 
car  la  producfion  de  la  membrane  pituitaire  qui 
les  tapifle  , a trop  peu  d’épaiffeur  pour  contenir 
un  grand  nombre  de  follicules  muqueux  , & les 
ouvertures  par  lefquelles  ils  communiquent  avec 
les  narines  , font  trop  petites  pour  laifTer  écouler 
rhumeur  qu’ils  contiendroient , s’il  s’y  en  féparoit 
eftédivement.  On  peut  dire  qu’ils  fervent  à l’odorat; 
car  , comme  ils  n’ont  qu’une  feule  ouverture , ou 
tout  au  plus  deux , l’air  ne  s’y  introduit  pas  avec 
affez  de  facilité  pour  y porter  autant  de  particules 
odorantes  qu’il  en  faudroit  pour  y exciter  le  fen- 
timent  de  l’odorat , quand  bien  même  les  finus 
rccevroient  des  filets  de  nerfs  olfaéfifs  , ce  oui 
n’eff  pas  prouvé.  Quant  a l’humeur  mucilagineufe 
fournie  par  la  membrane  pituitaire  , elle  eff  nécef- 
faire  pour  que  l’organe  foit  maintenu  dans  l’état  qui 
convient , afin  qu’il  foit  ébranlé  par  les  corpufcules 
odorans,  & pour  empêcher  que  le  pafTage  continuel 
de  l’air  n’y  caufe  un  clefsèchement  nuifible. 


DES  OREILLES. 


Les  oreilles,  au  nombre  de  deux,  font  fituées 
de  chaque  côté  il  la  partie  inférieure  & latérale  de 
la  tête.  On  les  divife  en  deux  parties , féparées  par 
la  membrane  du  tambour.  L’une  efl  l’oreille  externe, 
te  l’autre  l’oreille  interne. 

‘ Dt  L' Oreille,  externe. 


L’oreille  externe  comprend  le  pavillon  de  l’dreille 
ôc  le  conduit  aviditifi 
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Le  pavillon  de  l'oreille  repréfente  iin  côTn^ 
ovale  & applatl , dont  le  grand  diamètre  s’étend 
de  haut  en  bas , & dont  la  groffe  extrémité  eft 
en  h.’iut.  On  y diftingiie  deux  faces,  une  externe 
& un  peu  antérieure , laquelle  eft  concave , l’autre 
interne  & un  peu  poftérieiire  , qui  eft  convexe. 
La  première  a des  éminences  & des  enfoncemens 
auxquels  on  donne  des  noms  particuliers.  La  plus 
extérieure  des  éminences  porte  celui  d’hélix  ou  de 
grand  repli  de  rorellle.  Elle  commence  au  miliew 
de  la  face  antérieure  du  pavillon , par  une  pointe 
affez  aiguë , & après  avoir  marché  de  derrière  en 
devant',  dans  une  direclion  prefque  horizontale, 
elle  fe  porte  de  bas  en  haut , puis  de  devant  en 
arrière , & enfin  de  haut  en  bas , en  formant  une 
courbe  alongée  à fa  dernière  extrémité , laquelle 
s’applatit  & difparoît  d’une  manière  infenfible. 
L’éminence  qui  fuit  eft  appelée  anthélix  ou  le 
fécond  repli  de  l’oreille  : elle  eft  plus  épaifle  que 
l’hélix.  Sa  partie  fupérieure  eft  comme  bifurquée  ; 
l’inférieure  eft  fimple  en  arrière , & ne  defeend 
pas  aufîi  bas  que  celle  de  l’hélix*.  On  nomme  tragus 
ôc  antitragus  les  deux  qui  reftent , parce  que  l’une 
eft  couverte  de  poils , & que  l’autre  lui  eft  op- 
pofée.  La  première  eft  à la  partie  antérieure , 
moyenne  & inférieure  du  pavillon  de  l’oreille. 
Sa  forme  eft  plate  & en  quelque  forte  arrondie  ; 
elle  couvre  l’ouverture  du  conduit  auditif.  La  fé- 
condé eft  au  bas  de  l’anthélix.  La  partie  qui  ter- 
mine inférieurement  le  pavillon  de  l’oreille , eft 
ce  qu’on  en  appelle  le  lobule.  Elle  eft  plus  molle 
que  le  refte  , n’étant  faite  que  par  les  tégumens 
éc  par  un  tifîii  cellulaire  & graiffeux.  On  a de 
tout  temps  été  dans  l’ufage  de  la  percer  pour  y 
fufpendre  des  bijoux.  L’enfoncement  qui  fépare 
l’hélix  d’avec  l’anthéUxj  eft  ce  que  les  uns  nomraenj 
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îa  grande  cavité  de  l’hélix , Sc  les  autres  la  foffe 
Baviculaire.  Celui  qui  eft  entre  les  deux  branches 
de  l’anthélix  n’a  point  de  nom.  Enfin  on  appelle  la 
conque  celui  qui  efl:  circonfcrit  par  l’anthélix , le 
tragus  ôc  l’antitragus.  11  efl:  dlvifé  en  deux  parties 
par  le  commencement  de  l’hélix , une  fupérieure 
plus  étroite,  & une  inférieure  plus  large. 

La  face  poflérieure  du  pavillon  de  l’oreille  pré- 
fente une  convexité  affez  uniforme,  & à peine  in- 
terrompue par  quelques  enfoncemens  qui  répondent 
aux  éminences  de  fa  face  antérieure. 

Le  pavillon  de  l’oreille  efl:  effentiellement  fût 
par  un  cartilage  que  plufieurs  ligamens  fixent  à 
l’os  des  tempes  , qui  efl  mu  par  divers  mufcles 
dont  quelques-uns  font  appliqués  fur  fes  deux 
faces  , & qui  efl  recouvert  par  les  tégumens 
communs.  Lorfque  ce  cartilage  efl  bien  dépouillé 
des  parties  qui  l’environnent , il  a la  même  forme  , 
& on  y voit  les  mêmes  éminences  & les  mêmes 
enfoncemens  que  fur  la  totalité  de  l’oreil'e  , excepté 
qu’il  ne  s’étend  pas  jufqu’à  la  partie  qu’on  en 
nomme  le  lobule.  On  le  trouve  légèrement  fendu 
dans  l’intervalle  qui  fépare  l’ànthélix  d’avec  l’anti- 
tragus, & il  porte  au-deffus  du  tragus  une  faillie- 
qui  ne  peut  être  apperçue  qu’au  moyen  de  la. 
difTection,  ÔC  qui  donne  attache  \aù  grand  mufcle 
de  l’hélix.  Le  tragus  & l’hélix  font  auffi  féparés 
Tun  de  l’autre  , & n’ont  aucune  efpèce  de  con- 
nexité enferable. 

Les  ligamens  qui  retiennent  le  cartilage  de 
l’oreille , font  au  nombre  de  trois  , un  antérieur 
qui  vient  de  la  racine  de  l’apophyfe  zygomatique, 
un  fupérieur  qui  tire  fon  origine  de  la  partie  in- 
férieure de  l’aponévrolé  fous  laquelle  le  maffeter 
efl  enfoncé , & un  poflérieur  qui  n^-ît  de  la  partie 
antérieure  de  l’apophyfe  mafloïde.  Tous  trois  font 
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attachés  à la  convexité  de  la  conque,  & font  plutôt 
cellulaires  que  véritablement  ligamenteux. 

Les  mufcles  de  roreiile  externe  peuvent  être 
rangés  fous  deux  claffes,  les  uns  la  meuvent  en 
entier  , 6c  les  autres-  ifagiflent  que  fur  dlveiLs 
portions  de  ton  cartilage.  Les  premiers  tbnt  au 
nombre  de  trois , le  lupérieur , l’anterieur  le 
poûérieur. 

Le  mufcle  fupérieiir  eft  plus  confidérable  que 
les  autres  ; néanmoins  il  eft  fouvent  afl’ez  mince 
& difficile  à appercevoir.  Sa  forme  elî:  rayonnée 
& en  quelque  forte  fembiable  à celle  du  crota- 
phyte , au-deffus  duquel  il  eft  pofé.  Il  tire  fon 
origine  de  l’aponévrofe  mitoyenne  de  l’occipito- 
frontal , & fes  libres  defeendent  avec  différentes 
direélions  , les  antérieures  de  devant  en  arrière , 
les  moyennes  de  haut  en  bas , & les  ppftérieures 
de  derrière  en  devant,  pour  former  une  aponévrofe 
qui  fe  fixe  à la  partie  fupérieure  & convexe  de  la 
conque.  En  général  , ce  mufcle  defeend  un  peu  de 
devant  en  arrière;  il  élève  le  pavillon  de  l’oreille, 

quand  cette  partie  eft  retenue  par  fes  autres 
mufcles  , if  tend  l’àponévrofe  de  l’occipito-frontal 
à laquelle  il  eft  attaché  par  en  haut. 

L’antérieur  eft  plus  mince  & a moins  d’étendue. 
Il  naît  de  ]a  même  aponévrofe  de  l’occipito-ffontal, 
un  peu  au-deflus  de  la  racine  de  l’apophyfe  zygo- 
matique, .&c  defeendant  de  devant  en  arrière  , il 
va  fe  terminer  à la  partie  antérieure , fupérieure  & 
convexe  de  la  conque.  Ce  petit  mufcle  m’a  toujours 
paru  faire  partie  du  fupérieur , dont  on  le  fépare 
au  moyep  çlu  fcalpel.  Cependant  il  eft  décrit  par 
les  plus  habiles  Anatomiftes  comme  un  mufcle 
diftinél.  Il  élève  le  pavillon  de  l’oreille  & le  porte 
en  devant. 

Le  mufcle  pofterieur  eft  toujours  fait  de  plufieurs 
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autres  aiTez  femblables  & dont  le  nombre  e/l  in- 
certain. Souvent  j’en  ai  rencontré  vdeux , trois  ou 
quatre.  Ils  naiffent  de  la  racine  de  l’apophyfa 
madoïde , par  un  tendon  fort  tourt , S>C  s’atta- 
chent par  un  autre  tendon  à la  partie  poftérieiire 
& inférieure  de  la  convexité  de  la  conque.  Leur 
direélion  eft  prefque  tranfverfaîe  ; cependant  ils  pa- 
rôiffent  defcendre  un  peu.  Ces  mufcles  entraînent 
l’oreille  en  arrière.  Leur  aûion  , ainfi  que  celle 
du  fupérieur  & de  l’antérieur , eft  bornée  & à 
peine  fenftble  fur  le  plus  grand  nombre  des  hommes; 
ce  qui  paroît  venir  fpécialement  dè  l’habitude  où 
nous  fommes  de  nous  ferrer  la  tête  pendant  la 
nuit.  Cependant  il  y en  a quelques-uns  où  ils 
agiffent  d’une  manière  manifefte  , & telle  qu’ils 
peuvent  élever  & abaifter  l’oreille , ou  la  porter 
en  devant  & en  arrière  à volonté.  Ces  mouve- 
mens  font  bien  plus  fenftbles  en  plufteurs  efpèces 
de  quadrupèdes  qui  dirigent  l’oreille  vers  le  côté 
d’où  vient  le  fon.  Lôrfqite  les  mufcles  qui  viennent 
d’être  décrits  aglflent  en  même  temps  , ils  ne 
changent  point  la  pofttion  de  l’oreille  , mais  ils 
tendent  le  cartilage  dont  elle  eft  principalement 
formée  , & peut-être  le  rendent  plus  propre  à 
réfléchir  les  rayons  fonores , en  le  mettant  en 
quelque  forte  à l’iinifton  avec  les  corps  defquels 
ces  rayons  partent. 

Les  mufcles  qui  n’agiftent  que  fur  diverfes  por- 
tions du  cartilage  de  l’oreille  fontfort  petits:  on  en 
compte  cinq  , favoir , le  grand  & le  petit  mufcle 
de  l’hélix  , ceux  du  iragus  de  l’antitragus , &C 
le  tranfverfal  de  l’oreille. 

Le  grand  mufcle  de  l’hélix  eft  long  & grêle  : il 
naît  de  féminence  de  l’hélix  que  l’on  voit  au-deffus 
du  tragus,  & montant  de  bas  en  haut  fur  le  bord 
antérieur  de  l’hélix , il  s’amincit  & difparoît  enfin 
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entièrement,  après  trois  ou  quatre  lignes  de  cheminé 
Le  petit  mufcle  de  lliélix  eil  le  plus  mince  de  tous 
& celui  qui  manque  le  plus  fouvent  : il  naît  de  la 
partie  de  l’hélix  qui  divife  la  conque  du  bas  & s’y 
îermine  prefque  auffi-tôt. 

Le  mufcle  du  tragus  ell:  affez  large  : il  elt  ap- 
pliqué à la  face  antérieure  & externe  de  la  partie 
du  cartilage  de  Foreille  qui  forme  cette  éminence  , 
& ne  fe  porte  point  au-delà.  Ses  extrémités  font 
légèrement  aponévrotiques , &;  fa  partie  moyenne 
eft  charnue  & allez  épaiffe;  la  diredion  de  fes  fibres 
efl:  tranfverfale.  Le  mufcle  de  l’antitragus  moins 
large,  mais  un  peu  plus  épais  , monté  obliquement 
de  bas  en  haut  & de  devant  en  arrière , du  bord 
fupérieur  de  l’aniitragus , à l’extrémité  poftérieure 
& inférieure  de  l’ant hélix. 

Le  tranfverfal  de  l’oreille  n’efi  pas  toujours  éga- 
lement apparent.  Il  efi:  alTez  large  & corapofé  de 
fibres  qui  régnent  tranfverfalement  fur  la  face  pof- 
térieiire  & interne  du  cartilage  de  l’oreille , & qui 
s’étendent  de  la  convexité  de  la  conque , au  dos 
de  l’anthélix.  Il  feroit  dilRcile  d’indiquer  l’ufage  de 
ces  petits  mufcles  d’ime  manière  fort  précife.  Ce- 
pendant ils  paroifient  propres  à relâcher  le  cartir 
lage  de  l’oreille , quand  ils  agififent  feuls  & qu’ils  ne 
font  pas  contre-balancés  par  les  grands  mufcles  , 
& à le  tendre,  lorfque  leur  aftion  efl  fimultanée 
avec  celle  de  ces  mufcles. 

Les  tégumens  ^communs  qui  recouvrent  le  pa- 
villon de  l’oreille  , ont  peu  depaiffeur.  Ils  y font 
fort  étroitement  collés  , n’étant  féparés  de  fes 
mufcles  & de  fon  cartilage  que  par  uo  tiffu  cellu- 
laire ferré  , & qui  ne  contient  prefque  point  de 
graiffe.  Iis  font  parfemés  de  follicules  qui  verfent 
fur  fes  deux  faces  une  humeur  fcbacée  & un- 
guineufe , qui  en  entretient  la  foupleffe  ^ qualité 
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néceffaire  pour  Tiifage  auquel  cette  partie  ell  def- 
tinée.  Cet  ufage  eft  fans  doute  de  réfléchir  les. 
rayons  fonor^s , & de  les  conduire  dans  les  autres 
parties  de  l’oreille.  Un  célèbre  Géomètre  , prié 
dit-on  , par  Boerhaave , de  mefurer  les  angles  fous 
lesquels  des  lignes  dévoient  tomber  fur  toutes  les 
parties  de  l’oreille  , & en  être  réfléchies  dans  quel- 
que direftion  qu’elles  s’y  portaffent  , a trouve 
qii 'après  avoir  formé  un  nombre  plus  ou  moins, 
confidérable  d’angles  d’incidence  & de  réflexion , 
elles  étoient  toutes  dirigées  vers  le  conduit  auditif. 
Au  refie  , cette  fonélion  du  pavillon  de  l’oreille  efi 
bien  prouvée  par  la  diminution  de  l’ouie  en  ceux 
qui  en  font  privés , par  la  facilité  plus  grande  que 
nous  acquérons  de  percevoir  & de  diflinguer  les 
fons  , lorfque  nous  approchons  les  mains  des 
oreilles , de  manière  à en  augmenter  l’étendue  , Sc 
par  le  fecours  que  les  fourds  tirent  des  cornets 
acoufliques , dont  l’ufage  eft  le  même. 

Le  conduit  auditif  s’étend  depuis  la  partie  in- 
férieure , antérieure  oC  interne  de  la  conque,  jufqu’à 
la  membrane  du  tambour.  Il  efl  plutôt  ovale  qu’ar- 
rondi , êc  plus  étroit  à fa  partie  moyenne  qu’à  fes 
extrémités.  Sa  diredion  efl  telle  , qu’il  fe  porte 
de  derrière  en  devant , & de  dehors  en  dedans  , 
mais  il  eft  un  peu  courbé  fur  fa  longueur  ; & , 
après  avoir  marché  de  bas  en  haut , il  defeend  de 
haut  en  bas.  Ce  conduit  efl  en  partie  cartilagineux 
& en  partie  oflbux.  Sa  partie  cartllaglneufe , qui 
efl  la  plus  externe  , efl  continue  au  cartilage  qui 
forme  le  pavillon  de  l’oreille.  Elle  efl  courbée  & 
repliée  fur  elle-même  de  bas  en  haut  & de  derrière 
en  devant.  On  y remarque  diverfes  fentes  ou  in- 
terruptions qui  ont  été  obfervées  pour  la  première 
fois  par  Duverney , & que  l’on  nomme  les  inci- 
f Lires  du  conduit  auditif.  Çes  incifures  font  recou- 
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vertes  en  dehors  , par  un  mufcle  dont  l’exiftence 
n’ed:  pas  douteufe , quoique  Morgagni  & Albinus 
l’aient  omis.  Ceft  celui  que  Suntorini  appelle  muf~ 
culus  incifuræ  majoris.  Ses  dbres  font  quelquefois 
écartées  , de  manière  à former  deux  branches.  Il 
a le  même  ufage  que  ceux  qui  font  répandus  fur 
le  pavillon  de  l’oreille,  & qui  ont  été  décrits  plus 
haut. 

L’extrémité  de  la  partie  cartilagineiife  du  con- 
duit auditif  tient  aux  afpérités  qui  fe  remarquent 
au  bord  de  fa  portion  ofiéufe.  Celle-ci  a un  peu 
plus  de  longueur  : elle  fe  termine  par  une  rainure 
de  forme  à-peu-près  circulaire  , inclinée  de  haut 
en  bas  & de  dehors  en  dedans , interrompue  à fa 
partie  fupérieure  & poftérieure , laquelle  eit  creufée 
dans  le  fœtus  , au-dedans  du  cercle  qui  tient  lieu 
du  conduit  auditif  offeux.  Les  deux  portions  du 
conduit  auditif  font  tapiffées  intérieurement  par 
les  tégumens  communs  qui  s’y  infinuent  , mais 
dont  l’épaiffeur  diminue  d’autant  plus , que  l’on 
approche  davantage  de  la  membrane  du  tambour , 
de  forte  qu’ils  font  extrêmement  minces  en  cet 
endroit.  A l’extrémité  oppofée  ils  font  garnis  de 
poils  affez  longs , qui  empêchent  que  les  corpuf- 
CLiles  qui  voltigent  dans  l’air  & les  infeftes  ; né 
s’introduifent  facilement  dans  le  conduit  de  l’oreille. 
Le  tifîu  cellulaire  qui  les  accompagne  y repréfente 
une  efpèce  de  réfeau , dont  les  mailles  font  remplies 
par  des  corpufcules  de  figure  ronde  ou  ovale  , & 
de  couleur  jaune  foncée , tirant  fur  le  brun , lefquels 
ne  font  autre  chofe  que  des  glandes  du  genre  de 
celles  que  l’on  nomme  fébacées.  Chacune  a fon 
canal  excréteur  qui  perce  la  peau  , & qui  verfe 
au-dedans  du  conduit  auditif  une  humeur  jau- 
nâtre , amère , femblable  à une  huile  ténue  ^ mais 
qui  s’épaifTit  bientôt  par  raélion  de  l’air , qui 
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prend  beaucoup  de  conüdance.  Cette  humeur  , 
connue  fous  le  nom  de  ctrumtn  des  oreilles  , lert 
à lubrifier  le  conduit  auditif,  à écarter  les  in- 
fedes  qui  voudroient  y pénétrer.  Elle  s^amalTe  quel-* 
qiietbis  en  alTcz  grande  quantité  pour  fornier  une 
elpcce  de  bpuchon  qui  intercepte  les  fayons  fb- 
nores , 6c  qui  rend  l’ouïe  difficile  ÔC  dure.  Ce  genre 
de  furdité^,  tres-ordinaire  aux  perfonnes  avancées 
en  âge,  fe  guérit  aifément  en  verfant  dans  l’oreille 
quelques  gouttes  d’huile  ou  d’eau  de  fwon , qui 
détrempent  Sc  délaient  riuimeur  arnaffée , Sc  qu» 
en  taciiitent  l'extradion.  La  connoifiance  des  glandes 
qui  fournilTent  cette  humeur  dt  due  à Stenon  , 
qui  les  a décrites  dans  fa  diffiertafion  de  glandulls 
oris , 6cc,  Cependant  quelques-uns  les  ont  appelées 
les  glandes  cérumineufes  de  Duverney. 

La  membrane  du  tambour  qui  fe  trouve  â l’ex- 
fremité  du  conduit  auditif,  6>c  qui  fépare  l’oreille 
externe  d’avec  Tinterne  , eft  ainfi  nommée , parce 
quelle  efi:  tendue  au-devant  d’une  cavité  pratiquée 
dans  répaifl’eur  de  l’os  des  tempes , 6c  qui  a été 
comparée  avec  une  caillé  de  tambour.  Elle  eÜ 
sèche  & en  quelque  forte  tranfparente , de  forme 
circulaire  , enfoncée  du  côté  du  conduit  auditif, 
convexe  du  côte  de  la  cailTe,  6c  fituée  oblique- 
ment comme  la  rtiinure  olTeufe  dans  laquelle  elle 
ell  enchâfl’ée.  Le  manche  du  marteau  , l’ini  des 
olTelets  contenus  dans  la  cailTe  , efi  collé  à là  face 
interne,  depuis  fa  partie  fiipérieure  jitfqu’à  fa  partie 
moyenne  Sè  centrale.  Il  elî  accompagné  de  deux 
troncs  de  vaiflTeaux  fanguins-,  qui  fe  divifent  au 
centre  de  la  membrane  en  un  grand  nombre  de 
ramifications  qui  vont  à fa  circonférence.  Ces  vaif- 
feaux  , très- faciles  à appercevoir  dans  le  fœtus , 
difparoilTent  en  quelque  forte  dans  l'âge  adulte. 

La  membrane  du  tambour  ell  faite  de  plulieurs 
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couches  appliquées  les  unes  aux  autres.  Les  deux 
plus  extérieures  font  la  continuation  de  la  peait 
& de  l’épiderme  qui  tapiffe  le  conduit  auditif  5 
celle  qui  fuit  lui  eft  propre.  La  quatrième  , qui; 
eft  la  plus  intérieure , eft  le  périofte  de  la  caiffe  ;; 
elle  couvre  & affujettit  le  manche  du  marteau  dans; 
toute  fa  longueur. 

Il  y a déjà  long-temps  que  les  Anatomiftes  ont 
penfé  que  la  membrane  du  tambour  devoit  être 
percée  d’une  ouverture  par  laquelle  le  conduit 
extérieur  de  l’oreille  pût  communiquer  avec  la 
caifle  du  tambour , & avec  les  autres  eavités  in- 
térieures. La  facilité  avec  laquelle  quelques  per-, 
fonnes  font  fortir  par  l’oreille  la  fumée  de  tabac, 
qu’elles  ont  tirée  par  la  bouche , & la  fréquence' 
des  écoulemens  qui  fe  font  par  cet  endroit  , les. 
ont  engagés  à faire  des  recherches  à ce  fujet., 
Rivinus  , Profeffeur  en  Médecine  à Leipfick , efir 
le  premier  qui  ait  cru  appercevoir  qu’il  y en  a 
effeftivement  une.  Sa  découverte  eft  du  mois  de^ 
Septembre  1689.  Il  la  communiqua  par  lettres  à 
Nuck,  en  1691  ; mais  celui-ci  étant  mort  peu 
de  temps  après , il  n’en  reçut  point  de  réponfe. 
Munick  en  fit  mention  dans  fon.  Traité  d 'Ana- 
tomie , imprimé  en  1697.  Rivinus  lui-même  dé- 
montra publiquement  l’ouverture  de  la  membrane 
ciu  tambour  en  1 704  , fur  un  fujet  humain  , dans 
iès  leçons  publiques  ; & depuis  ce  temps , cette 
ouverture  a été  admife  par  le  plus  grand  nombre 
de  ceux  qui  ont  écrit  fur  l’Anatomie  : mais  fi  on 
fe  donne  la  peine  de  comparer  la  defeription  qu’ils, 
en  donnent , on  verra  combien  l’exiftence  en  eft 
incertaine.  Les  uns  la  placent  au  centre  de  la 
membrane  du  tambour  ; les  autres  à fa  partie 
fupérleure  , près  l’apophyfe  du  manche  du  mar- 
teau , & d’autres  à l’endroit  oîi  la  rainure  oflèufe 
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tRinque.  Ceux-ci  la  font  grande , ceux-là  petite 
&c  garnie  d’une  efpèce  de  fphinâier , qui  ne  permet 
de  1 ’appercevoir  que  lorsqu’on  y introduit  un  ftylet 
eu  une  foie  de  porc.  Ne  peut-on  pas  croire  qu’alors 
fl  la  membrane  du  tambour  fe  trouve  percée , 
c’efl  qu'on  y a fait  un  trou  accidentellement  ? Cela 
pr.roît  d’autant  plus  vralfemblable  , que  lorfqu’elle 
n’a  foulfert  aucune  violence  , les  injedions , même 
celles  de  vif-argent , ne  palfent  point  du  conduit 
auditif  dans  la  caiffe , & de  la  caiffe  dans  le  con- 
duit auditif.  C’eft  ce  que  Yfalter,  un  des  fuccef- 
feurs  de  Rivinus  dans  fUniverfité  de  Leipfick  , 
affure  dans  une  excellente  Differtation  de  rnem- 
hranâ  tympani.  Ruyfch  & Morgagni  ont  vu  la 
même  choléj  J’ai  aulïi  obtenu  un  réfultat  pareil  , 
foit  que  je  verfalfe  une  infufion  de  fafran  ou  du 
mercure  dans  l’une  ou  l’autre  de  ces  deux  cavités  ; 
d’où  il  fuit  que  la  membrane  du  tambour  n’eft 
point  percée  dans  l’état  naturel , & que  les  per- 
îbnnes  qui  rendent  la  fumée  de  tabac  par  l’oreille  , 
l’ont  eu  ouverte  accidentellement , ce  qui  ne  peut 
qu’entraîner  un  léger  afFoiblllîement  dans  l’organe 
de  l’ouïe. 

Les  rayons  fonores , réfléchis  de  tous  les  points 
de  la  face  externe  ou  antérieure  du  pavillon  de 
l’oreille , fe  plongent  dans  le  conduit  auditif,  & 
vont  frapper  la  membrane  du  tambour.  Celle-ci 
en  eft  ébranlée  ; mais  il  faut , pour  qu’elle  le  foit 
d’une  manière  propre  à tranfmettre  les  fons  aux 
cavités  intérieures  de  l’oreille  , qu’elle  fe  mette  à 
runiffon  avec  les  corps  d’oii  ces  rayons  partent. 
Il  eft  vralfemblable  que  eette  membrane  eft  tendue 
ou  relâchée  par  l’aêlion  des  mufcles  du  marteau  , 
qui  ne  peut  fe  mouvoir  fans  l’entraîner  avec  lui. 
On  penfë  quelle  eft  tendue  pour  la  perception  des 
foûs  aigus  , & relâchée  pour  celle  des  fons  graves, 


i. 


J T R î T É D ’A  N A T O ?.î  I E. 

Cependant  il  y n des  Phyficiens  qui  fe  font  per- 
iliadés  le  contraire , &C  qui  ont  cru  que  fi  elle  ne 
fe  relâchoit  lorfqiie  l’oreille  cft  frappée  par  des 
fons  aigus , elle  feroit  trop  fortement  ébranlée  ; 
& que  fl  elle  ne  i’e  tendoit  lorfque  l’on  entend 
des  Ions  graves  , elle  n’éprouveroit  pas  de  vibra- 
tions fuffijantes  ; mais  cette  opinion  eü  univerfel- 
lement  rejetée. 

On  a dit  que  la  membrane  du  tambour  n^’étoit 
pas  abfolument  néceffaire  pour  entendre.  Il  faut 
convenir  que  la  fenlation  de  l’ouïe  efl: , em  quel- 
que forte , indépendante  de  fen  aétion  ; car  on;voit 
tous  les  jours  des  perlonnes  en  qui  elle  df  vrai- 
ment ouverte  , puifqu’elles  rendent  de  la  fumée 
de  tabac  , ou  fimplement  de  l’air  par  l’oreille  exté- 
rieure , & qui  n’ont  pas  perdu  pour  cela  la  faculté 
d’entendre.  Les  animaux  auxquels  on  l’a  percée 
avec  un  infiniment  porté  profondément  dans  le 
conduit  auditif,  n’en  éprouvent  d’autre  incom- 
modité que  d’avoir  l’ouïe  un  peu  dure  pendant 
quelque  temps  ; mais  ils  reviennent  bientôt  à leur 
état  ordinaire , fans  doute  parce  que  des  ouver- 
tures ainfi  pratiquées  fe  referment  promptement 
d’clles-mêmes.  Cependant  on  ne  peut  nier  que  la 
membrane  du  tambour  ne  foit  nécefiaire,  jufqu’à 
un  certain  point , pour  garantir  les  parties  ren- 
fermées dans  la  caiïte  du  tambour  de  rimpreifion 
des  corps  extérieurs  , & fur-tout  pour  commu- 
niquer plus  sûrement  celle  des  corps  fonores  aux 
parties  les  plus  intérieures  de  l’organe  de  l’cine. 

Cette  dernière  fondion  ne  peut  avoir  lieu  , 
lorfque  la  membrane  dont  il  s’agit  tombe  dans  le 
relâchement , ou  qu’elle  contrarie  lïn  trop  grand 
épaifïilTement.  Quelques-uns  ont  dit  que  dans  ce 
dernier  cas , il  feroit  poïïïble  de  rétablir  la  faculté 
d’entendre , en  y pratiquant  une  ouverture  arti- 
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fîcielle  ; & Chefelden  nous  apprend  que  l’on  a 
voulu  tenter  ce  procédé  en  Angleterre  fur  un  cri- 
minel qui  étoit  lourd , & à qui  l’on  avoit  accordé 
fa  grâce , à condition  qu’il  s’y  foumettroit.  Mais 
cet  homme  ayant  été  pris  de  la  fièvre  pendant 
quelque  temps  , & l’opération  ayant  été  différée  , 
il  s’éleva  une  rumeur  publique  li  confidérable 
contre  cet  effai , qu’il  tut  défendu  de  le  faire. 
On  ne  voit  cependant  pas  qu’il  fût  extrêmement 
dangereux  , & il  y avoit  quelque  raifon  d’en 
efpérer  du  fuccès,  puifque  Riolan  dit  qu’un  lourd, 
qui  s’étoit  rompu  inopinément  la  membrane  du 
tambour  avec  un  cure-oreille , recouvra  la  faculté 
d’entendre. 

De  L' Oreille  interne. 

L’oreille  interne  eft  faite  de  plufieurs  cavités 
pratiquées  dans  l’ps  des  tempes.  Ces  cavités  font 
la  caiffe  du  tambour , le  velîibule , le  limaçon  & 
les  trois  canaux  demi-circulaires.  Les  trois  dernières 
forment  ce  que  l’on  appelle  le  labyrinthe. 

La  caiffe  du  tambour  a été  'ainli  nommée  par 
rapport  à fa  reffcmblance  avec  une  caiffe  mili- 
taire. Elle  ell  demi-fphérique  : fon  ouverture , qui 
eft  fermée  par  la  membrane  du  tambour , eft  en 
dehors  &:  un  peu  en  arrière  , & fon  fond  en  de- 
dans &;  un  peu  en  devant.  Elle  n’eft  féparée  de 
la  cavité  du  crâne  que  par  une  lame  ofléufe  , 
affez  mince , qui  fait  partie  de  la  face  fupérieure 
du  rocher.  Cette  partie  préfente  trois  éminenses 
& quatre  grandes  ouvertures  , fans  parler  de  plu- 
fieurs autres  que  leur  petiteffe  ne  permet  pas  tou- 
jours de  reconnoître.  Elle  renferme  quatre  offelets , 
dont  deux  font  mus  par  des  mufcles  qui  leur  appar- 
tiennent. On  y voit  un  cordon  nerveux  & prefque 
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ïfolé  , qui  ne  reflemble  pas  mal  à la  corde  qui 
foiitient  la  peau  des  caifîes  militaires  , & que  l’on 
appelle  la  corde  du  tambour.  Enfin  elle  eft  tapilTce 
d’un  période  parfemé  d’un  grand  nombre  de  vaifi» 
/eaux  fanguins. 

Les  éminences  de  la  cai/Te  du  tambour  font  un 
tubercule  affez  gros  , qui  fe  trouve  à fa  partie 
moyenne  , entre  la  fenêtre  ovale  & la  fenêtre 
ronde , &L  auquel  on  donne  le  nom  de  promon- 
toire ; une  pyramide , fituée  derrière  &c  un  peu 
au-de/Tus  de  ce  tubercule , & percée  à fon  fommet 
d’une  ouverture  très-apparente , qui  mène  à une 
cavité  pratiquée  dans  fon  épai/Teiu:  ; & une  efpèce 
de  bec  de  cuiller  fitué  devant , ôc  de  même  un 
peu  au-deflus.  Il  faut  y joindre  un  ou  deux  filets 
effeux  qui  s’étendent  fouvent  du  tubercule  mitoyen 
à la  bafe  de  la  pyramide , 6c  qui  les  joignent  l’un 
à l’autre. 

Les  quatre  grandes  ouvertures  de  la  calffe  du 
tambour  font  celles  de  la  trompe  d’Euftache,  l’entrée 
des  cellules  maftoïdiennes , la  fenêtre  ovaje  6c  la 
fenêtre  ronde. 

La  trompe  d’Eufiache  e/l  un  conduit  en  partie 
o/îeux , en  partie  cartilagineux  6c  membraneux , 
qui  s’étend  obliquement  de  haut  en  bas , de  dehors 
en  dedans,  6c  de  derrière  en  devant,  de  la  caiffe 
du  tambour  à la  cavité  de  l’arrière  bouche.  Sa 
portion  ofleufe , fituée  au-de/Tus  du  canal  de  la 
carotide  , commence  à paroître  à la  partie  anté- 
rieure 6c  fupérieure  de  la  cai/Te  , 6c  finit  au- 
de/Tous  de  Tapophyfe  épineufe  du  fphénoïde.  Elle 
e/T  d’abord  a/Tez  large , après  quoi  elle  fe  rétrécit 
pour  s’élargir  de  nouveau.  Elle  e/T  un  peu  applatie 
fur  fes  deux  faces , de  manière  que  la  coupe  en  e/T 
ovale.  La  portion  qui  fuit  e/T  faite  par  un  cartilage 
triangulaire , dont  la  partie  la  plus  étroite  e/T  en 
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haut  la  plus  large  eft  en  bas.  Ce  cartilage  tient 
aux  parties  voifines  par  des  prodii£'tions  mem- 
braneufes  qui  augmenitnt  la  largeur  de  la  trompe,' 
& qui  lui  permettent  de  changer  de  dimenlions. 
La  trompe  d’Euftache  fe  termine  par  un  p :villon 
cvafé , en  qudque-  Ib’rte  app'aîi  de  dedans  en 
dehors  , dont  le  bord  interne  forme  un  bourrelet 
fort  faillant , di  qui  répond  à U pariie  lupérieure 
6c  poilérieure  de  laîle  interne  de  i’apophyfe  pté- 
rygoïde.  Elle  efl  tapiiTée- intérieurement  par  une 
membrane  roug“,  épjiffe  &c  molbfle,qui  eft  une 
des  produûion.s  de  la  membrane  pituitaire,  & qui 
prend  une  coiifiilance  plus  ferme  & plus  appro- 
chante du  période  , à mefure  quelle  s’avance  vers 
la  calife  du  tambour.  Cette  trompe  ed  ouverte 
dans  prefque  tous  les  temps  de  la  vie.  Elle  établit 
une  communicadon  libre  entre  lair  de  l’atmof- 
phère  & celui  qui  cd  contenu  dans  la  cavité  du 
tambour,  fans  laquelle  la  membrane  qui  bouche 
cette  cavité  du  côté  du  conduit  auditif,  ne  pour- 
roit  fe  tendre,  ni  lé  relâcher  pour  fe  mettre  à 
runiffon  avec  les  corps  fonores.  On  croit  qu’elle 
peut-être  élargie  par  l’aélion  du  mufcle  périda- 
phylin  externe , ou  clrcumflexus  palati , & rétrécie 
par  celle  du  péridaphylm  interne , ou  levutor  palati 
mollis , ce  qui  paraît  alfez  vraifemblable.  L’aétion 
du  voile  du  palais , qui  fe  relève  en  arrière  pour 
boucher  les  ouvertures  des  arrière-narines  pendant 
la  déglutition , empêche  que  les  alimens  ne  puilfent 
s’y  introduire.  Ce  conduit , quoique  très-ancien- 
nement connu , porte  le  nom  d’Eudache , parce 
cjue  cet  Anatomide  ed  le  premier  qui  en  ait  donné 
une  bonne  defeription. 

Les  cellules  madoïdiennes  font  des  cavités  pra- 
tiquées dans  l’épailfeur  de  l’apophyfe  madoïde. 
On  en  trouve  à peine  quelques  vediges  dans  les 
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«nfans  nouveau-nés.  Quelques  uns  penfent  qu’elles 
font  produites  par  le  tiraillement  que  les  mufcles 
voifins  de  l’apophyfe  maftoïde , tels  que  le  ftylo- 
maftoïdien  &C  le  digaflrique  , exercent  fur  elle  ; 
mais  le  tendon  du  premier  s’implante  à fa  bafe  , 
celui  du  fécond,  au-deffous  de  fa  partie  infé- 
rieure, & par  confcquent  ils  ne  peuvent  écarter 
les  lames  ofl'eufes  dont  le  temporal  eft  formé  en 
cet  endroit.  Quoi  qu’il  en  foit , les  cellules  maftoï- 
diennes  communiquent  toutes  enfemble , & font 
couvertes  intérieurement  par  une  efpèce  de  pé- 
riofte  qui  eft  continu  à celui  de  la  caille  du  tam- 
bour. Leur  entrée  répond  à la  partie  fupérieure 
& pollérieure  de  cette  cavité.  Elle  eft  large , éva- 
fée,  de  forme  triangulaire,  & n’eft  bouchée  par 
aucune  membrane.  L’ufage  de  ces  cellules  paroît 
être  de  réfléchir  les  fons  & d’en  augmenter  la 
force. 

La  fenêtre  ovale  eft  lituée  au  fond  de  la  cailTe 
du  tambour,  au-deffus  du  tubercule  mitoyen  ou 
du  promontoire  de  cette  caiffe.  Elle  eft  ovale 
fiipérieurement  & plate  inférieurement.  Le  con- 
tour en  eft  affez  élevé.  Cette  ouverture  conduit 
au  veftibule , qui  eft  la  première  des  cavités  du 
labyrinthe.  Elle  eft  bouchée  dans  l’état  naturel  par 
la  bafe  de  l’étrier , qui  non- feulement  y eft  appli- 
quée , mais  encore  retenu  par  la  continuité  du 
périofte  qui  vient  la  recouvrir , après  avoir  garni 
le  fond  de  la  caifle. 

La  fenêtre  ronde  eft  plus  petite.  Elle  eft  fituce 
au-deftbus  de  la  fenêtre  ovale , dont  elle  eft  féparée 
par  le  promontoire.  On  la  trouve  inclinée  en  ar- 
rière, & fermée  par  une  membrane  mince,  qui 
n’eft  autre  chofe  qu’une  produéhon  du  périofte  elle 
mène  à la  rampe  interne  du  limaçon , l’une  des 
cavités  du  labyrinthe. 
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Les  petites  ouvertures  qui  fe  remarquent  dans 
la  caiffe , donnent  paffage  à la  corde  du  tambour  , 
au  tendon  du  mufcle  interne  du  marteau , & aux 
artérioles  qui  pénétrent  dans  cette  cavité.  Parmi 
les  dernières , celles  qui  répondent  à la  partie  fu- 
périeure  de  la  caiffe  ont  été  décrites  par  Valfalva  , 
comme  des  voies  de  communication  entre  cette 
caiffe  & la  cavité  interne  du  crâne  , au  moyen 
defquelles  Is  fang  & le  pus  qui  s’y  font  amaffés  , 
peuvent  quelquefois  s’échapper  au  dehors.  Il  fe 
fait  à la  vérité  , des  écoulemens  de  pus  & de  fang 
par  les  oreilles  , affez  abondans  pour  penfer  qu’ils 
viennent  des  parties  intérieures  de  la  tête  ; mais 
pour  l’ordinaire  ils  font  fournis  par  les  vaiffeaux 
nombreux  qui  rampent  dans  l’épaiffeur  des  tégu- 
mens  du  conduit  auditif  externe , & dans  celle 
du  périofte  de  la  caiffe  du  tambour.  L’extrême 
adhérence  de  la  dure-mère  à la  face  fupérieure 
du  rocher , ne  permet  point  de  croire  qu’ils  aient 
une  autre  fource,  à moins  que  le  défordre  ne 
foit  excefîif  & même  mortel , ainfi  qu’on  l’a  vu 
arriver  plufieurs  fois. 

Les  offclets  renfermés  dans  la  caiffe  du  tambour 
font  le  marteau  , l’enclume  , l’os  lenticulaire  àc 
l’étrier. 

Le  marteau  eft  le  plus  long  de  tous.  Il  eft  com- 
pofé  d’une  tête , d’un  col , & d’un  manche.  La 
tête  en  eft  la  partie  la  plus  épaiffe.  Elle  préfente 
des  éminences  féparées  par  un  enfoncement  mi- 
toyen. La  form.e  en  eft  ovale  & affez  alongée. 
Elle  s’articule  avec  le  corps  de  l’enclume.  Le  col 
eft  épais  & court.  Il  porte  antérieurement  une 
apophyfe  plus  ou  moins  longue , & d’une  extrême 
ténuité  , qui  eft  nommée  l’apophyfe  grêle  du 
marteau , ou  l’apophyfe  de  Rau , qiioi  qu’elle  pa- 
I roiffe  avoir  été  connue  avant  lui,  & '^ue  Fabrice 
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d’Aquapendenîe  & Cæciüus  FoLïus  l’aient  feit 
graver.  On  conferve  rarement  cette.. apophyfe  en 
fon  entier , parce  qu’elle  eft  aiifîi  fragile  que  mince. 
Elle  donne  attache  au  tendon  du  mufcle  antérieur 
du  marteau.  Le  manche  de  cet  os  fait  un  angle 
très-aigu  avec  fon  col.  11  eft  long , en  quelque 
forte  applati  fur  deux  faces  , affez  épais  à fa 
bafe  , de  laquelle  s’élève  un  gros  tubercule  qu’on 
appelle  l’apophyfe  du  manche  du  marteau  , & 
terminé  à fa  dernière  extrémité  par  une  pointe 
mouffe. 

Le  marteau,  compare  en  dehors , & légèrement 
celluleux  en  dedans , eft  fitué  à l’entrée  de  la 
calflé  du  tambour.  Sa  tête  & fon  col  font  en 
dedans , en  arrière  & en  haut , & répondent  à 
rouverture  de§  cellules  maftoïdiennes.  Son  manche 
eft  en  dehors , en  devant  &:  en  bas.  Il  defeend 
collé  à la  face  interne  de  la  membrane  du  tambour, 
dont  il  fait  un  demi-diamètre , & qu’il  entraîne 
du  côté  de  la  caifle.  Cet  os  eft  articulé  avec 
l’enclume , dont  il  n’eft  féparé  que  par  une  lame 
cartilagineufe  fort  mince.  Sa  grolfeiir  & fa  forme 
font  prefque  les  mêmes  dans  le  fœtus  à terme,  que 
dans  l’âge  le  plus  avancé  ; mais  il  a beaucoup  moins 
de  confiftance , & paroît  comme  fpongieux.  L’apo- 
phyfe qui  s’élève  de  la  partie  antérieure  de  fon 
col , détermine  fa  pofition , & fait  aifément  con- 
noître  le  côté  auquel  il  appartient.  ^ , 

L’enclume  eft  un  peu  plus  grolTe  , mais  moins 
longue  que  le  marteau.  Elle  relTemble  a fiez  bien 
à une  dent  molaire  , dont  les  racines  feroient  fort 
écartées.  On  la  divife  en  corps  & en  deux  bran- 
ches , l’une  fupérleure , l’autre  inférieure.  Le  corps 
en  eft  la  partie  la  plus  épalffe.  Il  repréfente  un 
ovale  qui  a fon  grand  diamètre  de  haut  en  bas. 
On  y voit  antérieurement  deux  éminences  féparée^ 
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par  un  enfoncement  mitoyen , & qui  répondent 
aux  cavités  & enfoncemens  de  la  tête  du  marteaiu 
La  branche  fupérieure  de  l’enclume  eft  courte  &C 
d’une  épaiffeur  a liez  confidérable.  La  bafe  en  cil 
conique  6c  app’atie.  Elle  s’élève  de  la  partie  fupé- 
rieure &c  poilérleure  du  corps  de  cet  os , & fe 
porte  horizontalement  de  devant  en  arrière.  La 
branche  inférieure  eft  grêle  & longue.  Elle  naît 
de  la  partie  inférieure  du  corps , & defcend  prefque 
perpendiculairement  en  bas.  Sa  partie  inferieure 
préfente  une  légère  courbure,  dont  la  convexité 
efî:  en  dehors,  & la  concavité  en  dedans.  Enfin, 
elle  eft  creufée  en  dedans , à fa  dernière  extrémité  , 
pour  recevoir  une  des  faces  de  l’os  lenticulaire 
qui  y refte  ordinairement  attaché. 

La  fini éf Lire  intérieure  de  renclume  efl  la  même 
que  celle  du  marteau.  Cet  os  efl:  fitué  un  peu  plus 
intérieurement  ; fon  corps  en  efî:  la  partie  la  plus 
élevée.  Il  efl:  caché , alnfi  que  celui  du  marteau  , 
derrière  la  rainure  ofTeufe  & circulaire  qui  donne 
attache  à la  membrane  du  tambour,  & retenu  à l’en- 
trée des  cellules  mafloïdiennes.  Sa  longue  branche 
defcend  prefque  perpendiculairement  en  bas , & 
dans  une  direéfion  parallèle  à celle  du  marteau  ; 
mais  elle  efl  plus  en  dedans  6c  plus  en  arrière.  Cet 
os  a , dans  le  fœtus  à terme , les  dimenfions  qui  lui 
font  propres  , 6c  ne  diffère  de  l’état  oîi  on  le 
trouve  dans  l’adulte , que  par  fa  confiftance  qui  efl 
moins  ferme.  Outre  fes  connexions  avec  le  mar- 
teau , il  en  a d’autres  avec  la  tête  de  l’étrier , par 
l’intermède  de  l’os  lenticulaire.  On  diflingue  aifé- 
ment  le  côté  auquel  il  appartient  par  la  courbure 
de  fa  longue  branche , dont  la  convexité  doit  être 
en  dehors,  6c  la  concavité  en  dedans. 

L’enclume  6c  le  marteau  ne  paroilTent  point 
avoir  été  connus  des  Anatomifles  Grecs.  Carpi  dit 
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que  la  découverte  en  a été  faite  de  Ton  temps  ; 
êc  Mafia,  qu’elle  l’a  été  du  temps  d’Achilliniis , 
ce  qui  répond  à la  fin  du  quinzième  fiècle  ; mais 
on  ne  fait  pas  à qui  l’on  en  eft  redevable.  Véfale 
eft  le  premier  qui  leur  ait  donné  les  noms  fous 
lefquels  on  les  défigne. 

L’os  lenticulaire  eft  très-petit.  Il  eft  plat  & légè- 
rement convexe  fur  fes  deux  frfees,  qui  répondent 
l’une  À la  longue  branche  de  l’enclume , &c  l’autre 
à la  tête  de  l’étrier.  On  pourroit  avec  raifon  le 
prendre  pour  une  appendice  de  l’enclume,  au  bas 
de  laquelle  il  eft  toujours  attaché.  Morgagni  croit 
en  avoir  trouvé  quelques  veftiges  dans  Arantius; 
mais  on  en  attribue  communément  la  découverte 
à François  Sylvius  Deleboë. 

L’étrier  eft  le  plus  intérieur  des  oflelets  de 
l’ouie.  11  reftemble  parfaitement  à l’inftrument  dont 
il  porte  le  nom.  On  le  divife  en  bafe , en  branche 
& en  tête.  La  bafe  en  eft  la  partie  la  plus  large; 
Le  pourtour  en  eft  ovale  d’un  côté , Ôc  plat  de 
l’autre,  comme  la  fenêtre  ovale  fur  laquelle  cette 
bafe  eft  appuyée.  Des  deux  branches  que  l’on  y 
voit , l’une  eft  antérieure , plus  grande  & moins 
courbe  ; l’autre  eft  poftérieure , un  peu  plus  épaifle 
& plus  courbée.  Toutes  deux  font  cannelées  du 
côté  par  lequel  elles  fe  regardent , & forment , 
avec  la  face  externe  de  fa  bafe,  une  rainure  à 
laquelle  s’attache  une  membrane  très-déliée  qui 
remplit  le  vide  qu’elles  laiflent  entre  elles.  La 
tête  de  l’étrief  eft  foutenue  fur  un  col  court, 
formé  par  la  réunion  de  fes  branches.  Elle  eft 
concave  à fon  fommet  pour  recevoir  la  face  in- 
terne de  l’os  lenticulaire. 

On  ne  trouve  dans  l’étrier  que  de  la  fubftance 
compade.  Cet  os  eft  fait  dans  le  fœtus  comme 
dans  l’adulte.  Sa  fituation  eft  horizontale , ôc  telle 
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que  fa  bafe  eft  en  dedans  Sc  fa  tête  en  dehors. 
Le  pourtour  de  la  première  tient  au  bord  de  la 
fenêtre  ovale  , par  une  produdion  membraneufe 
qui  ne  paroît  être  autre  chofe  que  la  continuation 
du  période  qui  paffe  de  l’un  à l’autre.  L’étrier 
s’articule  avec  l’os  lenticulaire , & par  fon  moyen 
avec  la  longue  branche  de  l’enclume.  La  longueur , 
la  courbure  & l’épaiffeur  inégale  de  fes  deux 
branches , jointes  à la  forme  de  fa  bafe,  indiquent 
fort  exaftement  s’il  appartient  à l’oreille  droite 
ou  à l’oreille  gauche. 

Eudache,  IngrafTias,  Colombus  & Véfale  s’attri- 
buent la  découverte  de  cet  os,  en  forte  qu’il  efl 
difficile  de  décider  lequel  en  a eu  connoiffance  le 
premier.  Bertin  & Haller  penfent  que  c’ed  Eudache, 
auquel  on  ed  redevable  de  plufieurs  autres  parti- 
cularités concernant  la  dniélure  de  l’organe  de 
l’ouie;  mais  que  répondre  à Ingraffias,  qui  rap- 
porte la  manière  dont  il  l’a  trouvé , dans  le  temps 
oii  il  enfeignoit  publiquement  l’anatomie  à Naples  ? 
Id  ojfficulum  non  invmimus , fed  rtptnmiis  ; ïllud  enirn. 
non  quizrebnmus  , quia  de  iUo  nullam  notitiam  habe- 
bamus.  Il  le  vit  fortir  de  l’oreille  pendant  qu’il 
en  ouvroit  les  cavités  avec  un  cifeau  & un  marteau. 
Frappé  de  cette  nouveauté,  Ingraffias  ouvrit  plu- 
fieurs têtes  de  bœufs  , & enfuite  des  tetes  d’hom- 
mes , fur  lefquelles  il  l’a  condamment  trouvé. 
Cet  Anatomide  a d’ailleurs  pour  lui  le  témoignage 
de  Fallope , qui  s’en  explique  en  ces  termes  : 
« J’enfeignols , dit-il , l’anatomie  à Pife , en  1 448  , 
pour  la  première  fois  ; & Véfale  & Colombus 
qui  m’avoient  précédé , l’un  de  plufieurs  années  , 
& l’autre  d’une  feule  , n’avoient  fait  aucune 
mention  de  l’étrier.  Un  jeune  homme  très- indruit,’ 
qui  fu'voit  mes  leçons,  m’avertit  que  Philippe 
Ingraffias , dont  il  étoit  allié , ayoit  trouvé  dans  la 
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cavité  du  tympan  un  troifième  ofl'elct , auquel  il 
avoit  donné  le  nom  d’étrier , par  rapport  à fa 
figure.  Je  me  mis  aulTi-îôt  à faire  des  recherches 
à ce  fujet , &c  l’ayant  rencontré , j’en  fis  une  dé- 
monflration  publique , au  grand  étonnement  de  tout 
le  monde,  éc  j’en  écrivis  à phifieurs  de  mes  amis 
qui  étoient  à Rome.  Ils  me  répondirent  que  Co- 
lorabus,  qui  venoit  d’y  donner  des  leçons,  n’en 
avoit  pas  parlé  , ôc  qu’ils  n’en  avoient  entendu 
rien  dire  à perfonne,  parce  qu’il  n’y  avoit  alors 
en  Italie  que  Co’ombus  & Cannanus  qui  enfei- 
gnafient  l’Anatcrriie  avec  fuccès.  Telle  eft  rhifloire 
de  cette  découverte;  & quoique  je  me  la  fois 
attribuée  quelquetois,  & eue  d’autres  en  aient  fait 
autant , Dieu  lait  qu’clie  appariienî  à Ingraffias  ». 

Les  oflelets  qui  vien.nuit  d’être  décrits,  font 
recouverts  d’un  périoRc  très-lin  , fur  lequel  on 
apperçoit , dans  le  fœtii  - , un  grand  nombre  de 
vaiffeaux  fanguins  qui  ciilparoiffcnt  avec  l’âge.  Cette 
membrane,  paffant  de  l’un  à laiure,  en  affermit 
les  articulations  & leur  tient  lieu  de  ligam-ens.  Ils 
font  mus  par  des  raulcles  qui  apparîienntnt  au 
marteau  & à l’é'rier,  & dontTulage  eft  de  tendre 
ou  de  relâcher  la  membrane  du  tambour,  & celle 
qui  unit  la  bafe  de  l’étrier  au  contour  de  la  fenêtre 
ovale.  Les  mufcles  du  marteau  font  au  nombre 
de  trois , l’interne , l’antérieur  &;  l’externe.  L’étrier 
îî’en  a qu’un. 

Le  mufcle  Jnterne  du  marteau , quoique  fort 
mince,  eft  cependant  celui  dont  le  volume  tft  le 
plus  confidérable  , Il  naît , par  des  fibres  tendi- 
neufes,  de  la  partie  cartllagineufe  de  la  trompe 
d’Euftache,  & de  la  pointe  de  l’os  pierreux , qui  eft 
entre  le  trou  petit  rond  ou  épineux  ciu  fphénoide, 
& l’ouverture  inférieure  du  canal  de  la  carotide. 
Devenu  charnu,  ce  mufcle  s’engage  de  devant  en 
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arrière,  de  dedans  en  dehors  & de  bas  en  haut, 

dans  un  demi-canal  olTeux,  pratiqué  dans  l’épaiffeur 

du  rocher , au-deffus  de  la  portion  offeufe  de  la 

trompe  d’Euftache.  Il  y eft  renfermé  comme  dans 

une  gaine,  & contenu  par  une  membrane  très- 

forte.  Le  tendon  oui  le  termine  fe  contourne  fur 
1 

une  traverfe  offeufe  de  l’éminence  de  la  caiffe , qui 
a été  nommée  le  bec  de  cuiller , & fe  porte  de 
dedans  en  dehors  & un  peu  de  haut  en  bas.  U va 
s’implanter  à la  partie  inférieure  du  manche  du 
marteau , au  - deffous  de  l’apophyfe  grêle , & du 
côté  qui  regarde  le  fond  de  la  caiffe. 

On  ne  peut  douter  que  ce  foit  un  véritable 
mufele.  Il  a été  décrit  obfcurément  par  Véfale; 
mais  Euftache  n’en  eft  pas  moins  regardé  comme 
l’inventeur , parce  qu’il  eft  le  premier  qui  l’ait  fait 
connoître  d’une  manière  exaéfe.  Son  ufage  eft 
d’entraîner  le  marteau  & la  membrane  du  tam- 
bour à laquelle  cet  offelet  eft  attaché  , vers  le 
fond  de  la  caiffe  &c  par  conféquent  de  tendre  cette 
membrane.  Auffi  la  plupart  des  Anatomlftes  le 
nommentdls  avec  Albinus  miifculus  tenfor  tympani. 
Arantlus  autrefois  a penfé  qu’il  devoir  relâcher  le 
tympan , parce  que  la  tête  & le  col  du  marteau  ne 
peuvent  être  entraînés  en  dedans , fans  que  le  manche 
de  cet  os  ne  foit  porté  'du  côté  du  conduit  auditif, 
par  un  mouvement  de  bafcule  : mais  il  eft  aifé  de 
s’affurer  du  contraire;  car  ft  on  coupe  le  tendon  de 
ce  mufele , la  membrane  du  tambour  fe  relâche  fur 
le  champ. 

Le  mulcle  antérieur  du  marteau  eft  grêle  & 
mince.  Il  vient  de  l’apophyfe  épineufe  du  fphé- 
noïde,  & de  la  partie  volfine  & externe  de  la 
trompe  d’Euftache , par  des  fibres  tendlneufes  de 
peu  de  longueur.  Son  corps  charnu  remonte  de 
dedans  eçi  dehors  & de  devant  en  arrière  , & 
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s’engage  dans  la  fciffure  articulaire  de  l’os  des 
tempes,  au  moyen  de  laquelle  il  fe  glifîe  dans  la 
caiffe  du  tambour.  Avant  d’y  arriver , il  fe  termine 
par  un  tendon  qui  s’attache  à l’extrémité  de  l’apo- 
phyfe  grêle  du  marteau. 

De  fort  habiles  gens  attellent  l’exiftence  de  ce 
mufcle,  en  lui  attribuant  l’ufage  de  relâcher  la  mem* 
brane  du  tambour;  mais  il  y en  a beaucoup  qui 
en  doutent  : tels  font  Lieutaud , Meckel , Haller 
& d’autres.  Il  eft  difficile  de  décider  la  queftion. 
J’ai  montré  le  mufcle  antérieur  du  marteau , toutes 
les  fois  que  je  l’ai  voulu  ; mais  j’ai  toujours  douté 
fl  ce  que  j’avois  fous  les  yeux  étoit  véritablement 
un  amas  de  fibres  mufculeufes.  Caciüus  Folius  paffe 
pour  en  être  l’inventeur. 

Le  m.ufcle  externe  du  marteau , ainfi  nommé 
par  CafTérius  qui  l’a  décrit  le  premier  , & par 
Fabrice  d’Aquapendente  , eft  encore  plus  obfcur. 
Il  efl , dit-on , placé  à la  partie  interne , fupériaure 
poflérieure  du  conduit  auditif.  Ses  fibres  fe 
raffemblent  bientôt  pour  former  un  tendon  qui  fe 
porte  de  haut  en  bas , de  devant  en  arrière  & de 
dehors  en  dedans,  & qui,  pénétrant  dans  la  caiffe 
du  tambour  par  le  défaut  de  la  rainure  circulaire 
à laquelle  efl:  fixée  la  membrane  qui  ferme  cette 
cavité  , va  s’attacher  à la  partie  extérieure  du  col 
du  marteau. 

Si  c’efl  un  mufcle , il  relâche  le  tympan  qu’il 
entraîne  en  dehors  ; mais  il  y a long-temps  qu’on 
en  a douté.  Morgagni  & Haller  ont  cherché  à s’en 
affurer,  au  moyen  de  la  loupe,  fans  avoir  pu  y 
réuffir.  Lieutaud  le  regarde  comme  un  ligament 
qu’il  nomme  externe.  Je  ne  fuis  pas  bien  convaincu 
de  fa  réalité. 

Le  mufcle  de  l’étrier , quoique  le  plus  petit  de 
ceux  qui  fe  rencontrent  dans  le  corps  humain , ne 
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peut  être  révoqué  en  doute.  Il  naît  de  la  cavité  de 
la  pyramide  que  j’ai  dit  le  trouver  à la  partie  pof- 
térieure  & fupérieure  de  la  caiffe  du  tambour.  Le 
tendon  qui  le  termine  , fort  par  le  trou  de  cette 
pyramide,  & va  fe  fixer  à la  convexité  de  la  longue 
branche  ou  de  la  branche  poftérieure  de  Pétrier  , 
près  la  tête  de  cet  os.  Ce  mufcle,  décrit  autrefois 
par  Varole  ôc  par  Cafférius,  & admis  par  tous  les 
Anatomiffes  modernes , fait  faire  à l’étrier  une 
forte  de  bafcule  qui  produit  une  tenfion  plus  ou 
moins  forte  dans  la  membrane  , au  moyen  de 
laquelle  la  bafe  de  l’étrier  tient  au  contour  de  la 
fenêtre  ovale. 

La  corde  du  tambour  entre  dans  cette  cavité 
par  une  ouverture  fituée  à fa  partie  fupérieure  , 
poftérieure  & externe  , & qui  eft  affez  voifine  de 
la  bafe  de  la  pyramide.  Elle  marche  fous  la  courte 
branche  de  l’enclume , & paffant  entre  la  longue 
branche  de  cet  os  & la  partie  fupérieure  du  manche 
du  marteau  , elle  monte  de  bas  en  haut  6c  de  der- 
rière en  devant , jufqu’au  lieu  de  l’inferrion  du 
tendon  du  mufcle  interne  du  marteau.  Après  avoir 
contradé  quelques  adhérences  avec  ce  tendon  6c 
avoir  paffé  par- défi  us , la  corde  du  tambour  de- 
vient plus  épalffe  6c  d’une  confiftance  plus  ferme. 
Elle  defcend  enfuite  avec  celui  du  mufcle  antérieur 
du  marteau  , 6c  fort  enfin  de  la  caiffe  du  tambour  , 
par  une  ouverture  qui  efl:  voifine  de  celle  par  la- 
quelle ce  tendon  s’y  introduit.  Euftache  efl  le 
premier  qui  l’ait  connue.  Fallope  , qui  l’a  apperçue 
après  lui , en  a ignoré  la  nature , 6c  n’a  pu  déter- 
miner fl  c’étoit  un  nerf  ou  un  tendon. 

Le  périofle  de  la  caiffe  du  tambour  efl  fort 
mince.  On  le  trouve  parfemé  de  beaucoup  de 
valffeaux  fanguins  dans  le  fœtus  6c  dans  les  jeunes 
enfans,  ôc  couvert  d’une  huoieur  légèrement 


140  T R A.  I T É d’ A N A T O M I E.' 
muqueufe , qui  fuinte  de  tous  les  points  de  fà 
furface;  mais. dans  un  âge  avancé,  fes  vaiffeaux 
difparoiffent , & il  fe  delsèche  au  point  qu’on  a 
de  la  peine  à le  reconnoître.  Celui  qui  couvre  Sc 
qui  unit  les  offelets , en  ed:  une  continuation  , aulîi 
bien  que  les  membranes  qui  ferment  les  fenêtres 
ovale  & ronde.  Il  donne  aulîi  naiffance  au  période 
dont  les  cellules  madoidiennes  font  garnies  , 6c 
tient  à la  tunique  intérieure  de  la  trompe  d’Euf- 
tache. 

Le  labyrinthe  ed  fait  de  plufieurs  cavités  qui 
communiquent  enfemble.  Le  vedibiile  en  ed  la 
partie  moyenne  ; le  limaçon  , la  partie  antérieure  ; 
& les  trois  canaux  demi-circulaires , la  partie  pof- 
térieure. 

La  forme  du  vedibiile  ed  prefque  fphérique. 
Cette  cavité  ed  dtuée  au-delà  de  la  caiffe  du  tam- 
bour , dont  elle  ed  féparée  par  la  fenêtre  ovale 
& par  le  promontoire.  Elle  a plus  de  capacité  en 
devant  qu’en  arrière.  Le  fond  en  ed  partagé  en 
deux  enfoncemens  fuperficiels,  un  inférieur  voifm 
de'  l’extrémité  antérieure  de  la  fenêtre  ovale , dont 
la  forme  ed  ronde,  & que  Morgagni  a nommé 
d^i-fphérique  ; l’autre  fupérieur  , de  forme  alon- 
gee,  qui  s’étend  de  devant  en  arrière,  & qu’il 
appelle  demi-ovale.  Le  premier  ed  le  plus  pro- 
fond , & paroît  être  fait  d’une  fubdance  olTeufe , 
plus  blanche  & plus  corapafte  que  l’autre.  Ils  font 
îeparés  par  une  épine  offeufe,  affez  faillante,  qui 
s’élève  de  la  paroi  du  fond  du  vedibule,  &c  qui 
fe  porte  en  devant  6c  en  dehors.  Cette  épine  ed 
terminée , vers  le  milieu  du  bord  fupérieur  de  la 
fenêtre  ovale  , par  une  pyramide  offeufe  , fort 
petite  , dont  la  bafe  ed  triangulaire  , & le  fommet 
applati  6c  garni  de  quelques  afpérités.  Le  vedibule 
préfente  fept  ouvertures , dont  une  ed  la  fenêtre 
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ovale  , une  fécondé  appartient  au  limaçon , 6c 
les  cinq  autres  aux  canaux  demi-circulaires. 

Le  limaçon  tire  fon  nom  de  fa  reffemblance 
avec  la  coquille  d’un  infeûe  teftacée  très -connu. 
Il  eft  fiLiié  extérieurement  par  rapport  aux  autres 
parties  du  labyrinthe.  On  y peut  dildinguer  une 
bafe  qui  eft  en  arrière  & en  dedans , vers  le  fond 
du  conduit  ofteux , dans  lequel  font  reçues  les  deux 
portions  du  nerf  auditif,  & un  fommet , qui  eft 
en  devant  & en  dehors , du  côté  de  la  trompe 
d’Euftache.  La  bafe  en  eft  aufîi  un  peu  plus  élevée 
que  le  fommet.  Elle  eft  ereufe  percée  de  plu- 
fieurs  trous  qui  communiquent  au -dedans  de  la 
cavité  du  limaçon. 

Cette  cavité  repréfente  un  cornet  fpiral  double  , 
qui  tourne  d’abord  autour  d’un  noyau  commun, 
lequel  eft  ofteux , de  forme  conique , & fe  ter- 
mine vers  le  milieu  de  la  longueur  du  limaçon  , 
par  une  efpèce  d’entonnoir.  Elle  fait  deux  tours 
& demi , féparés  l’un  de  l’autre  par  une  cloifon 
ofl'eufe  entière,  que  l’on  nomme  la  cloifon  des  con- 
tours , pour  la  diftinguer  d’une  autre  cloifon  qui 
eft  ofteufe  du  côté  du  noyau  commun,  membra- 
neufe  du  côté  qui  regarde  la  paroi  oppofée  de  la 
cavité  , & que  l’on  appelle  la  demi-cloifon.  Celle-ci 
eft  mince  èc  flexible.  Celle  de  fes  deux  faces  qui 
regarde  le  veftibule,  eft  inégale  & pleine  d’afpé- 
ritcs,  au  lieu  que  celle  qui  regarde  la  caiflé  du 
tambour  , préfente  des  lignes  laillantes  & difpo- 
fées  en  manière  de  rayons.  A l’endroit  oii  le  noyau 
commun  manque , la  demi-cloifon  tient  aux  parois 
de  l’entonnoir  ; elle  eft  totalement  membraneufe  à 
fa  dernière  extrémité , ou  fe  voit  une  ouverture 
très-fenfible. 

La  demi-cloifon  dont  on  vient  de  parler  fé- 
pare  le  cornet  fpiral  du  limaçon  en  deux  parties 


142.  Traité  d’ Anatomie.' 
dlftiiades  ; l’une  eft  interne  & proche  de  la  baie 
du  limaçon  , l’autre  efl  externe  & du  côté  de  fa 
pointe.  La  première , plus  large , mais  plus  courte  , 
fe  termine  à la  fenêtre  ronde.  La  fécondé , plus 
étroite  & plus  longue , s’ouvre  à la  partie  infé- 
rieure & antérieure  du  veftibule.  On  les  nomme 
les  rampes  interne  & externe  du  limaçon , & en 
iatin  fcaia  tympani  , & fcala  veflibuli.  Elles  com- 
muniquent enlèmble  vers  le  fommet  du  limaçon, 
de  forte  qu’une  liqueur  qui  feroit  verfée  dans  la 
caiffe  du  tambour,  pourroit  pénétrer  de  la  bafe 
au  fommet  de  cette  cavité,  par  fa  rampe  ou  fon 
cornet  interne , fi  elle  n’en  étoit  empêohée  par  la 
membrane  qui  bouche  la  fenêtre  ronde,  & retour- 
neroit  à eontre-fens  de  fon  fommet  à fa  bafe , par 
fa  rampe  ou  fon  cornet  externe , pour  fe  répandre 
dans  le  veftibule.  La  forme  du  limaçon  de  l’oreille 
droite  eft  femblable  à celle  de  toutes  les  coquilles  ; 
celle  du  limaçon  gauche  eft  à contre-fens , & n’a 
que  peu  de  femblables  dans  la  nature  : à cette 
marque , il  eft  facile  de  les  diftingner  l’un  de 
l’autre. 

Les  trois  canaux  demi-circulaires  partent  du  vef- 
tibule, & y rentrent  après  avoir  parcouru  un  certain 
efpace  de  chemin  dans  l’épaifTeur  du  rocher.  La 
forme  de  leur  courbure  leur  a fait  donner  le  nom 
de  demi-circulaires , quoique  chacun  d’eux  excède 
un  demi-ovale.  Ils  ne  préfentent  que  cinq  ouver- 
tures au-dedans  du  veftibule,  parce  que  les  deux 
plus  longs  fe  réunifient  pour  former  un  canal  com- 
mun. Les  noms  fous  lefquels  on  les  défigne , font 
tirés  de  leur  fituation.  Le  premier  eft  le  vertical 
fupérieur  ; le  fécond  , le  vertical  poftérieur;  & le 
troifième  , l’horizontal  ou  l’externe. 

Le  canal  vertical  fupérieur  naît  de  la  partie 
antérieure  fupérieure  du  veftibule  ; & après  s’être 
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clevé  au-deffus  des  autres,  il  décrit  une  courbe 
perpendiculaire  à rhorizon.  II  fe  porte  vers  la 
partie  poftérieure  du  veftibule , & s’y  ouvre  avec 
le  vertical  poflérieur.  Son  orifice  antérieur  a une 
forme  elliptique  & plus  alongée  en  arrière  qu’en 
devant.  Sa  cavité  efi:  également  elliptique , & 
plus  grande  en  devant  qu’en  arrière.  Sa  longueur 
eft  mitoyenne  entre  celle  du  poftérieur  & celle  de 
l’externe. 

Le  canal  vertical  poftérleur  naît  oîi  finit  le  fu- 
périeur.  Il  lui  eft  d’abord  unf , & forme  avec  lui 
un  canal  commun,  de  deux  lignes  de  long,  dont 
la  cavité , allez  large  au  commencement , le  ré- 
trécit enfulte  en  manière  d’entonnoir,  6c  fe  termine 
par  une  ouverture  qui  fe  voit  à la  partie  poftérieure 
& interne  du  veftibule.  Après  cela  il  fe  porte  en 
arrière  , puis  revenant  en  devant,  il  finit  à la  partie 
inférieure , poftérieure  6c  externe  du  veftibule.  L’o- 
rifice propre  par  lequel  il  communique  avec  cette 
cavité,  a aufti  une  forme  elliptique.  C’eft  le  plus 
long  des  trois. 

i Le  canal  horizontal  ou  externe,  eft  prefque 
parallèle  à l’horizon.  Il  eft  fitué  entre  le  fupérieur 
& le  poftérieur.  Ce  canal  naît  antérieurement  de 
( la  partie  fupérieure  du  veftibule,  entre  l’orifice 
du  vertical  fupérieur  & la  fenêtre  ovale , & fe 
termine  à la  partie  poftérieure  de  cette  cavité,  entre 
le  canal  commun  & la  partie  inférieure  du  ver- 
(1  tical  poftérieur.  Son  orifice  antérieur  eft  large , 
I elliptique , & féparé  de  celui  du  vertical  fupérieur , 
par  une  petite  avance  ofleufe  ; le  poftérieur  eft 
I plus  étroit  & plus  rond.  Cette  différence  de  capa- 
I cité  eft  fenfible  dans  toute  fa  longeur  ; car  fa 
moitié  antérieure  eft  la  plus  large.  Il  eft  le  plus  petit 
I des  trois. 

' Toutes  les  parties  du  labyrinthe  font  couvertes 
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par  un  périofte  extrêmement  mince , fur  lequel  ram- 
pent des  vaifî’eaux  fünguins  & des  nerfs , & rem- 
plies d’une  férofité  limpide , qui  efl  fans  doute  fournie 
par  l’extrémité  des  artères , & qui  tranfmet  aux 
nerfs  les  ébranîemens  qui  lui  ont  été  communiqués 
par  la  membrane  qui  bouche  la  fenêtre  ronde , & 
îlir-tout  par  la  bafe  de  l’étrier  qui  pofe  fur  la  fenêtre 
ovale.  Lorfque  cette  iércfité  devient  trop  abon- 
dante , ou  qu’elle  efl:  pouflee  par  cet  os  qui  s’en- 
fonce plus  ou  moins  du  côté  du  veftibule , elle  s’en 
échappe  par  deux  conduits  ou  aqueducs  , dont  la 
connoiffance  avoit «échappé  à tous  les  Anatomiftes  , 
qui  viennent  d’être  découverts  par  M.  Cotunni , 
DoÂeur  en  Médecine  à Naples.  L’un  appartient  au 
vedibule  & l’autre  au  limaçon. 

Le  premier  a fon  orifice  au  fond  du  veftibule , 
au-deflüus  de  celui  du  canal  commun , près  l’efpèce 
d’épine  qui  divife  la  cavité  dont  il  s’agit.  Cet 
orifice  a d’abord  été  apperçu  par  CafTebohm,  & 
enfuite  par  Morgagni  qui  en  a donné  une  excel- 
lente defcription:  « il  a,  dit-il,  la  forme  d’un 
triangle  dont  le  fommet  répond  au  canal  que  cet 
orifice  termine,  & dont  les  deux  côtés  defcendent 
en  s’écartant  l’un  en  devant,  l’autre  en  arrière.  Je 
ne  fais  quel  en  eft  l’ufage , mais  cet  orifice  eft  trop 
grand  pour  n’être  qu’une  ouverture  aveugle  ». 
L’aqueduc  du  veftibule , né  de  cet  orifice , monte 
de  bas  en  haut  dans  l’épaifTeur  du  rocher,  en 
paftant  derrière  le  canal  commun.  Lorfqu’il  a par- 
couru une  ligne  de  chemin  d^ns  cette  direclion, 
il  fe  courbe  en  arrière  & en  bas,  & fe  termine 
à la  face  poftérieure  du  rocher,  au-deflous  de 
la  partie  moyenne  de  fon  bord  fupérieur , par  une 
fente  longue  de  trois  lignes  & large  d’une  demie , 
& dont  le  bord  fupérieur  eft  élevé.  La  capa- 
cité de  cet  aqueduc  n’eft  pas  la  même  dans  toute 
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fon  étendue  ; il  décroît  depuis  fon  orifice  jufqlt’ait 
lieu  de  fa  courbure  , où  il  eft  fort  étroit  ; enfuite  il 
s’élargit  beaucoup  repréfente  le  pavillon  d’imè 
trompe  qui  feroit  applatie.  Sa  longueur  varie  depuis 
deux  jurqu’à  quatre  Ugnes.  Il  efl  tapilTé  intérieure- 
ment par  une  membrane  qui  vient  de  la  lame  externe 
de  la  dure-mère  j &c  qui  fe  continue  au  période  du 
veftibule  ; de  forte  que  l’on  pourroit  dire  que  ce 
période  tire  fon  origine  de  la  dure-mère.  A l’endroif 
où  il  s’ouvre  dans  le  crâne  , la  lame  interne  de  la 
dure-mère  ed  écartée  de  l’externe , & il  fe  trouve 
entre  elles  une  petite  cavité  de  forme  triangulaire  $ 
&qui  ed  toujours  pleine  d’eau.  Pour  trouver  cette 
cavité,  il  faut,  après  avoir  coupé  la  tente  du  cer- 
velet le  long  du  bord  fupérieur  du  rocher  , pro- 
mener l’extrémité  du  doigt  fur  la  face  podérieure 
de  cette  partie  , jufqu  a ce  qu’on  trouve  la  fente  à 
laquelle  elle  répond.  On  coupeenfuite  légèrement  la 
face  interne  de  la  dure-mère,  parallèlement  à cette 
fente  ; puis  après  y avoir  fait  une  fecOnde  incifion 
qui  defcend  de  haut  en  bas  , & qui  , jointe  à là 
première  , décrit  un  T , on  foulève  les  lambeaux 
membraneux , & on  rencontre  la  cavité  que  l’on 
cherche. 

Cette  cavité  découverte , on  introduit  facilement 
une  foie  dans  Taqueduc , on  la  poiiife  clans  le  vef- 
tibule , ou  fl  on  la  porte  par  l’orifice  qui  fe  trouve 
dans  cette  cavité  , on  la  fiiit  pénétrer  dans  le  crâne  ; 
mais  il  faut  pour  cela  que  les.  parties  n’aient  fouffert 
aucune  violence.  Il  faut  audi  employer  , non  une 
foie  de  porc  , qui  ed  tro^r  greffe  , ou  qui  autoic 
trop  peu  de  confidance , d elle  étoit  mince  , mais 
une  de  celles  que  les  c’nats  ou  les  renards  portent 
au  mufeau  , lefquelles  ayant  une  forme  conique, 
& étant  fort  minces  â leur  extrémité  , répondent 
bien  aux  vues  que  l^n  fe  propofe.  On  peut  encore 
Ti)me  H.  K, 
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injefter  du  mercure  , foit  du  côté  du  crâne , foît 
du  côté  du  vcftibule  , à Taide  de  la  feringue  d’Anel, 
dont  les  fiphons  font  capillaires.  Lorrqu  on  le  fait 
entrer  par  le  veftibule , qu’il  remplit  la  cavité 
triangulaire  de  la  dure-mère  , fi  on  preiîé  légère- 
ment de  haut  en  bas  fur  cette  cavité  , on  le  volt 
s’introduire  dans  de  petits  vaifîeaiix  qui  rampent 
dans  l’épalffeur  de  la  dure-mère , au  voifinage  du 
finus  latéral,  & qui  vont  enfin  s’ouvrir  dans  ce  finus, 
de  forte  que  l’on  peut  préfumer  , avec  beaucoup  de 
raifon  , que  la  liqueur  de  l’aqueduc  du  velblbule  efl 
verfée  dans  ce  finus. 

L’aqueduc  du  limaçon  a fon  orifice  à la  partie  in- 
férieure de  fa  rampe  interne,  tout  près  de  la  fenê- 
tre ronde.  Cet  orifice  a été  connu  & décrit  par 
Duverney,  qui  a cru  qu’il  fervolt  à tranfmettreune 
artère  & une  veine  au  dedans  du  limaçon.  Caflébohm 
& Morgagni  en  ont  aufîi  fait  mention  & lui  attri- 
buent le  même  iifage  ; mais  il  en  a certainement  un 
autre.  C’efl  le  commencement  d’un  canal  ofieux 
très-étroit,  creufé  dans l’épaifleur  du  rocher,  lequel 
fe  dilate  peu  après  fa  naiifance , & fe  portant  de 
haut  en  bas  , l’efpace  de  trois  ou  quatre  lignes , 
vient  enfin  fe  terminer  au  dedans  du  crâne  , dtfîbus 
le  trou  auditif  interne  , par  une  ouverture  dont  la 
forme  eft  triangulaire  & un  peu  applatle  , & qui  efl 
affez  évafée.  Ce  canal  eft  tapiflé  intérieurement  par 
la  dure-mère , qui  eft  continue  avec  le  pèriofte  dans 
la  rampe  Interne  du  limaçon.  Dans  l’état  frais,  fon 
orifice  Inférieur  repréfente  une  arcade  fous  la  partie 
antérieure  de  laquelle  pafTe  la  partie  antérieure  du 
nerf  de  la  huitième  paire  qui  va  à la  langue.  Le 
mercure  pouffé  dans  cet  orifice  , pénètre  aifément 
dans  le  limaçon  ; & celui  que  l’on  fait  entrer  par 
l’orifice  qui  regarde  cette  cavité  , tombe  dans  celle 
du  crâne.  Sans  doute  la  férofité  qui  s’échappe  du 
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limaçon  vient  aiifîi  s’y  rendre  ; elle  y eft  bientôt 
réforbée  , comme  celle  qui  tranfpire  de  toutes  les 
parties  qui  y font  contenues. 

Les  artères  de  l’oreille  externe  lui  font  fournies 
par  raiiriculaire  po{1:érieure,par  la  llylo-maftoïdiennc 
& par  la  temporale. 

Les  veines  qui  répondent  à ces  artères  vont  fe 
rendre  dans  la  temporale,  qui  s’ouvre  elle^mêmedans 
la  jugulaire.  Elles  font  peu  connues. 

Les  nerfs  de  l’oreille  externe  le  font  beaucoup. 
Ils  tirent  leur  origine  de  la  branche  maxillaire  in- 
férieure de  la  cinquième  paire  , de  la  portion  dure 
du  nèrf  auditif,  & de  la  fécondé  paire  cervicale. 

Les  artères  qui  fe  diftribuertt  à l’oreille  interne 
font  très-multipllées  ; elles  tirent  leur  origine  de  l’oc- 
cipitale , de  rauriculaire  poftérienre  , de  la  ftylo* 
maftoïdienne  , de  la  méningée , de  la  pharyngienne 
fupérieure , de  la  carotide  externe  , de  l’interne , &C 
du  tronc  bafilaire  ou  commun  des  artères  verté- 
brales. 

Les  veines  de  l’oreille  interne  ne  font  pas  aulî» 
connues.  On  fait  cependant  que  le  limaçon  & le 
veftibule  en  ont  chacun  une  qui  leur  font  propres  , 
& qui  s’ouvrent  dans  le  finus  latéral,  & dans  le 
golfe  de  la  veine  jugulaire  interne.  Le  tronc  de 
celle  du  limaçon  eft  voifm  de  l’orifice  de  fon 
aqueduc,  il  reçoit  divers  rameaux  qui  viennent  de 
la  rampe  externe  de  cette  cavité , de  la  lame  fpi- 
rale  ou  de  la  demi-cloifon  ofTeufe , & même  du 
veftibule.  Ce  tronc  traverfe  la  fubftance  diploïque 
de  la  partie  inférieure  du  rocher , pour  fe  rendre 
dans  le  finus  latéral.  Celui  de  la  veine  du  veftibule 
eft  aufti  voifm  de  l’aqueduc  qui  s’y  remarqiie.  Les 
ramifications  qui  les  forment  , viennent  de  cette 
ç cavité  & de  celle  des  canaux  demi  - circulaires. 
■ Il  traverfe  de  même  la  fubftance  du  rocher , èc 
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verfe  le  fang  qu’il  contient  dans  le  golfe  de  la  veine 
jugulaire.  ±. 

Les  nerfs  de  l’oreille  interne  tirent  leur  origine  de 
la  portion  dure  & de  la  portion  molle  du  nerf  auditif. 

Les  oreilles  font  les  organes  de  l’ouïe.  Les  fons 
qui  viennent  frapper  la  face  antérieure  de  leur  pa- 
villon font  diverfement  réfléchis  par  les  contours 
de  cette  partie , 6c  dirigés  vers  le  conduit  auditif 
externe.  ^Is  ébranlent  la  membrane  du  tambour  , 
dont  la  tenfion  varie  félon  qu’ils  font  plus  graves 
ou  plus  aigus.  Cette  membrane  communique  fes 
ébranlemens  aux  offelets  de  l’ouïe; 6c  par  le  moyen 
de  l’éîrier , qui  efl  le  dernier  de  ces  os  , 6c  dont  la 
bafe  eft  appuyée  fur  la  fenêtre  ovale , à la  liqueur 
qui  efl  contenue  dans  le  labyrinthe  , 6c  aux  ra- 
mifications de  la  portion  molle  du  nerf  auditif, 
qui  fé  diftribuent  dans  les  -différentes  parties  de 
cette  cavité.  L’imprefîion  qui  en  réfulte  eft  enfin 
portée  au  fiége  de  l’ame. 


DE  LA  BOUCHE. 

O N donne  le  nom  de  bouche  à l’ouverture  tranf- 
verfale  qui  eft  au-deftbus  du  nez  , 6c  à la  grande  ca- 
vité à laquelle  cette  ouverture  conduit.  La  bouche , 
dans  le  premier  fens  , eft  faite  de  deux  lèvres,  une 
fupérieure  ôc  une  inférieure , unies  enfemble  par 
deux  angles  ou  commiftures  ; 6c  dans  le  fécond  , 
elle  comprend  l’efpace  qui  s’étend  depuis  les  lèvres 
jufqu’aux  vertèbres  du  cou. 

De  la  Bouche,  proprement  dite. 

Les  lèvres  qui  forment  la  bouche  proprement 
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dite , font  compofées  d’an  grand  nombre  dé  miif- 
cles  ,•  Icfqnels  font  couverts  en  dehors  par  les 
tégumens  commims- , & en  dedans  par  la  conti- 
•n nation  des  mêmes  tégumens , qui  , après  setre 
confidéfablement  amincis  -,  vont  fe  répandfe  fur 
toutes  les  parties  internes  de  la  bouche  qifils  ta- 
piflént.-’  1 

Les  rmulclas' des  lèviies'  fe’-divifent-  en’ propres 
& en  coiaimims.  Les  propres  appartié-nnent  à-cha- 
cune  des  lèvres  , &.le3'lêcond5  les  meuvent  toutes 
deux.  " • 1 

Les  mufcles  propres  à la  lèvre  fupérienre  foîit  les 
releveurs.de  l’aile  du  nez  èc  de  la  lèvre  fupérieure  , 
les  incififs  ou  les  relèvcurs  de  cette  lèvre , & les 
canins  ou  les  releveurs  de  l’angle  des  lèvres , un  de 
chaque. côté.  ' ^ 

Le  releveur  .de  l’aile-du.'uiez  & de  la  lèvre 
fupérieure  , eft  un  mufclê  plat  & ^rêle  ,•  étroit  en 
haut , large  en  bas,  fittié  fhr  les  cotés  du  nez  , & 
qui  de  la  partie  firpërieure  'de  rapophyfé'  mon- 
tante de  l’os  maxillaire;;-  defcend  vers  l’aile  tdil  nez 
& jufqu’à  la  lèvre  ûipérieure.  Ib-eft  attaché-  par 
en  haut  à l’os  maxillaire  , au- deffous  d»  ligament 
de.  l’orbiculaire , & enfurte'  au  bord  inférieur  & 
interne. de ri’orbite.  L’orbiciilaire  deS^ 'paupières  le 
couvre  en  cet  endroit.  "Lorfqu’il  eft  arrivé  à la 
partie  Inferieure  du  nez»;. il  fe-perd  pa^.^ quelques 
fibres  dans  l’épaîffeur  desgraifl'es  qui forment 
l’aile  ,,dC'"par  en"  bas  dartso'celle  du  mitfcle.  ôrbi*- 
culaire  dé'  iadèvre  fupérieure.  Sa  direélion  ■eft  siiri 
peu  o’pliqiie^de  dedans  e n- dehors. | Il  eft'étènduaii- 
deftbus ‘des  tégumens VJ&:--aulilevant  d’une  paîtie 
du,  releveut.  proprâ  dè-.la  lèvre  fupérieure.  Ce 
mufcle  n’a>d’autrcs  ufa^esi  qae  ceux  que ’fon  nom 
exprime.  • r ' . . - '' 

L’inclfif  ouïe  releveur  propre  de  la’-lèvré  fupé« 

^ 3. 
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rieure  eft  plus  large , plus  mince  &c  moins  long 
<^ue  le  précédent.  Il  en  eli  féparé  à fa  partie  fupé- 
rieure  par  un  efpace  de  forme  triangulaire,  quit.il 
rempli  par  des  gralifes  & fe  porte  obliquement 
de  haut  en  bas  6c  de  dehors,  en  dedans , depuis 
le  bord  inférieur  & externe  de  l’orbite  auquel  il 
eft  attaché  , jufqu’au  mufcle  orbiculalre  de  la 
• lèvre  fupérieure  oii  il  fe  termine.  L’extrémité 
fupérieure  de  ce  mulcle  eft  couverte  par  Torbi- 
culaire  des  paupières.  L’inférieur  l’eft  par  une 
partie  du  releveur  de  l’aile  du  nez  & de  la  levre 
fupérieure  , à laquelle  elle  etl  intimement  unie. 
Son  ulage  eit  de  relever  la  lèvre  qu’il  applatit 
en  même  temps  , qu’il  entraîne  un  peu  en 
dehors. 

Le  canin  ou  le  releveur  de  l’angle  des  lèvres,  efl 
fitué  au-devant  de  l’alvéole  de  la  dent  canine'  de 
la  mâchoire  fupérieure.  Ce  mufcle  efl  plus  petit , 
caché  plus  profondément  que  ceux  dont  on 
vient  de  parler.  Il  efl  affez  large  à fa  partie  fupé- 
rieure, & étroit  à rinférieure.  Ses  attaches  par  en 
haut  font  à la  face  antérieure  de  l’os  maxillaire.  li 
dçfcend  un  peu  obliquement  de  dedans  en  dehor.ç-, 
ÔC  va  fe  perdre  , commede  précédent , clans  l’épaif- 
feur  de  l’orbiculaire  dei  la.  lèvre  fupériêitre  , près  la 
çotnmilTure  des  lèvres  , 6c  derrière  Textrémité  du 
grand  zygomatique.  Le  canin  efl  en  partie  caché  par 
Forbiçulaire  des  paupières,^  par  Hncifif  ou  le  rele- 
vçuç  propre  de  la  lèvre  fupérieure , & par  le  grand 
zygomatique.  C’efl  au-devant  de  ce  mufcle  que  le 
rençQntrenf'  les  principaux  rameaux  de  la  portion 
dure  d\|-nerf  auditif  des  nerfs  fous-orbitaires 
qpî  appartiennent,  au  maxillaire  fupérieur. -On  y 
trouve  au fîi  des  ramifications  nombreufes  de  l’artère 
labiale.  Il  relève  l’angle  deslèvres^  le  rapproche 
peu; du  nèî/, 
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Les  mufcles  propres  à la  lèvre  inférieure  font  fes 
abailTeurs  6c  fes  releveurs  , un  de  chaque  coié. 

L’abaiffeur  de  la  levre  inférieure  porte  auiîi  le 
nom  de  qiiarré , qu’il  emprunte  de  fa  forme.  Il  eft 
attaché  à la  partie  latérale  du  menton,  au  - defl'ous 
du  bord  antérieur  du  triangulaire  des  lèvres.  Ses 
fibres  montent  obliquement  de  bas  en  haut  & de 
dehors  en  dedans.  Pkifieursfe  perdent  dans  les  tégu- 
mens  auxquels  ce  mufcle  eft  extrêmement  adhérent. 
Plufieurs  fe  croHent  avec  celles  du  côté  oppofe; 
mais  le  plus  grand  nombre  va  à l’orbiculaire  de  la 
lèvre  inférieure , avec  lequel  elles  s’uniffent  6c  fe 
confondent.  Sa  difpofition  a été  comparée  avec 
celle  de  foies  d’une  houppe  à poudrer,  ce  qui  a 
fait  appeler  le  mufcle  dont  il  s’agit , la  houppe  du 
menton.  Il  abaiffe  , élargit  6c  applatit  la  lèvre  à la- 
quelle il  appartient. 

Le  releveur  de  la  lèvre  Inférieure  cfi:  un  petit 
mufcle  fitué  derrière  le  précédent.  Il  eft  fixé  à la 
mâchoire  , vis-à-vis  les  alvéoles  des  dents  incifives, 
& defcend  obliquement  de  dehors  en  dedans , en 
fe  rapprochant  de  celui  du  côté  oppofé.  Ses  fibres 
s’unilfent  6c  fe  confondent  avec  celles  de  la  face 
poftérieure  du  qiiarré.  Ce  mufcle  relève  la  lèvre 
inférieure  èc  le  menton. 

Les  mufcles  communs  aux  deux  lèvres , font  les 
• grands  & les  petits  zygomatiques  , les  triangulaires 
ou  les  abaiffeurs  de  l’angle  des  lèvres  , 6c  les  buc- 
cinateurs , un  de  chaque  côté  , Torbiculaire , 6c  les 
deux  mufcles  appelés  nafaUs  labïi  fupcrioris. 

Le  grand  zygomatique  eft  ainfi  appelé  , parce 
qu’il  vient  de  la  partie  de  l’arcade  du  zygoma  qui 
eft  formée  par  l’os  de  la  pommette  , d’oii  il  defcend 
jufqii’à  la  partie  fupérieure  de  l’angle  des  lèvres.  Sa 
direcUon  eft  oblique  de  haut  en  bas  & de  dehors  ea 
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dedans,  Lorfqu’il  eft  parvenu  à fa  deftinatlcn  , il 
fe  partage  en  deux  faifceaux  d’inégale  épalfleur  , 
dont  le  plus  confidérable  fe  perd  dans  l’orbiculaire 
de  la  lèvre  fiipérieure  , & le  plus  mince  fe  jette  der- 
rière la  partie  lupérieure  du  triangulaire , pour  s’unir 
à une  portion  du  buccinateur  , qu’elle  accompagne 
dans  l’épaiireur  de  l’orbiculaire  de  la  lèvre  inférieure. 
Ce  mufcle  eft  quelquefois  accompagné  d’un  autre 
plus  petit  que  lui,  qui  eft  (itué  le  long  de  fon  bord 
fupérieur , & qui  a la  même  direélion  Sc  les  mêmes 
attaches.  Celui-ci  eft  connu  fous  le  nom  de  petit 
2y.gomatique.'Il  vient  pareillement  de  la  partie  an- 
térieure de  l’os  de  la  pommette  ; &ç  delcendant 
obliquement  en  bas  i il  finit  au  bord  interne  du 
canin , avec  lequel  il  fe  porte,  vers  l’orbiculaire  de 
la  lèvre  fiipérieure.  Ce  petit  mufcle  efi  fouvent  con- 
tinu à la  partie  inférieure  & externe  de  l’orbiculaire 
des  paupières.  . ' . . ' 

Les*  deux  zygomatiques^  relèvent  la  commiffiir-e 
des  lèvres  , Sc  l’écartent  de  celle  du  coté  oppofé. 
Ce  font  eux  dont  la  paralyfie.  change  les  traits  du 
yifage  de  la  manière  la  plus  fenfibled parce  que, 
ne  pouvant  plus  contrebalarrçer  les  '.auties  , leur 
défaut  d’aéfion  donne  lieu  à la  contorfion  de  la 
bouche,  , . I ..J  ■ 

Le  triangulaire  .'ou  l’abcifTeur  de '■‘l’angle  des 
lèvres  , prend  fon  nom  de./a  forme  ^ de  fon  ufiige. 
fl  eft  attaché  p.ar  fa  bafe  à la  lèvre  externe  de  la 
.p&rile  latérale  du  menton  , fe  p.ortgntide  bas 
en  haut  & de  dedans  en  dehors  , . il.  fe  'rétrécit 
& fe  termine  à l’angle  des  lèvres , au-devant  de 
rextrémîté  inférieure  du  zygomatique.  La  pUipart 
de  fb  fibres  font  inclinées,  dc  courbées  de^  dehors 
çn  dedans.  U y eu  a quelques - iinès:  qui;  féicon- 
tîlnvtent  manifçftemçnt  avec,  celles^^  de  k lèvre  , fupé-î 
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rÎGure.  On  trouve  foiivent  à la  partie  interne  de 
ce  mulcle , un  plan  de  fibres  qui  s’élargit  beaucoup 
de  dedans  en  dehors  & de  haut  en  bas.  Il  paroît 
comme  rayonné,  Lv.s  fibres  qui  le  compofent  s’é- 
cartent les  unes  des  autres  , &:yont  .gagner  la  face 
externe  &;  le  bord  antérieur  du  malTeter.  Elles  Tout 
en  quelque  forte  continues  au  mufclé  peaucier , 
dont  on  diroit  qu’elles  font  partie,;  cependant  elles 
croifent  un  peu  Ion  extrémité  fupérieure.  Le  trian- 
gulaire ou  l’abaiireur  de  l’angle  des  lèvres  , n’a 
d’autre  iifage  q;ue  celui  que  ce  dernier  nom  in- 
• dique. 

Le  buccinateur,  ainfi  appelé  parce  qu’il  forme 
une  partie  de  l’épaiffeur  des  joues , a une  étendue 
plus  confidérable.  que  le  .précédent.  Il  occupe  tout 
l’intervalle  des-  os.  maxillaires  , auxquels  il  eft  at- 
taché vis-à-vis  les  alvéoles  des  dents  molaires. 
Sa  partie  moyenne  eft  ain'fi.  fixée  en  arrière  à un 
ligament  qui  defceod  du  bas  de  l’aile  interne  de 
i’apophyfe  ptérigoïde , jufqu’à  la  partie  moyenne 
& interne  de- la  branche  de  la  màchoirer inférieure. 
Les  fibres  dont- ce  mufcle  eft;  compolé  , marchent 
dans  des  dire.éii.o.i>s.idifférentes.  Celles  qui  viennent 
de, l’os  maxillaire,  delcendent  obliquement  de  der- 
rière en  devant  ; celles  qui  partent  de  la  mâchoire 
inférieure  montent  dans  le  meme  féns;  celles 
^'.îi  tirent  leur' origine  du  ligament  dont  il  vient 
d’être  parlé , ,fe  portent  de  derrière  en  devant , dans 
une  direciiof},  hQpzontale,  Ce  mufdo  parvenu  vers 
la  commilTure:d£S. lèvres,  fe  diviléfn deux  parties, 
dont  une  fe  perd  -dans  la  portion  de  l’orbiculaire 
.Cjùi  appartient  à la  lèvre  fupérieure  l’autre 
dans,  celle  dç_cè-  mufçle  qui  appartient  à'- -la  lèvre 
Inférieure..  Il  eft  cqu.y^i'^  en  dehors,  par  .une  rnen> 
•brane  blanchâtre  ^ que  l’on- a.  beaucoup* de  peine 
à en  détachça:,:^  percé  vis- à - yk  ia  .tromème 
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dent  molaire  de  la  mâchoire  rupérieure , d’une  ou- 
verture qui  donne  paffage  à l’extrémité  du  canal 
excréteur  de  la  parotide.  Ce  mufcle  approche  les 
joues  des  dents  , & retire  en  même  temps  la  com- 
miffure  des  lèvres  en  arrière. 

Le  mufcle  orbiculalre  n’eft  pas  uniquement 
compofé  de  fibres  difpofées  en  rond  , & qui  de  la 
lèvre  fupérieure  defeendent  à l’inférieure  , en  fe 
continuant  avec  celles  qui  s’y  remarquent.  S’il  en 
a quelques-unes , elles  font  en  petit  nombre  , & 
placées  lur  le  bord  des  lèvres.  Les  autres,  qui  font 
la  plus  grande  partie  de  fon  épalffeiir  , lui  font 
fournies  par  les  mufcles  qui  viennent  s’y  rendre , 
& notamment  par  les  canins , les  zygomatiques  , 
les  buccinateurs  & les  triangulaires  , auxquels  il 
faut  joindre  ceux  qui  appartiennent  aux  mufcles 
propres  à chaque  lèvre  , 6c  qui  s’entrelacent  avec 
les  premières  d’une  manière  qu’il  efi  impoffible 
de  démêler.  Le  mufcle  orbiculaire  des  lèvres  eft 
extrêmement  adhérent  aux  tégumens  qui  le  recou- 
vrent. Les  mouvemens  qu’il  opère  font  multi- 
pliés ; il  approche  6c  ferre  les  lèvres  l’une  contre 
l’autre  ; il  les  fait  alonger  en  devant , raccourcir  6c 
reculer  en  arrière  ; il  les  appuie  fur  la  portion  des 
arcades  alvéolaires  êifur  les  dents  auxquelles  elles 
répondent , 6cc. 

Le  mufcle  nafal  enfin  , le  dernier  des  mufcles 
communs  aux  deux  lèvres , efl:  une  partie  de  l’orbi- 
culaire.  11  efl  compofé  de  fibres  qui  s’attachent  à la 
partie  latérale  6c  inférieure  de  la  fous  - cloifon  du 
nez , près  le  globe  qui  termine  cette  partie  , &qui 
vont  enfüite  de  dedans  en  dehors  , dans  une  direc- 
tion fembUîbleà  celle  du  bord  fupérîeur  de  la  portion 
de  rorbiculaire  qui  appartient  à la  lèvre  voiline , en 
's'uniffant  avec  elle.  Ses  iifages  ont  beaticoup  de 
rapport  avec  ceux  de  l’orbicylaire.  Il  abaiffe  aiilS 
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la  fous-cloifon  & le  bout  du  nez  , en  même  temps 
qu’il  fait  froncer  la  lèvre  d'en  haut , àc  qu’il  en  ap- 
proche les  extrémités. 

Les  tégumens  qui  couvrent  les  lèvres , ne  diffé- 
rent en  rien  de  ceux  qui  fe  rencontrent  par  tout 
ailleurs  , fi  ce  n’eft  qu’ils  font  garnis  dans  l’hornme, 
à l’âge  de  puberté , d’un  grand  nombre  de  poils 
qui  forment  la  barbe  , 6c  que  le  tilTu  cellulaire 
adipeux  qui  en  fait  partie,  contient  fort  peu  de  graiff  : ; 
de  forte  qu’ils  font  très-adhérens  à la  plupart  des 
mufcles  dont  on  vient  de  parler.  Le  dedans  des 
lèvres  eft  tapiflé  d’une  membrane  rougeâtre,  fem- 
blable  à celle  qui  garnit  l’intérieur  de  la  bouche  ,fous 
laquelle  fe  trouvent  beaucoup  de  petits  corps  glan- 
duleux , ifoiés  pour  la  plupart , de  forme  ronde , &C 
-garnis  chacun  d’un  conduit  excréteur  qui  perce  dans 
la  bouche , connus  fous  le  nom  de  glandes  labiales  , 
îefquelles  verfent  une  falive  gluante  & vifqueufe 
propre  à la  lubrifier.  Quelques-uns  ont  cru  que  cette 
membrane  couvroltim  tiffu  particulier,  fufceptible 
de  s’étendre  & de  fe  relâcher  , à-peu-près  comme 
celui  du  corps  caverneux  de  la  verge.  Mais  ce  tiffii 
n’exifte  pas;  elle  forme  au  milieu  de  chaque  lèvre , 
à l’endroit  oii  elles  tiennent  aux  arcades  alvéo- 
laires , un  repli  que  l’on  nomme  le  frein  des  lèvres. 

Les  artères  qui  fe  diftribuent  aux  lèvres  , font  la 
labiale  , la  fubmentale , latranfverfale  de  la  face , la 
fous-orbitaire  , la  buccale  , ralvcolaire  & la  maxil- 
laire inférieure. 

Les  veines  qui  répondent  à ces  artères  fui  vent  la 
même  marche , & portent  les  mêmes  noms.  Elles 
vont  toutes  s’ouvrir  dans  la  jugulaire  interne  , ou 
dans  l’externe.  La  plus  connue  eft  celle  que  l’on 
nomme  la  veine  faciale , 6c  qui  accompagne  l’artère 
labiale  dont  elle  imite  un  peu  la  diftribution. 

Les  lèvres , ôc  les  mufcles  qui  fervent  à les 
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mouvoir , ont  aufTi  leurs  nerfs  qui  viennent  du  fbus- 
orbitaire,  du  maxillaire  inférieur,  de  la  portion 
dure  du  nerf  auditif. 

De  la  Cavité  de.  la  Bouche. 

La  cavité  de  la  bouche  fe  divife  en  deux  parties^ 
'dont  l’une  eft  antérieure  & l’autre  poflérieure , & 
qui  font  léparées  Tune  de'  l’autre  par  une  efpèce  de 
cloifon  mobile,  que  l’on  nomme  le  voile  du  palais. 
La  première  ell  l’avant- bouche.,  &:  la  féconde, 
i’arrière-bouçhe  , le  golier  ou  le  pharynx. 

De  t Avant- B ouchz. 

L’avant-bouche , outre  les  dents  , les  gencives 

le  palais , renferme  aulîl  la  langue.  On  y voit 
encore  les  ouvertures  des  conduits  excréteurs  des 
glandes  falivaires. 

Les  dents.,  au  nombre  de  trente-deux  dans  l’âge 
adulte,  feize  à chaque  mâchoire,  bordent  les  ar- 
cades alvéolaires.  On  les  divife,  eu  égard  à leur 
forme  & à leurs  fon£lions , en  inclfives  , en  canines 
& en  molaires.''  Ce  font  des  os  d’une  efpèce  par- 
ticulière. Elles  pnt  été  décrites  dans  rOlléôlogie 
avec  affez  d’exaélitude  pour  qu’il  ne  foit  pliis  né- 
ceffaire  d’y  reye,iTir. 

Les  genciyes  font  un  tllTu  rougeâtre  , ferme  & 
ferré  , qui  couVré  les  deux  arcades  alvéolaires , 
& qui,  fe  continuant  entre  les  dents  pour  pafTer 
de  la  face  anférleure  de- ces  arcades  à la,  poifqrieure., 
en  etnbfaffe  le  coîletiairauef  il  eft.^fefmement  atta- 
ché. La  nature  de  cé  tifm‘é.ft  pèu^connue.  On  îait 
feulement  qu’il  fait  corps  avec  le  périofle  , & qu’il 
Coritient  une  grande  quantité  de  vailfeaiix  «fan- 
guiiis  de  nerfs.  Il  reçoit  feiart.ères  des  alvéolaires  3 
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'-âe  la  fiibmentale  , de  la  fous-orbitaire  ,-de  la  maxil- 
laire inférieure  , de  la  buccale , & de  la  labiale , 
dont  il  a été  parlé  à l’article  des  lèvres.  Ses  veines 
fe  rendent  dans  la  jugulaire  interne  êcdans  l’externe. 
Enfin  les  nerfs  qui  s y rencontrent , ont  prefquc 
tous  la  même  origine  que  ceux  qui  fe  diftribuent  aux 
lèvres. 

La  voûte  du  palais  offeiix  eft  couverte  par  un 
tlfTu  qui  reffemble  allez  à celui  des  gencives.  Cepen- 
dant il  ne  reçoit  pas  un  fi  grand  nombre  de  vaif- 
feaux  fanguins  ; il  renferme  d’ailleurs  , dans  fon 
épaiffeur  , beaucoup  de  glandes  dont  les  tuyaux 
excréteurs  s’ouvrent  à fa  lûrface.  Ces  glandes  font 
connues  fous  le  nom  de  palatines.  Elles' font  ifolécs 
à fa  partie  moyenne  , & raffemblées  à fa  partie 
poftérieure.  Le  palais  efl  légèrement  enfoncé  dans 
le  milieu  par  une  ligne  blanchâtre'  qui  le  traverfe 
de  devant  en  arrière.  On  y voit  aîifîi  quelques 
rugofités  qui  répondent  à l’intervalle  des  dents 
incifives , &:  entre  les  deux  dents  mitoyennes  de 
cette  claffe  , un  tubefcule  peu  faillSnt  , auquel 
aboutiffent  des  conduits  qui,  delà  partie  antérieure 
Inférieure  des  narines  , viennent  s’ouvrir  dans 
la  bouche  , fous  le  nom  de  conduits  palatins. 
Stenon  efl  le  premier  qui  les  ait  apperçus  ; mais 
il  a cru  que  ces  conduits  , féparés  du  côté  des 
narines  , fe  réuniffoient  en  un  feul  du  côté  du 
palais.  Morgagni  a regardé  cette  difpofitlon  comme 
la  plus  ordinaire  ; mais  Santorini  &c  Haller  ont 
conflamment  obfervé  qu’ils  defcendent  l’un  à côté 
de  l’autre  fans  fe  joindre  enfemble.  J’ai  vu  la  même 
chofc  fur  beaucoup  de  fujets.  Cependant  il  s’en 
efl  trouvé  plufieurs  en  qui  je  ne  les  ai  pas  ren- 
contrés. C’efl  fans  doute  la  ralfon  pour  laquelle 
Heifler  Bertin  en  nient  l'exifiencp.  Le  fécond 
de  ces  Anatomifles  dit  n’avoir  rien  négligé  pour 


ï^S  Traité  d’anatomie. 
les  appercevoir.  11  s’tft  lervi  du  ftylet  , & a eflayé 
des  injeft'ons  fans  fuccès.  Les  recherches  qu’il  a 
faites  fur  le  cheval  , dont  les  parties  font  plus 
amples  &c  plus  développées  , ne  lui  ont  pas  mieux 
réufli  que  celles  qu’il  avoit  faites  fur  l’homme.  Il 
a feulement  vu  qu’une  branche  affez  confidérable 
de  l’artère  palatine  paffe  de  la  bouche  de  cet 
animal  dans  les  nafcaux  , par  les  trous  dont  les  os 
maxillaires  font  percés  à la  partie  antérieure  du 
palais  ; de  forte  qu’il  préfume  que  ces  trous  n’ont 
d’autre  utilité  que  de  donner  paffage  à l’artère 
dont  il  s’agit.  Heifler  croit  qu’ils  reçoivent  une 
fubftance  ligamenteufe  , deftinée  à foutenir  le  tifTu 
membraneux  qui  recouvre  la  voûte  offeufe  du 
palais.  Il  ne  faut  qu’avoir  pratiqué  un  peu  l’ana- 
tomie pour  fentir  combien  ces  opinions  font  peu 
fondées.  On  rencontre  à la  partie  poflérieure  du 
palais  , à l’endroit  oii  fe  termine  fa  portion 
offeufe  , auprès  de  la  ligne  qui  le  divife  fur  fa 
longueur , un  trou  de  chaque  côté , auquel  viennent 
fans  doute  aboutir  les  tuyaux  excréteurs  de  quelques 
glandes. 

Les  artères  , les  veines  & les  nerfs  du  palais  en 
prennent  le  nom. 

La  langue  efl  un  corps  mollaffe  & charnu  , qui 
remplit  toute  l’arcade  alvéolaire  de  la  mâchoire 
inférieure  & l’intervalle  des  dents  de  cette  mâ-  ' 
choire  , & qui  s’étend  en  arrière  jufqu’à  la  partie 
inférieure  & antérieure  de  l’arrière  - bouche.  On 
la  divife  en  bafe  , en  pointe,  en  face  fupérieure, 
en  face  inférieure  , & en  deux  bords.  La  bafe  en 
eft  la  partie  la  plus  large  Ôc  la  plus  épaiffe  ; elle 
efl  fituée  en  arrière.  La  pointe  en  efl  la  partie  la 
plus  étroite  & la  plus  mince  ; on  la  trouve  en 
devant.  La  face  fupérieure  regarde  le  voile  du 
palais  : une  ligne  légèrement  enfoncée , qui  s’étend 
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de  derrière  en  devant , & qui  eft  connue  fous  le 
nom  de  ligne  médiane  de  la  langue , la  fépare  en  ^ 
deux  parties  latérales.  La  face  inférieure  regarde 
la  partie  inférieure  de  la  bouche.  Les  deux  bords  , 
un  à droite  , l’autre  à gauche  , font  minces  & peu 
remarquables  d’ailleurs.  La  langue  tient  à la  partie 
inférieure  de  la  bouche  , au  moyen  des  mufcles 
qu’elle  reçoit  des  parties  voifines , 6c  qui  vont  fe 
perdre  dans  fon  intérieur  ; elle  eil:  auffi  retenue 
par  plufieurs  ligamens  qui  ne  font  autre  chofe  que 
des  replis  de  la  membrane  qui  l’enveloppe , 6c 
qui  tapilTe  le  dedans  de  la  bouche.  L’un  eft  anté- 
rieur 6c  inférieur  ; il  fe  trouve  au-deffous  de  fa  partie 
moyenne  6c  antérieure  , à peu  de  dillance  de  fa 
pointe  ; on  le  nomme  le  frein  de  la  langue.  Les 
autres , au  nombre  de  trois  , s’étendent  de  fa  bafe  h 
la  partie  moyenne , 6c  aux  parties  latérales  6c  fupé- 
rieures  de  l’épiglotte. 

Les  fibres  charnues  forment  la  plus  grande  partie 
de  l’épaifTeur  de  la  langue.  On  en  diflingue  de 
deux  fortes  ; les  unes  font  bornées  à la  langue 
même , au-delà  de  laquelle  elles  ne  s’étendent  pas. 
Les  autres  font  la  continuité  de  fes  mufcles.  Les 
premières  ont  été  nommées  mufcles  Intrinsèques 
de  la  langue  par  Stenon  , qui  , après  Malpighy , 
s’eft  le  plus  occupé  de  la  ftrufrure  de  cet  organe. 

Il  a dit  qu’elles  formoient  deux  plans  fitiiés  le  long 
de  la  face  fiipérieure  de  la  langue , dont  l’un  étoit 
compofé  de  fibres  longitudinales , 6c  l’autre , qui 
eft  placé  au  - deftbus  , l’étoit  de  fibres  tranfver- 
fales  , lefquelles  s’entrelaçoient  en  partie  , 6c  fe 
terminolent  par  leurs  extrémités  vers  les  bords  de 
la  langue , ainfi  que  vers  fa  bafe  6c  vers  fa  pointe  : 
mais , avec  quelque  attention  que  l’on  examine  ce 
corps  , folt  que  l’on  fe  ferve  de  la  langue  humaine, 
ou  de  celle  du  bœuf  , dont  l’organifation  eft  plus 
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tacile  à développer,  il  eft  impoffible  d’apperceVoir* 
aucuns  murclcs  intrinsèques , tels  que  Srenon  les 
a décrits.  On  y voit  ieulcment  un  faifceaii  muf- 
culeux  r.fîez  confid érable  entre  le  génio-  g'ofle  & 
l’hyo-  gloû'e.  Douglais  , qui  l’a  obfervé  le  pre^ 
micr  , en  a fait  un  raufcle  particidler  , qu’il  a 
nommé  le  mufcle  XmgwaX  , mujeuiu s lingualis , àims 
fa  Myographie  comparée  ; en  quoi  il  a été  fiiivi 
par  Albinus  & par  les  Anatomiftes  qui  font  venus 
depuis. 

Les  autres  mufcîes  de  la  langue  en  font  les 
mufcles  extrinsèques.  On  en  compte  trois  paires  ; 
lavoir  , les  génio-glofies  , les  flylo-glofies  , les' 
hyo  - gloiTes  , auxquels  on  doit  joindre  le  mufcle 
lingual  de  chaque  côté.  Quelques-uns  en  admettent 
une  cinquième  paire , qu’ils  nomment  les  mylo- 
glolTes.  Ils  difent  que  ce  font  de  fort  petits  mulcles 
qui  viennent  de  la  partie  la  plus  reculée  de  l’ar- 
cade alvéolaire  de  la  mâchoire  inférieure  , & qui 
vont  de  chaque  côté  gagner  les  parties  latérales 
& pofïérieures  de  la  langue.  Sans  doute  ils  ne  le 
rencontrent  pas  fouvent  , car  je  n’ai  jamais  pu  les 
voir. 

Le  génio  - glofTe  eft  plus  confidcrable  que  les 
autres.  Il  efl  fitué  au  - deffus  du  mufcle  génlo- 
hyoidien , auquel  il  refTemble  beaucoup.  Ce  mufcle 
eÜ  fixé  par  des  fibres  tendineules  afiéz  courtes , 
mais  un  peu  plus  longues  en  dehors  qu’en  dedans , 
à la  partie  fupérieure  & latérale  de  la  ligne  qui 
divife  intérieurement  le  menton,  il  devient  charnu  , 
& defeend  de  devant  en  arrière  & de  dedans  en 
dehors.  Son  épailTeur  augmente  de  plus  en  plus  à 
melure  qu’il  s’éloigne  du  lieu  de  fon  origine.  Les 
fibres  qui  le  compofent  vont  fe  perdre  dans  la 
langue  avec  différentes  direélions.  Les  premières 
fe  courbent  de  bas  en  haut  & de  derrière  en 

devant , 
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idevant , pour  aller  k la  pointe  de  ce  corps.  Les 
autres  > moins  courbées  , fe  rendent  à fa  partie 
moyenne.  Les  dernieres  parviennent  droites  à fa 
partie  potdérieure.  Il  en  a quelques-unes  qui  viennent 
s’attacher  en  arrière  & en  bas , à la  partie  fupé- 
rieure  de  la  petite  corne  de  l’os  hyoïde.  D’autres 
fe  continuent  plus  loin  , & defcendent  jufques 
fur  la  partie  latérale  du  pharynx , où  elles  fe 
confondent  6c  s’iiniffent  avec  les  mufcles.  qui  s’y 
rencontrent.  Enfin  , leur  difpofition  générale  efi; 
telle , qu’elles  paroilfent  toutes  s’écarter  de  la 
mâchoire  comme  du  centre  du  cercle  , à la  cir- 
conférence duquel  elles  iroient  aboutir.  Le  génio- 
glolfe  du  côté  droit  n’efi:  féparé  de  celui  du  côté 
gauche  que  par  une  l'gne  graiffeufe  de  peu  d’é- 
paiffeur,  qui  pourtant  lé  continue  dans  l’intérieur 
de  la  langue , 6c  qui  les  dillingue  toujours.  Les 
ufages  de  ce  mufcle  doivent  être  multipliés  ; on 
ne  peut  les  exprimer  tous , eu  égard  à leur  grand 
nombre.  On  voit  feulement  qu’il  raccourcit  la 
langue , dont  il  rapproche  les  deüx  extrémités  en 
le  courbant  fur  la  longueur  ; qu’il  l’amène  en 
devant  par  le  moyen  de  fes  fibres  pofiérieures  , 
6c  qu’il  la  retire  en  arrière  par  celles  qui  font 
antérieures,  6cc.  &cc. 

Le  ftylo-gloiTe  a une  forme  oVongue  ; il  efi; 
grêle.  Ce  mufcle  efi  fitué  parallèlement  au  ftylo- 
hyoïdien,  6c  s’étend  de  l’apdphyfe  flyloiVle  de  l’os 
des  tempes  jufqu’à  la  langue.  II  commence  par 
tin  tendon  de  peu  de  lopgueur  qui  s’attache  â la 
bafe , 6c  en  même  temps',  à la  partie  fiipérieure  6c 
interne  de  l’apophyfe  que  l’on  vient  de  nommer, 
De-là  il  defcend  en  devant  6c  en  dedans.  Le  corps 
charnu , qui  fuccède  à fon  tendon , ‘:’élargit  de  plus 
en  plus  & vient  enfin  fe  terminer  à la  partie  laté-^ 
rale&  inférieure  de  la  langue,  un  peu  au-devant 
Tome  lit  L 
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& aii-delTiis  tle  l’angle  de  la  réunion  des  den^ 
parties  de  l’hyo-gloffe.  Ce  miifcle.  élève  la  bafe 
de  la  langue  vers  la  voûte  du  palais.  Il  la  retire  en 
arrière;  & lorfqu’il  agit  avec  celui  du  côtéoppofé, 
il  en  élargit  la  partie  poûérieure. 

rhyo-gloffe  eft  un  mufcle  plat , large  en  bas , 
étroit  en  haut  , étendu  entre  l’os  hyoïde  & la 
partie  latérale  & inférieure  de  la  langue , & cou- 
ché au-delTus  du  génio-hyoïdien  , du  dlgaftrlque 
& du  ûylo-hyoïdien.  Il  eft  attaché  par  en  bas  au 
bord  inférieur  & antérieur  du  corps  de  l’os  hyoïde , 
& à la  partie  voifine  de  la  grande  corne  de  cet  os  ; 
puis  au  refie  de  cette  grande  corne , jufqu’à  fon 
extrémité  , par  deux  portions  diflinûes  , entre  lef- 
quelles  fe  trouve  un  intervalle  triangulaire  que  le 
tilTii  graiffeux  remplit.  La  première  monte  obli- 
quement en  dehors , en  arrière  & en  haut , & va 
fe  perdre  fur  la  partie  latérale  de  la  langue.  La 
fécondé  , au  contraire  , monte  obliquement  en 
devant  & en  dedans , & paflant  au-deffus  de  la 
première , elle  fe  termine  aiifii  à la  langue.  L’hyo- 
gloffe  finit  à l’endroit  où  ces  deux  parties  fe  réu- 
riffent.  Quelquefois  il  s’en  trouve  une  troifième 
fixée  par  en  bas  à la  petite  corne  de  l’os  hyoïde , 
& qui  le  joint  à la  première  ; ce  qui  a donné  lieu 
aux  anciens  de  faire  de  l’hyo-gloffe  trois  mufcles  , 
lin  qu’ils  nomment  bafio-gloffe  , & les  deuxaurr.es 
qu’ils  appel'ent  grand  & petit  kérato-glofl'es.  Ce 
mufcle  rétrécit  la  langue  ; il  la  courbe  dans  fa 
longueur,  de  manière  à lui  faire  ropréfenîer  un 
canal  alongé  de  devant  en  arrière;  il  en  abaiffe  la 
bafe , &LC. 

Le  lingual  a une  forme  oblongue.  Ce  petit  mufcle 
commence  à la  bafe  de  la  langue  , & fe  termine 
vers  fa  pointe  , fans  avoir  aucune  adhérence  avec 
les  parties  voifines.  Il  eft  fitué  entre  rhyo-gloffe 
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le  genio-gloffe.  On  l’apperçoit  bien  mieux 
lorfque  la  langue  eft  détachée , que  quand  elle  eft 
encore  en  place.  Cependant  il  n’eft  pas  difficile  à 
trouver  dans  cette  dernière  circonflance.  11  rac» 
courcit  la  langue , &;  Ta  plie  de  deffus  en  deffious  , 
en  tirant  fa  pointe  en  arrière. 

Les  mulcles  de  la  langue  font  entourés  d’un  tiffiu 
cellulaire,  & couverts  d’une  membrane  épaiffe 
qui  eft  une  continuation  de  celle  qui  taplffie  l’in- 
térieur de  la  bouche , par  conféquent  des  tégu- 
mens  communs.  On  y reconnoît  afément  une 
forte  d’épiderme , au-deflbus  duquel  ié  trouve  le 
corps  muqueux  , dont  l’épaiffieur  eft  d’autant  plus 
coniidérable  , qu’il  eft  plus  humeélé  que  par-tout 
ailleurs.  Cette  difpofition  eft  lans  doute  néceflaire 
pour  protéger  les  houppes  nerveufes  qui  font  éle- 
vées au-deftus  du  corps  de  la  peau , dont  la 
fenlibilité  eft  fort  grande.  Haller  dit  que  Méry  &C 
Cowper  , tous  deux  Chirurgiens  , font  les  pre- 
miers qui  l’aient  apperçu.  Quoi  qu’il  en  foit , la 
membrane  qui  enveloppe  la  langue,  eft  garnie,  à 
la  face  fupérieure  de  cet  organe , d’un  grand 
nombre  de  tubercules  que  les  anatomlftes  rangent 
fous  trois  clafl'es  différentes.  Les  premiers  ont  une 
forme  lenticulaire.  Le  volume  en  eft  affez  conft- 
dérable.  Ils  font  applaris  & percés  à leur,  milieu 
d’une  ouverture  qui  conduit  à un  follicule  mu- 
queux , pratiqué  dans  leur  épaiffeur.  Ces  tubercules 
occupent  toute  la  partie  poftéricure  de  la  langue  , 
te  ne  font  autre-  chofe  que  des  glandes  que  d’en 
peut  appeler  linguales,  & qui  féparent  une  falive 
vifqueule  &c  tenace.  Les  tubercules  de  la  féconda 
claffe  reffemblent  à de  petits  champignons , ayant 
une  tête  placée  à l’extrémité  d’un  pédicule  affez: 
court  , Ù.  fe  trouvent  comme  nichés  dans  de  S 
foffettes  fuperficielles.  Ceux  - ci  font  fttués  à la 
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partie  poftériciire  & moyenne  de  la  langue.  On* 
en  voit  pourtant  un  grand  nombre  de  petits  qui 
ibnt  répandus  çà  & là  fur  foute  fa  fiirface.  Ôn 
ne  fait  trop  quçl  en  efl:  l’ufage.  Les  tubercules  de 
la  troifème  claffe  font  plus  petits  Sz  plus  nom- 
breux ; ils  couvrent  le  fommet  &C  les  {parties  laté- 
rales de  la  langue , & s’avancent  jufqucs  dans  les 
intervalles  de  ceux  de  la  fécondé  clafle.  On  les 
regarde  comme  les  extrémités  des  nerfs  de  la  langue. 
On  voitaulîi,  près  la  bafe  & à la  partie  moyenne 
de  ce  corps,  une  ouverture  alTcz  confidérable , 
dent  Morgagni  a parlé  le  premier  , &:  qu’il  a 
nommée  le  trou  aveugle  de  la  langue  ^ foramen  cæcum 
lingiKz.  Ce  n’eft  autre  chofe  que  la  rencontre  des 
conduits  excréteurs  de  glandes  fituées  dans  l’épaif- 
feur  de  la  langue  , & qui  fournifl'ent  une  falive 
épaiffe.  Il  arrive  affez  fouvent  dans  les  maladies  in- 
flammatoires de  la  bouche  , que  cette  humeur, 
devenue  plus  tenace  qu’à  l’ordinaire , vient  s’amafier 
à l’embouchure  des  canaux  qui  la  tranfmettent  au 
dehors.  Elle  fe  préfente  alors  fous  la  forme  d’une 
croûte  épaiffe , en  quelque  forte  femblable  à celle 
qui  fe  forme  fur  les  aphthes  gangréneux.  On  com- 
mettroituneméprife  dangereufe,  h,  n’en  connoiffant 
pas  la  nature  , on  alloit  la  toucher  avec  un  cauftique 
dont  l’aftion  pourroit  s’étendre  fur  les  parties  orga- 
nique^ voifines  & déjà  enflammées.  Morgagni , qui 
fans  doute  l’a  vu  arriver  plufieursfois,  n’a  pas  man- 
qué d’en  avertir  les  praticiens  ; mais  cela  n’empêche 
pas  que  plufieurs  n’y  tombent  encore. 

Les  artères  de  la  langue  lui  font  principalement 
fournies  par  celles  que  l’on  nomme  linguales  , & 
qui  viennent  de  la  carotide  externe  au- défi  us  de 
la  thyroïdienne  fupérieure  & aii-deffoiis  de  la 
labiale , & quelquefois  par  un  tronc  qui  leur  efi: 
commun  avec  cette  dernière. 
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Sa  bafe  en  reçoit  encore  quelques  autres  de  peu 
de  conféquence,  qui  viennent  de  la  labiale  par  les 
rameaux  palatins  & tonfillaires. 

Les  veines  qui  s’y  diilribiient , quoique  moins 
conilantes , méritent  cependant  une  attention  par- 
ticulière. Ce  font  la  fiibmentale , la  veine  fuper- 
ficielle  de  la  langue  , la  ranine  , la  linguale  , & 
quelques  autres  qui  vont  s’ouvrir  dans  celles  du 
pharynx  ou  du  larynx. 

Elles  forment  un  beau  réfeaii  à la  face  fupé- 
rieure  ôi  vers  la  bafe  de  la  langue , entre  le  trou 
de  Morgagni  l’épiglotte.  Ce  réfeau  a été  pris 
pour  un  amas  de  canaux  excréteurs,  deftinés  à 
verfer  une  efpèce  de  falive  dans  la  bouche. 

On  trouve  conftamment  au-defious  de  la  lan- 
gue , & près  du  filet  ou  du  frein  qui  la  fixe  à la 
partie  inférieure  de  la  bouche  , un  rameau  con- 
fidérable  de  l’artère  linguale  qui  accompagne  la 
veine  ranine , ôc  qu’il  faut  prendre  garde  de  ne 
pas  intéreffer  lorfqu’on  ouvre  cette  veine  avec  la 
lancette , ou  que  l’on  pratique  l’opération  du  filet 
fur  les  enfans  nouveau-nés , de  peur  de  donner 
beu  à une  hémorragie  , qui  feroit  d’autant  plus 
difficile  à arrêter,  que  l’on  manque  en  cet  endroit 
d’un  point  d’appui  fur  lequel  on  puiiTe  faire  la 
comprefîion  de  l’artère  ouverte , que  la  langue  cü 
très-mobile,  & que  l’écoulement  du  bing  dans  la 
bouche.,  détermine  l’enfant  à exercer  un  mouve- 
ment de  fuccion  qui  le  fait  fortir  avec  plus  d’abon- 
dance. Si  cet  accident  arri voit,  il  faudroit  toucher 
le  lieu  oii  l’artère  efl  ouverte  avec  l’extrémité 
d’une  fonde  d’acier  rougie  au  feu  ; & en  cas  que 
ce  moyen  manquât , on  pourroit  avoir  recours  ait: 
procédé  que  le  célèbre  Jean-Louis  Petit  a recom- 
mandé dans  un  Mémoire  inféré  parmi  ceux  de.- 
l’Académie  royale  des  Sciences  , pour  l’année 
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1741.  Il  confifte  à faire  une  comprcfTion  métho- 
dique fur  les  parties  voilincs  du  filet  de  la  langue, 
avec  une  fourche  de  bouleau  , dont  le  manche  ait 
quatre  lignes  de  longueur  , & chaque  foiirchon 
huit  lignes.  On  enveloppe  cette  fourche  avec  une 
bandelette  de  linge  fin,  puis  en  la  pofe  fous  la 
langue , de  façon  que  le  manche  de  ki  fourche  foit 
appuyé  fur  la  partie  moyenne  interne  de  la 
mâchoire  inférieure  , & que  les  fourchons  s’éten- 
dent latéralement  fous  la  langue.  Petit  dit  que 
Ce  procédé  ne  lui  a jamais  manqué  ; mais  il  avoit 
foin  d’arrêtsr  la  langue  avec  une  bande  de  linge 
dont  le  milieu  étoit  appliqué  fur  la  face  fupérieure 
de  cette  partie , & dont  les  extrémités  venoient 
fe  fixer  fous  le  menton , après  "avoir  fait  plufieurs 
circulaires  autour  de  la  mâchoire. 

L’hémorragie  de  l’artère  ou  des  artères  lin- 
guales , n’eft  pas  le  feul  inconvénient  qui  puiffe 
réfulîer  de  la  feélion  du  filet  dans  les  enfans  qui 
viennent  de  naître.  Cette  opération  en  a un  autre 
qui  n’efi:  pas  moins  grave,  & que  le  même  Petit 
a eu  occafion  d’obferver  plufieurs  fois  ; c’efi;  le 
renverfement  de  la  langue  de  devant  en  arrière , 
de  forte  qu’elle  s’engage  dans  le  détroit  du  gofier  , 
& le  bouche  au  point  d’intercepter  la  refpiration  , 
&Z.  de  faire  périr  prefque  fur  le  champ  les  enfans  , 
auxquels  il  arrive. 

Les  nerfs  de  la  langue  appartiennent  à la  cin- 
quième paire  , à la  huitième  èz  à la  neuvième.  - 

La  langue  eil  le  principal  organe  du  goût.  Elle 
fert  encore  à la  maftication  , à la  déglutition  , à 
la  prononciation  , & à l’expulfion  des  crachats. 
Cependant  elle  peut  être  détruite  ou  manquer  en 
grande  partie , fans  que  ces  fonèlions  cefient.  On 
en  a la  preuve  dans  une  dififertation  publiée  par 
Roland  , Chirurgien  de  Saumur  , fous  le  titre 
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y’AglofToftomogvaphie , ou  defcription  d’une  bon-» 
che  fans  langue , où  rl  rapporte  qu’un  enfant  du 
Bas-Poitou  , âgé  de  huit  à neuf  ans  , qui  avoit 
perdu  la  langue  par  une  gangrène  flirvenue  à la 
fuite  de  la  pcdite- vérole , & qui  l’avoit  jetée  par 
morceaux  , parloit , crachoit , mâchoit  , avaloit 
& diilinguoit  même  les  différentes  faveurs.  On 
trouve  un  fait  femblable  dans  les  Mémoires  de 
L’Académie  royale  des  Sciences  pour  l’année  1718. 
Ces  deux  obfervations  ne  font  pas  les  feules  en  leur 
genre  ; mais  ce  font  les  premières  qui  aient  été 
connues,  8z  en  même  temps  les  mieux  détaillées. 
Elles  donnent  lieu  de  penfer  avec  Malpighy  &C 
avec  quelques  autres , que  le  palais  fert  au  gôut  ^ 
ce  dont  on  peut  s’affurer  foi-même  en  y appliquant 
quelque  corps  favoureux  ; car  on  ne  manque  pas^ 
d’en  diflinguer  les  faveurs , à mefure  que  fes. 
parties  fe  développent  alîèz  pour  y faire  ini- 
preffion. 

Les  glandes  falivaires  , dont  les  canaux  excré-^ 
teurs  s’ouvrent  dans  la  bouche  , font  les  paro- 
tides , les  maxillaires  ,les  fubiinguales  , les  molaires 
les  labiales  & les  buccales , auxquelles  il  faut 
Joindre  les  palatines  èc  les  linguales  , dont  oa 
a déjà  fait  mention  en  parlant  du  palais  & de 
la  langue. 

Les  parotides  font  d’un  volume  confîdérabîe 5; 
elles  occupent  l’efpace  compris  entre  la  partie 
inférieure  du  conduit  auditif  externe  , le  devant* 
de  l’apophyfe  maffoïde  & le  bord  poflérieur  de 
la  mâchoire  inférieure  , & s’étendent  jnlqu'es  fur 
les  parties  voiùnes  du  muiPcle  maffeîer.  Un  les^. 
rencontre  au-deflbus  des  tégumens  communs.  Elles; 
font  cependant  couvertes  par  une  membrane  blan- 
châtre , & par  quelques  fibres  qui  appartiennenS: 
au  mufcle  peaucier.  Leur  couleur  efi'  d’nn-  blansï 
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tirant  fur  le  rouge.  Elles  font  compofées  d’iitî 
grand  nombre  de  grains  glanduleux  unis  enfcmble 
par  un  tiffu  cellulaire , & par  des  vaiflcaux  qid 
palTent  de  Tun  à l’autre.  Le  canal  excréteur  de 
ces  glandes  fort  de  leurs  parties  fupériéure  & ante- 
rieure. Il  efl:  accompagné  d’un  prolongement  de 
leur fubfbnce,  qui  les  fuit  aflez  loin  fur  le  maffeter. 
Ce  canal  ell  fait  de  la  rencontre  d’un  nombre 
prodigieux  de  tuyaux  qui  viennent  chacun  des 
grains  dont  elles  font  formées.  Il  fe  porte  dans, 
une  direclion  prefque  horizontale  , & en  faifant 
une  efpèce  d’arcade  dont  la  convexité  efl  en  haut 
la  concavité  en  bas  , jufqu’aii  bord  antérieur 
du  mufcle  dont  il  s’agit.  Lorfqu’il  y efl  parvenu  , 
il  s’enfonce  dans  les  gralffes  de  la  joue  , pour  aller 
percer  le  buccinatur  & la  membrane  interne  de 
la  bouche,  vis  •!  à -vis  l’intervalle  delà  fécondé  &C 
de  la  troifième  dent  molaire  d’en  haut , à trois 
lignes  de  l’arcade  alvéolaire.  11  porte  le  nom  de 
canal  fallvaire  fupérleur  , pour  le  diflingùer  de 
celui  des  glandes  maxillaires.  On  le  nomme  encore 
le  canal  de  Stenon  , parce  que  cet  Anatomifle  efl 
le  premier  qui  l’ait  découvert  en  1661.  Il  efl  fur^ 
prenant  que  ce  canal  air  été  ignoré  fi  long-temps 
de  tout  le  monde , furtoiit  étant  expofé  par  fa 
pofition  , à être  fouvent  bleffé , ce  qui  donne  lieu 
à des  fiflules  dont  la  falive  fort  com.me  d’une  fcurce 
intariffable.  Vis-à-vis  le  bord  e^eterne  du  maffeter 
il  en  reçoit  un  , & quelquefois  deux  autres  beaiî- 
coup  plus  petits , qui  viennent  d’un  ou  deux  corps 
glanduleux  , de  peu  de  volume  , couchés  le  long  de 
îon  bord  fupérieur , 6^  auxquels  Haller  a donné 
le  nom  de  glandes  acceffoires  de  I3  parotide. 
Cette  glande , dont  perfonne  n’avoit  parlé  avant 
lui , fe  trouve  pourtant  gravée  dans  la  prem.ière 
pla.nçÎK  4.Q  Sajpîoriiff  , qui  dit,  dans  l’explicatioft 
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qui  y eft  jointe , qu’elle  fe  trouve  foiivent  au- 
defl'us  du  canal  excréteur  de  la  parotide,  m:ûs 
qui  n’en  fait  aucune  mention  dans  le  corps  de 
fon  ouvrasie. 

Les  parotides  reçoivent  leurs  altères  de  la  carotide 
&:  de  la  tranfverfale  de  la  face  , qui  paffent  à travers 
leur  épaiffeur.  Les  veines  qui  s’y  diftribuent , vont 
fe  rendre  dans  des  troncs  correfpondans.  Leurs 
nerfs  tirent  leur  origine  de  la  portion  dure  du 
nerf  auditif,  & peut-être  feulement  du  maxillaire 
inférieur  de  la  cinquième  paire. 

Les  glandes  maxillaires  font  placées  à la  face 
intc^^ne  de  la  mâchoire  inférieure  , auprès  de  fes 
angles  , derrière  le  bord  poftérieur  du  mufcle 
mylo  - hyoïdien , & au-deffus  du  mufcle  peaucier. 
Leur  volume  eft  beaucoup  moindre  que  celui  des 
parotides , & leur  couleur  & leur  {Iruélure  font 
femblables  à la  leur.  Elles  ont  une  forme  arrondie  , 
& préfentent  auffi  un  canal  excréteur  , lequel  , 
après  s’être  gliffé  de  derrière  en  devant , au-deffus 
du  mufcle  mylo-hyoïdi®n  ÔC  le  long  de  la  glande 
fubîinguale , va  percer  la  membrane  interne  de  la 
bouche  , à côté  du  frein  de  la  langue.  Ce  canal  eff 
fort  petit , & caché  au  milieu  des  parties  graiffeufes 
ôc  de  produélions  glanduleufes  , par  lefquelles  la 
glande  maxillaire  paroît  fi  bien  communiquer  avec 
la  fiiblinguale  , que  Verrheyn , & en  dernier  lieu 
Walther  , ont  dit  que  ces  glandes  n’en  faifoient 
qu’une  feule.  On  lui  donne  le  nom  de  canal  fali-; 
vaire  inférieur  , ou  de  ^yarthon , parce  qu’on 
croit  que  cet  Anatomifie  eft  le  premier  qui  en  ait 
parlé  dans  fon  traité  d’Adénographie , imprimé 
en  1654  ou  1655  ; mais  on  le  trouve  décrit  dans 
les  Ifagogc  hrcvcs  in  jinatomiam  corporls  hurnani 
de  Berenger  de  Carpi , Chirurgien  de  Boulogne , 
6c  l’un  des  reftaurateurs  de  l’Anatomie , imprimées 
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des  l’annee  1511  , & plus  anciennement  dans  Tes 
ouvrages  de  Galien  , d’Oribafe  & de  pkifieurs 
autres. 

Les  glandes  maxillaires  reçoivent  leurs  artères 
de  la  fubllngualei  Leurs  veines  fe  rendent  dans 
des  troncs  correfpondans  , tels  que  les  linguales 
& les  labiales.  Leurs  nerfs  viennent  du  rameau 
lingual  du  maxillaire  inférieur  , lequel  , arrivé  au 
voifinage  de  ces  glandes  , donne  quelques  filets, 
dont  la  réunion  forme  un  ganglion  qui  paroît  leur 
être  entièrement  çlc-fllné. 

Les  fublinguales  fe  trouvent  aii-defTus  du  mufcle 
mylo-hyoïdien  , près  des  génio-hyoïdiens  6c  des 
génio-glolTes,  Sc  fous  la  membrane  qui  tapllTe 
la  bouche.  Leur  forme  eft  plus  alongée  & plus 
applatle  que  celle  des  précédentes  , dont  elles 
paroiffent  être  la  continuation.  Elles  verfent  la 
falive  par  plufieurs  conduits  excréteurs  dont  les 
orifices  s’ouvrent  antérieurement  au-defTous  de  la 
langue  , entre  cet  organe  & les  gencives  , & quel- 
quefois dans 'celui  de  Warthon.  Le  nombre  de  ces 
cortduits  eft  fouvent  de  vingt  de  chaque  côté , 
mais  ils  font  fort  petits  8c  difficiles  à apper- 
cevoir.  Les  artères , les  veines  Sc  les  nerfs  des 
glandes  fublinguales  ont  la  même  origine  que  ceux 
des  maxillaires. 

Les  glandes  molaires  font  beaucoup  plus  petites. 
On  les  trouve  entre  le  raaffeter  8c  le  buccinateur  , 
vis-à-vis  la  dernière  dent  molaire  de  la  mâchoire 
fupérieure  ; ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  qu’elles 
portent , par  Heifter  , qui  en  a parlé  le  premier.  Ces 
glandes  font  formées  de  l’aflemblage  de  plufieurs 
corps  glanduleux  , tous  femblables  aux  glandes  la- 
biales Sc  aux  glandes  buccales,  oui  font  placées 
dans  l’épalfTeur  des  lèvres  Sc  des  joues , entre  les 
miifcles  Sc  la  membrane  interne  de  la  bouche. 
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Les  vaiffeaux  &c  les  nerfs  de  ces  glandes  leur 
font  communs  avec  les  lèvres  & les  joues. 

La  falive  , que  les  glandes  dont  il  vient  d’être 
parlé  verfent  dans  la  bouche,  eft  une  liqueur  lim- 
pide , fans  odeur  , fans  (faveur  , & légèrement 
favonncufe.  On  peut  dire  qu’elle  eft  de  deux  efpèces, 
l’une  plus  coulante  , qui  efl:  fournie  par  les  glandes 
parotides  & maxillaires  , l’autre  plus  vifqueufe , 
que  donnent  les  glandes  fublinguaîes  , molaires  , 
buccales , &c. 

La  première  ne  paroît  avoir  d’autre  ufage  que 
celui  de  fe  mêler  avec  les  alimens  dans  le  temps 
de  la  maftication , de  les  imbiber  , de  les  péné- 
trer, &:  de  les  difpofer  à être  plus  facilement  di- 
gérés dans  l’eftomac  : auffi  ne  le  porte-t-elle  dans 
la  bouche  que-  lorfqu’elle  eft  pour  ainfi  dire  ex- 
primée des  glandes  qui  la  féparent  des  tuyaux 
qui  la  contiennent  , dans  les  mouvemens  de  la 
bouche  &c  des  mâchoires.  O’eft  fans  doute  la  raifon 
pour  laquelle  ces  glandes  , au  lieu  d’être  appuyées 
fur  la  membrane  interne  de  la  bouche , comme 
celles  d’oii  vient  la  falive  de  la  fécondé  efpcce  , en 
font  fort  éloignées , & expofées  par  leur  pofition 
à être  comprimées  par  les  parties  olTeufes  & par 
les  mufcles  du  voifinage.  La  quantité  de  falive 
qu’elles  donnent  doit  être  confidérable.  On  a vu 
un  foldat  mouiller,  en  un  repas  fort  court,  plu- 
lieurs  ferviettes  avec  la  falive  que  rendoit  un  des 
tuyaux  falivaires  de  Stenon  , ouvert  par  une  plaie 
devenue  fiftuleufe  ; d’où  l’on  peut  inférer  quelle 
doit  être  la  quantité  de  cedîe  que  fourniffent  ces 
deux  tuyaux  &c  ceux  de  Warthon  , pendant  le 
temps  que  l’on  met  ordinairement  à manger  , lorf- 
qu’on  fe  donne  le  temps  de  mâcher  les  alimens 
auffi  long- temps  qu’il  le  faut.  Cette  précaution' 
eft  donc  extrêmement  utile  pour  faciliter  la  di- 
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geftion , non  feulement  parce  que  les  alimens  font 
mieux  broyés  , & par  confcquent  plus  clifpofés 
à être  altérés  par  les  forces  digellives  qui  agiffent 
clans  l’eflomac  , mais  encore  parce  qu’ils  font  im- 
bibés d’une  plus  grande  abondance  de  falive , qui 
elle  - même  eft  une  liqueur  digeftive  excellente. 
La  fécondé  efpèce  de  falive , au  lieu  de  couler 
dans  la  bouche  en  auffi  grande  quantité , ce  qui 
l’auroit  inondée  fans  l’humedler , ne  s’y  porte  que 
peu  à peu  ; & au  lieu  de  venir  d’un  petit  nombre 
de  tuyaux  excréteurs , elle  fort  à la  fois  de  beau- 
coup de  canaux , ce  qui  la  rend  bien  plus  propre 
aux  fondions  qu’elle  doit  remplir , & qui  confident 
à lubrifier  les  différentes  parties  de  la  bouche , Sc 
à les  maintenir  dans  l’état  de  foupleffe  ôc  de  fraîcheur 
qui  leur  ed  nécefi'aire. 

Du  Voik  du  palais. 

Le  voile  du  plais , vdum  pendulnm  palan  , pa-^ 
latum  molle  , ed  une  produdion  membraneufe  , 
glanduleufe  & mufculeiife , attachée  à l’extrémité 
de  la  voûte  formée  par  les  os  maxillaires  & les 
os  du  palais  , qui  termine  la  bouche  en  arrière  > 
Sc  qui  fait  fondion  de  valvule  entre  cette  cavité 
& celle  qui  ed  connue  fous  le  nom  d’arrière-bou- 
che ou  de  pharynx.  Il  n’ed  pas  feulement  fixé  à 
la  partie  la  plus  reculée  du  palais  ofleux  ; il  vient 
audi  s’attacher  à la  bafe  de  la  langue  &.  aux 
parois  du  pharynx,  par  fes  parties  latérales  &: 
inférieures.  Vu  par  l’ouverture  de  la  bouche , il 
repréfente  une  arcade  dont  les  piliers  font  doubles 
de  chaque  côté , ik  qui  ed  partagée  dans  fon  mi- 
lieu par  une  forte  d’appendice.  De  ces  quatre  pi- 
liers , deux  font  antérieurs  &C  les  deux  autres  pof- 
térieurs.  L’antérieur  &C  le  podérieur  de  chaque 
côté  font  écartés  en  bas  , tk  fe  rapprochent  e« 
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haut.  L’efpace  qui  les  fépare  cft  triangulaire  , & 
renferme  un  corps  glanduleux  , de  figure  ovale  6c 
d’un  volume  médiocre  , qu’on  appelle  la  glande 
amygdale  , eu  égard  à fa  reffemblance  avec  une 
amande  couverte  de  fon  enveloppe  ligneufe.  Cette 
glande  efl:  efTeclivement  percée  en  dehors  de  pîu- 
fieurs  trous  qui  font  les  orifices  des  cryptes  dont 
elle  efi:  compofée.  Elle  répand  fur  les  parties  qui, 
l’avoifinent  une  humeur  muqueufe  dont  l’ufage  efl 
le  même  que  celui  de  l’humeur  filtrée  par  les 
glandes  fublinguales , palatines  , labiales  & autres. 
L’appendice  que  l’on  voit  au  milieu  du  palais , def- 
cend  en  bas.  Sa  forme  efi:  plus  ou  moins  alongée, 
&:  en  quelque  forte  conique  : c’efi  ce  que  l’oii 
appelle  la  luette.  Cette  partie  efi  fort  fujette  à 
s’engorger  & à fe  tuméfier  : elle  caufe  alors  un 
fentiment  incommode  dans  le  gofier  , & détermine 
le  malade  à exercer  continuellement  des  mouve- 
mens  femblables  à ceux  de  la  déglutition.  Quel- 
quefois aufli  la  luette  s’alonge  beaucoup  , fans 
devenir  plus  groffe  qu’à  l’ordinaire.  Les  perfonnes 
à qui  cela  arrive  font  tourmentées  de  Tnouvemens 
finguliers  dans  la  gorge  , & quelquefois  d’une 
toux  fréquente  , eu  égard  à l’irritation  que  la  luette 
feit  fur  la  bafe  de  la  langue  & fur  la  partie  fupé- 
rieure  du  larynx.  Lorfqu’on  ne  peut  la  rétablir 
dans  fon  état  naturel  avec  des  topiques  conve- 
nables , il  faut  en  retrancher  une  partie.  Cette  opé- 
ration efi  très  fimple  , & n’entraîne  aucun  incon- 
vénient , car  la  voix  & la  déglutition  ne  fouffrent 
de  dérangement  du  défaut  de  la  luette  que  lorfque 
l’extrémité  du  voile  du  palais  manque  en  meme 
temps.  Cette  remarque  a déjà  été  faite  par  Fallope  , 
qui  dit , dans  fes  Obfervations  anatomiques  , en 
avoir  un  grand  nombre  d’exemples  : elle  efi  con- 
firmée par  l’expérience. 
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Les  mufcles  qui  forment  & qui  meuvent  le 
voile  du  palais  font  au  nombre  de  dix  , cinq  de 
chaque  côté  : on  les  nomme  tous  mufcles  fta- 
phylins , parce  qu’ils  font  fixés  au  voifinage  de  la 
luette.  Leurs  noms  particuliers  font  ceux  de  gloffo- 
jftaphylins  , pharyngo- ftaphylins  , péri-ftaphylins 
internes  ou  fupérieurs  , péri  - ftaphylins  externes 
ou  inférieurs , & de  palato-ftaphylins  ; ils  font  en- 
fermés entre  deux  feuillets  membraneux , un  fu- 
périeur  qui  eft  la  continuation  de  la  membrane 
pituitaire,  & un  inférieur  qui  eft  celle  de  la  fubf- 
tanee  glanduleufe  qui  tapiffe  la  vôute  du  palais  , 
au  - delTous  defquels  on  trouve  un  grand  nombre 
de  cryptes  muqueux , qui  verfent  dans  les  narines 
& dans  l’avant  - bouche  une  humeur  de  la  nature 
de  la  morve , de  l’efpèce  de  falive  qui  eft  vif- 
queufe  & tenace. 

Les  glofîb  ~ ftaphylins  font  minces  & alcngés  : 
ces  mufcles  font  fitués  dans  répaiflfeur  des  piliers 
antérieurs  du  voile  du  palais , & attachés  aux 
parties  latérales  & poftérieures  de  la  langue  Sc 
au  voile  du  palais  par  leurs  extrémités.  Ils  fervent 
à approcher  le  voile  du  palais  de  la  bafe  de  la 
langue  , ce  qu’ils  font  en  abaiffant  l’un  & en  élevant 
l’autre.  Quelques-uns  leur  donnent , avec  raifon  , le 
nom  de  mufcles  conftriéieurs  du  détroit  du  gofier , 
mufeuii  conjlriclores  ijlhmi  fauciurn.  Les  pharyngo- 
ftaphylins  lont  enfermés  de  même  dans  les  piliers 
poftérieurs  du  voile  du  palais  , & étendus  entre 
cette  partie  Si  les  parois  du  pharynx.  Ils  font  étroits 
à leur  partie  moyenne  & larges  à leurs  extré- 
mités , dont  l’une  s’attache  au  bord  poftérieur  du 
palais  ofi'eux , & l’autre  fe  perd  fur  les  parties 
latérales  du  pharynx.  Ces  mufcles  abaifi'ent  le  voile 
du  palais  ; on  les  nomme  quelquefois  hypéro  ou 
palato  - pharyngiens  , parce  que  leurs  attaches 
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âu  palais  étant  à une  partie  folide , ils  entraînent 
plutôt  le  pharynx  de  bas  en  haut  , que  le  palais 
de  haut  en  bas  ; ils  aident  aulïi  à l’adHon  des 
gloffo-flaphylins. 

Les  péri-flaphylins  internes  ou  fupérieurs  font 
aufli  nommés  pétro  - falpingo  - fl.iphyüns , p^rce, 
qu’ils  font  attachés  à l’apophyfe  pierreufe  de  l’os 
des  tempes,  entre  les  deux  ouvertures  de  fon 
canal  carotidien  , Sc  à la  partie  voifine  du  carti- 
lage de  la  trompe  d’Euftache.  l's  font  plus  con- 
fidérables  que  ceux  dont  il  vient  d’être  parlé  , 
6c  defcendént  obliquement  vers  la  partie  fupé- 
rieiire  du  voile  du  palais , oîi  ils  s’élargiffent  ; 6c 
après  avoir  donné  quelques  fibres  aux  parties  la- 
térales du  pharynx,  ils  fe  joignent  l’iin  à l’autre 
par  une  aponévrofe  afiez  mince.  La  partie  fupé- 
rieure  de  ces  mufcles  répond  à l’angle  fupérleur 
du  pharynx , 6c  fait  faillie  à travers  la  membrane 
qui  le  tapifife.  Le  nom  de  mufadi  Uvatores  palati 
mollis  , fous  lequel  on  les  défigne  quelquefois  , 
leur  convient  d’autant  mieux , qu’ils  n’ont  d’autre 
iifage  que  d’élargir  6c  de  relever  le  voile  du  palais 
qu’ils  appliquent  aux  ouvertures  pofiérieures  des 
narines. 

Les  péri-fiaphylins  externes  ou  inférieurs  font 
encore  appelés  fpéno  - falpingo  - ftaphyllns  , eu 
egard  à leurs  attaches  à l’os  fphenoïde  & à la 
trompe  d’Euftache , 6c  péri-ftaphylins  contournés 
ou  circumflexi  palati  , parce  que  le  tendon  qui  les 
termine  inférieurement  , fe  contourne  fur  le  bec 
de  l’apophyfe  ptérlgoïde.  Ils  font  fixés  fupérieu- 
rement  à la  foifette  qui  fe  voit  à la  racine  de 
l’aile  interne  de  cette  apophyfe  , jutqu’au  voifi- 
nage  du  trou  maxillaire  inférieur , puis  à la  partie 
antérieure  6c  externe  de  la  trompe  d’Euftache  , 
près  fa  portion  oiTeufe , 6c  enfuite  le  long  de  la 
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fiice  externe  de  l’aile  interne  de  rapophyfe  pté- 
rigoïde.  Ces  mufcles  dei'cendent  le  long  de  cette 
apophylb,  & leurs  tendons  , après  avoir  fait  le  con- 
tour dont  on  a parlé  , vont  s’épanouir  & fe  perdre 
fur  les  parties  latérales  du  voile  du  palais.  Ils  pa- 
roiffent  n’avoir  d’autre  ufage  que  celui  d’élargif 
cette  partie  , pour  qu’elle  s’applique  plus  exacte- 
ment à l’ouverture  des  narines  poftérieures  , ou 
qu’elle  bouche  m'ieux  l’ouverture  du  gofier,  fuivant 
que  leur  aftion  fe  combine  avec  celle  des  mufcles 
releveurs  ou  abalffeurs  du  voile  du  palais.  Valfalva 
les  a crus  propres  à ouvrir  en  même  temps  & à 
dilater  la  trompe  d’Euftache  , & les  a nommés  novi 
tuharum  mufcuh. 

Les  palato-ftaphylins  ou  Xa^ygos  uvulcc  de  Mor- 
gagni , mufcles  dont  Dionis , un  des  Chirurgiens 
qui  ont  le  plus  illuftré  l’Ecole  de  Chirurgie  de 
Paris,  a parlé  le  premier  dans  fon  Anatomie  de 
l’homme  , font  deux  faifceaux  mufculeux  fitués 
parallèlement  l’un  à l’autre  au  milieu  de  la  luette 
dont  ils  conftituent  l’épaiffeur , & qui  defcendent 
de  l’épine  poftérieure  des  narines  , formée  par  la 
réunion  des  deux  os  du  palais  ; ils  relèvent  &: 
raccourciflent  la  luette  , & la  ramènent  de  derrière 
en  devant. 

Les  artères  du  voile  du  palais  font  la  palatine 
inférieure  ou  afcendante , la  fupérieure  ou  defcen- 
dante  , & 
fupérieure. 

Les  veines  répondent  aux  artères  , mais  la 
marche  en  eft  moins  confiante.  Elles  fe  réunifîent 
avec  celles  du  pharynx,  de  la  langue  & de  la 
partie  fupérieure  du  larynx  pour  s’ouvrir  dans 
la  jugulaire  interne.  Quelquefois  elles  fe  rendent 
dans  la  veine  labiale  , qui  a la  même  difpofition  que 
l’artère  dont  elle  porte  le  nom. 


quelques  rameaux  de  la  pharyngienne 
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Le  voile  du  palais  reçoit  fes  nerfs  de  ceux  qu’on 
nomme  palatin , qui  viennent  du  ganglion  fphéno*- 
palatin  , du  maxillaire  liipérieur , ôi  du  nerf  lingual 
du  maxillaire  inférieur. 

De,  r Arriéré- Bouche. 

L’arricre-bouclie  porte  auffi  le  nom  de  pharynx 
ou  de  gofier.  C’eft  une  \:avité  affez  étroite  à fa 
partie  fupérieure , plus  large  à fa  partie  moyenne , & 
qui  fe  rétrécit  de  nouveau  à fa  partie  inférieure.  La 
membrane  dont  elle  eft  tapiffée  , eft  garnie  d’un 
grand  nombre  de  glandes , ou  plutôt  de  cryptes 
muqueufes , qui  fourniffent  une  falive  épailfe  propre 
à la  lubrifier  & à faciliter  la  déglutition.  Ces  cryptes 
font  plus  abondantes  à la  partie  fupérieure  du 
pharynx  que  par-tout  ailleurs. 

On  remarque  dans  cette  cavité  plufieurs  ouver- 
tures que  l’on  peut  diftinguer  , eu  égard  à leur 
fituation  , en  fupérieures  & en  inférieures.  Les  pre- 
mières font  au  nombre  de  quatre  ; fwoir  , deux 
qui  répondent  dans  les  narines , &:  deux  autres  qui 
communiquent  avec  les  oreilles.  Celles  - ci  font 
les  extrémités  des  trompes  d'Euftache  , qui , de 
l’arrière-bouche , montent  en  fe  retréciffant  julqu’à 
la  partie  antérieure  & fupérieure  de  la  caille  du 
tambour.  Elles  font  remarquables  par  leur  figuré 
évafée  en  manière  de  trompette  , & par  le  bour- 
relet cartilagineux  qui  les  forme  en  partie.  La 
membrane  pituitaire  s’introduit  dans  ces  conduits  , 
qui  s’ouvrent  plutôt  dans  la  partie  poftérieure  des 
narines  que  dans  le  pharynx  même.  Les  ouvertures 
qui  fe  voient  à la  partie  inférieure  de  l’arrière- 
bouche  font  deux  , l’une  antérieure  qui  mène  à 
la  trachée-artère  & aux  poumons , &;  l’autre  pof- 
térieure  qui  conduit  à l’œlbphage  6c  à l’eftomae» 
Tome  IL  M ^ 
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La  première  eft  connue  fous  le  nom  de  glotte.  Elle 
eft  garnie  d’une  efpèce  de  valvule  cartilagineufe  qui 
tient  à la  langue  par  plufieurs  plis  membraneux  , & 
qui  s’abaifle  quand  on  avale.  Cette  valvule  eft 
appelée  épiglotte.  La  fécondé  ouverture  n’cft , à pro- 
prement parler  , que  le  commencement  de  l’œfo- 
phage. 

Le  pharynx  eft  effentiellement  compofé  de  plu- 
fieurs bandes  charnues  , qui  fe  réuniffent  à fa  partie 
poftérieure  , pour  former  une  efpèce  de  ligne  ten- 
dinenfe  & blanche  , étendue  depuis  le  haut  jufqii  en 
bas.  Ces  bandes  charnues  ont  des  attaches  & des 
direétions  qui  les  ont  fait  regarder  comme  autant 
de  raufcles  différens  , &;  qui  leur  ont  fait  donner 
des  noms  particuliers.  On  peut  les  ranger  fous  trois 
claffes.  La  première  comprend  celles  qui  viennent 
de  la  bafe  du  crâne  , la  fécondé  , celles  qui  naif- 
fent  au  voifinage  de  l’os  hyoïde  & de  la  langi.ie , 
& la  troifième  celles  qui  tirent  leur  origine  des 
cartilages  du  larynx.  Les  mufcles  de  la  première 
claffe  font  les  ftylo-pharyngiens , les  pétro-falpingo- 
pharyngiens  , les  ptérigo-pharyngiens  , les  périfta- 
phyli-pharyngiens  , & les  fyndefmo-pharyngiens; 
ceux  delà  fécondé  font  les  gloffo  & les  hyo-pharyn- 
giens  ; & ceux  de  la  troifième  , les  thyro  les  crico- 
pharyngiens. 

Les  ftylo  - pharyngiens  viennent  de  l’apophyfe 
ftyloide.  Ils  font  fort  longs  , & defeendent  de 
devant  en  arrière  fur  les  côtés  du  pharynx, dans 
l’épaiffeur  duquel  ils  s’engagent  vers  fes  parties 
latérales  & moyennes.  Ces  mufcles  s’élargifTent  à 
leur  partie  inférieure  , & vont  s’attacher  par  un 
grand  nombre  de  fibres  tout  le  long  des  bords 
poftérieurs  du  cartilage  thyroïde.  Ils  élèvent  le 
pharynx , & rapprochent  fa  partie  inférieure  de 
la  fupérieure.  Le  cartilage  thyroïde  , & par  con- 
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féquent  la  totalité  du  larynx  , font  auffi  fournis  à 
leur  adion  , & ils  les  portent  de  bas  en  haut. 

Les  pérro  - falpingo- pharyngiens  lont  beaucoup 
plus  petits.  l's  font  attachés  à l’os  fphéncïde  & à 
la  trompe  d’Euftache , di  defcendtnt  en  arriéré, 
pour  s’engager  au-devant  de  la  partie  fupérieure  des 
mulcles  hyo-pharyngiens.  Ils  manquent  fouvent  : 
lorfqu’ils  fe  trouvent , ils  retréciffent  le  pharynx 
qu’ils  tirent  obliquement  en  devant  6c  en  haut. 

Les  ptérigo  , périftaphyli  & fyndelmo-pharyn- 
giens  forment  un  plan  mufculeux  fort  mince  de 
chaque  côté.  Ils  viennent  de  la  moitié  inférieure 
du  bord  de  l’aile  interne  de  l’apophyfe  ptérigoïde , 
du  bec  offeux  qui'  la  termine , 6c  d’un  petit  liga- 
ment qui  de  ce  bec  va  gagner  la  partie  moyenne, 
fupérieure  6c  interne  de  la  mâchoire  inférieure , 
6c  qui  par  fon  bord  antérieur  donne  attache  à la 
partie  moyenne  du  mufcle  buccinatcur.  Ils  fe  portent 
prefque  horizontalement  de  devant  en  arrière  , en 
s’engageant  aulïi  au-devant  des  mufcles  hyo-pharin- 
giens.  Ils  amènent  la  partie  poilérieure  du  pharynx 
de  derrière  en  devant  , 6c  le  retréciffent  comme 
ceux  dont  il  vient  d’être  parlé. 

Les  gloffo-pharyngiens  font  formes  par  quelques 
trouffeaux  mufculeux  fort  minces  , qui , des  parties 
latérales  6c  poftérieures  de  la  langue  , vont  gagner 
les  côtés  du  pharynx.  Leur  aéhon  efl;  fembiable  à 
celle  des  précédens. 

Les  hyo-pharyngiens  font  beaucoup  plus  confidé- 
rables  : ils  naiff  .nt  latéralement  du  bord  fupérieur 
d’une  partie  du  corps  de  l’os  hyoïde  , de  lès  petites 
cornes , 6c  de  toute  la  longueur  de  fes  grandes  cor- 
nes. Leurs  fibres  montent  obliquement  en  arriéré  6c 
en  haut  , 6c  vont  en  partie  s’attacher  à la  partie 
moyenne  de  l’apophyfe  bafilaire  de  l’occipital , 6c 
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en  partie  s’unir  les  unes  aux  autres  à la  moitié  fiipé- 
rieure  de  la  face  poftérieure  du  pharynx.  Les  libres 
de  ces  mufcles  qui  fe  portent  vers  l’occipital , ont 
etc  regardées  comme  des  mufcles  particuliers  du 
pharynx,  que  l’on  a nommés  céphalo-pharyngiens  ; 
mais  c’cll  à tort  , pulfqu  elles  appartiennent  aux 
hyo -pharyngiens,  &;  l’on  ne  peut  les  compter  parmi 
les  mufcles  du  pharynx  , qu’en  prenant  les  mêmes 
fibres  pour  deux  mufcles  différens  ; ce  qui  jette  beau- 
coup de  difficultés  dans  la  defeription  d’une  partie 
dont  la  ftruélure  eft  déjà  très-difficile  à expliquer  par 
elle-même. 

Les  thyro  & les  crico-pharyngiens  viennent  des 
parties  latérales  & poftérieures  des  cartilages  thy- 
roïde cricoïde.  Ils  font  larges  tous  deux  , & 
montent  de  devant  en  arrière  dans  une  direéllon 
qui  approche  beaucoup  de  celle  des  hyc-pharyn- 
giens  ; cependant  ils  ne  forment  pas  un  plan  continu 
ni  avec  ces  mufcles  , ni  entre  eux  ; car  le  bord  fu- 
périeur  du  crico- pharyngien  couvre  le  bord  inférieur 
du  thyro-pharyngicn  , comme  celui-ci  couvre  le 
bord  inférieur  de  l’hyo- pharyngien.  Les  fibres  de 
ces  mufcles  fe  rencontrent  eiï  arrière , à la  ligne 
blanche  du  pharynx.  Ils  ne  peuvent  avoir  d’autre 
iifiige  que  celui  de  rétrécir  la  partie  inférieure  de 
ce  fac. 

Tous  ces  mufcles  fe  réunifient  pour  former  trois 
efpèces  de  conftriéleurs  ; un  inférieur  & épais  , 
qui  provient  du  larynx  ; un  moyen  dont  répaiffeur 
efi:  moins  confidérable , qui  vient  de  I’qs  hyoïde 

de  la  langue  ; &c  un  troifième  plus  mince  , qui 
tire  fon  origine  de  la  mâchoire  inférieure  & de 
la  fiipérieure. 

Le  confirifteur  inférieur  efi:  attaché  au  cartilage 
■çiicoïde , derrière  oC  au-defibus  des  mufcles  crico^ 
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thyroïdiens,  6c  au  cartilage  thyroïde,  derrière  les 
mufcles  crico  6c  fterno  - thyroïdiens  , à la  ligne 
oblique  qui  règne  de  haut  en  bas  fur  fes  parties 
latérales  , 6c  enfuite  au  bord  fupérieur  de  ce  car- 
tilage. Ses  fibres  fe  portent  en  arrière  avec  diffé- 
rentes direèfions.  Les  inférieures  montent  très-peu  : 
elles  forment,  par  leur  rencontre  avec  celles  du 
côté  oppofé , une  efpèce  de  croiffant , dcffous  lequel 
defcendent  les  fibres  mufculeiifes  6c  longitudinales 
de  i’œfophage.  Celles  qui  fuivent  , montent  un 
peu  plus  obliquement  ; 6c  les  fupérieures  ont 
une  obliquité  fi  grande  , quelles  approchent  un 
peu  de  la  direèfion  perpendiculaire  , 6c  qu’elles 
îe  réunifient  en  une  pointe  très-alongée  qui  couvre 
une  grande  partie  du  conftriéleur  moyen , 6c  qui 
ne  monte  guère  moins  qu’à  un  pouce  de  dif- 
tance  de  l’apophyfe  bafilaire  de  l’occipital.  Il  efi: 
formé  de  ce  qu  on  nom.me  les  crico  6c  les  thyro- 
pharyngiens. 

Le  conftriéleiir  moyen  tient  à la  partie  fupé- 
rieure  & latérale  du  corps  de  l’os  hyoïde  , au  voi- 
finage  de  fa  petite  corne  , à cette  petite  corne  , 
& à la  moitié  du  bord  fupérieur  de  la  grande. 
Il  a aufii  quelques  fibres  continues  à l’extrémité 
du  génio-gloffe.  Il  efi  en  partie  caché  à fon  ori- 
gine par  le  mufcle  hyo-glofle.  Celles  de  fes  fibres 
qui  naiffent  de  l’os  hyoïde , fe  portent  en  arrière , 
dans  une  diredion  qui  approche  beaucoup  de  celle 
du  confiriéleur  inférieur , c’eft-à-dire , que  celles  qui 
font  en  bas  , defcendent  un  peu,  que  les  moyennes 
marchent  horizontalement , 6c  que  celles  qui  font 
en  haut  , mentent  de  plus  en  plus  , juiqu’aux 
dernières , qui  font  très-alongées.  Celles  - ci  vont 
fe  terminer  en  une  pointe  qui  approche  beaucoup 
de  l’occipital.  La  portion  moyenne  du  conftriéleur 
moyen  efi  prefque  entièrement  couverte  en  arrière 
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par  la  partie  fiipérieure  du  précédent , qui  pafle 
derrière  el>e.  L’autre  portion  , celle  qui  vient  du 
génio-gloffe,  près  fon  attache  à l’os  hyoïde,  & 
j>ar  conféquent  du  voifinage  de  la  langue  , monte 
jiifqii’à  l’apophyfe  bafilaire  elle-même  , où  elle  fe 
termine.  Elle  cft  féparée  de  la  première  par  le 
paffage  du  ilylo-pharyngien.  Le  fécond  conftrifteiir 
cft  fait  de  la  réunion  des  mufcles  hyo  & glofîb- 
pharyngiens. 

Le  confiriéïeur  fupérieur  eft  fitué  plus  antérieu- 
rement que  ceux  dont  il  vient  d’être  parlé  : il  en 
eft  prefque  entièrement  caché  en  arrière.  Ce  mufcle 
vient  de  la  partie  la  plus  reculée  de  l’éminence  obli- 
que & interne  de  l’arc  de  la  mâchoire  inférieure, 
près  d’un  ligament  qui  fe  porte  du  voifinage  du 
trou  par  lequel  les  gros  vaifleaux  entrent  dans  l’é- 
paiffeur  de  cet  os  ; au  bec  de  l’aile  interne  de  l’apo- 
phyfe  pîérigoïde , enfuite  de  l’extrémité  même  de 
ce  bec  ofîeux  , & enfin  du  bord  de  la  moitié  infé- 
rieure de  l’aile  interne  de  l’apophyfe  ptérigoïde. 
Toutes  fes  fibres  vont  de  devant  en  arrière , & 
un  peu  de  bas  en  haut  , en  formant  une  courbe 
dont  la  concavité  eft  fiipérieure  & la  convexité 
inférieure.  Il  comprend  les  génio  , fyndefmo  , pé- 
riflapbyli , & ptérigo-pharyngiens.  On  ne  volt  au- 
defliis  , vers  l’angle  fupérieur  du  pharynx,  qu’un 
tiffii  membraneux  & aponévrotique,  fans  aucune 
apparence  de  mufcle  fphéno-pharyngien  , & pour 
le  plus  fouventde  pétro-pharynglen  dont  quelques- 
uns  ont  parlé. 

On  peut  voir  parce  qui  a été  dit  précédemment, 
que  de  tous  les  mufcles  qui  entrent  dans  la  com- 
pofition  du  pharynx , il  n’y  en  a pas  un  feul  qui 
ftrve  à le  dilater.  Cette  opinion  s’écarte  de  celle 
qui  eft  le  plus  généralement  reçue  ; mais  elle  ré- 
pond à la  direction  &c  à l’attache  de  ces  mufcles  , 
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& n’a  rien  d’ailleurs  de  contraire  aux  fondions 
du  pharynx.  Le  paflage  des  alimens  qui  tombent 
ou  qui  font  pouffes  dans  ce  fac  par  l’adion  de  la 
langue  , fuffit  en  effet , pour  le  dilater  ; & il  n’a  pas 
plus  befoin  d’agens  mufculeux  qui  augmentent  fa 
capacité , que  les  autres  vifcères  creux  qui , comme 
lui , ne  font  entourés  que  de  mufcles  propres  à les 
rétrécir. 

Les  artères  du  pharynx  font  connues  fous  les 
noms  de  pharyngienne  inférieure  ou  afcendante , 
& de  pharyngienne  fupérieure  ou  delcendante.  Ses 
veines  font  remarquables  à la  face  poftérieure  de  ce 
fac  ; elles  fe  réuniffent  en  des  troncs  qui  s’ouvrent 
dans  la  jugulaire  interne  , au  voifinage  de  l’os 
hyoïde , dans  les  veines  thyroïdiennes  , ou  dans  les 
-labiales. 

Ces  vaiffeaux  forment  fur  la  membrane  interne  du 
pharynx  un  réfeau  très-fenfible.  Si  quelqu’un  d’eux 
vient  à fe  dilater  & à fe  rompre  , il  arrive  un  cra- 
chement de  fang  qu’il  eft  facile  de  confondre  avec 
celui  qui  réfulte  çle  la  rupture  des  vaiffeaux  qui 
rampent  fur  la  membrane  dont  les  bronches  font 
tapiffées  au-dedens  des  poumons.  Van-Swieten  rap- 
porte qu’il  lui  eff  une  fois  arrivé  de  fentir  dans  la 
gorge  un  chatouillement  incommode  qui  fut  fuivi 
d’un  crachat  fanguinolent.  Il  eut  auffi-tôtune  toux 
d’irritation , après  laquelle  il  rendit  d’autres  crachats 
teints  de  fang.  Curieux  de  voir  quelle  en  étoit  la 
caufe  ; il  prit  un  miroir , fe  mit  dans  un  endroit 
éclairé  du  foleil , & ouvrant  la  bouche  , il  en  Exa- 
mina l’intérieur , &C  vit  près  de  la  luette  une  artère 
capillaire  fort  dilatée , qui  rendoit  une  goutte  de 
fang  à chaque  fécondé  : ce  fang  , qui  couloit  vers 
le  larynx , produifoit  la  toux  , & fortoit  avec  les 
crachats.  Au  bout  de  deux  heures , les  chofes  re- 
vinrent dans  l’état  naturel.  Le  même  auteur  dit 
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avoir  vu  un  jeune  homme  rendre  par  la  voie  des 
crachats  du  fang  qui  venoit  des  arrière- narines, 
& qui  tomboit  enfuite  dans  la  gorge.  Il  s’en  nf- 
ftira  en  faifant  laver  la  bouche  du  malade  avec  de 
l’eau  tiède  , & en  lui  faifant  pencher  la  tête  en 
devant  ; car  le  jcuhe  homme  ceffa  de  toufler  & 
de  rendre  du  fang  par  la  bouche,  pendant  qu’il 
en  fortoit  encore  par  le  nez.  Lors  donc  qu’on  a 
lieu  de  foupçonner  que  le  fang  qu’un  malade  rend 
par  les  crachats  ne  vient  point  de  la  poitrine , il 
faut  s’en  affurer  par  une  recherche  exafle , afin 
de  bien  juger  da  maladie  , & de  faire  ceffer  les 
inquiétudes  très-juüement  fondées  de  celui  qui  en 
eft  attaqué. 

Les  nerfs  du  pharynx  appartiennent  au  glolTo- 
pharyngien  , au  tronc  même  deda  huitième  paire  3 
de  au  nerf  que  cette  paire  envoie  au  larynx. 

Du  Larynx. 

Le  larynx  eft  une  efpèce  de  boîte  cartilagineufè 
fufpendue  à là  partie  fupérieure  & antérieure  du 
cou  , au  - devant  de  rcefophage  , & à la  partie 
antérieure  & inférieure  du  pharynx , laquelle  fait 
le  commencement  de  la  trachée-artère.  Quoique 
cette  partie  ne  foit  pas  du  nombre  de  celles  qui 
appartiennent  à la  tête  , fa  communication  avec 
l’arrière-bouche  exige  cjue  l’on  en  joigne  la  def^ 
cription  à cellé  de  cette  cavité.  Cinq  cartilages 
entrent  dans  fa  compofition  , favoir  , le  cncoïde  , 
le  thyroïde  , les  deux  aryténoïdes  , & l’épiglotte. 

Le  cricoïde  tire  foh  nom  de  fa  reffemblance 
avec  un  anneau  : il  eft  à la  partie  inférieure  du 
larynx  , dont  il  fait , pour  ainîi  dire  , la  bafe.  Son 
bord  inférieur  eft  coupé  horifontalement  & d’une 
tnanière  affe?  régulière.  Le  fupérieur  i’eft  obH« 
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qiiement  de  devant  en  arrière  d:  de  bas  en  haut  , 
de  iorte  que  ce  cartilage  a trcs-peii  de  hauteur  à 
fa  partie  antérieure , 6c  qu’il  en  a beuucoup  à fi 
partie  poftérleure , oii  il  otFr une  légère  échancrure 
à l'on  milieu fur  les  côtés  deux  f .ccites  convexes, 
avec  lel’quelles  s’articule  la  baie  des  cartilages  aryté- 
noïdes. On  y voit  antérieurement  un  tubercule 
mitoyen  , auquel  s’attachent  les  mufcles  cr’co- 
aryténoïdiens  ; fur  les  parties  latérales  , une  émi- 
nence de  forme  ronde  , convexe  6c  polie  à foii 
fommet,  qui  fert  à fon  articulation  avec  l’extrémité 
des  petites  cornes  ou  des  cornes  inférieures  du  car- 
tilage thyroïde  ; 6c  en  arrière  , deux  foffes  féparées 
çar  une  ligne  mitoyenne  affez  élevée  , 6c  delHnées 
a donner  attache  aux  mufcles  crico-aryténoïdiens 
poftérieurs. 

Le  cartilage  thyroïde  ou  feutiforme  reffemble 
dit-on  , à une  efpèce  de  bouclier  en  ufage  parmi 
les  anciens  ; c’eft  le  plus  grand  des  cartilages  du 
larynx  ; la  forme  en  eft  quarrée  ; il  occupe  la 
partie  antérieure  6c  fupérieure  du  larynx , où  il 
fait  une  faillie  confidérable.  On  peut  y diflinguer 
deux  parties  , une  à droite  6c  l’autre  à gauche  , 
inclinées  de  devant  en  arrière  , 6c  unies  à fon 
milieu  par  un  angle  fort  aigu.  Des  quatre  bords 
qu’il  préfente  , le  fupérieur  a trois  échancrures  , 
une  moyenne  plus  profonde  6c  plus  étendue , 6c 
deux  latérales  6c  poftérieures  plus  fuperfîcielles 
6c  moins  grandes.  Son  bord  inférieur  a de  meme 
trois  échancrures  , une  au  milieu  6c  deux  plus  pe- 
tites fur  les  côtés.  Ses  bords  poftérieurs  font  droits 
6c  affez  épais  ; ils  fe  terminent  chacun  par  deux 
prolongemens  ou  cornes , dont  la  fupérieure  , in- 
clinée en  arrière  6c  un  peu  en  dedans  , eft  mince 
6c  longue , 6c  l’inférieure  , légèrement  courbée 
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/ en  dedans , eft  éjjaiffe  & courte.  Cette  dernière  a ^ 
du  côté  qui  regarde  la  partie  latérale  du  cartilage- 
cricoïde  , une  facette  polie , de  forme  ronde , 6c 
légèrement  concave , qui  s’articule  avec  celle  qui  fe 
trouve  fur  ce  cartilage.  La  face  externe  ou  antérieure 
du  cartilage  thyroïde  n’offre  rien  de  particulier 
qu’une  ligne  oblique  & légèrement  faillante  , qui 
defcend  de  chaque  côté  du  voifmage  de  fon  pro- 
longement ou  de  fa  corne  fupérieure , au  tubercule 
qui  fépare  l’échancrure  moyenne  de  fon  bord  in- 
férieur d’avec  celles  qui  font  latérales  ; quelquefois 
aufîi  l’on  y voit  un  trou  par  lequel  paflènt  quelques 
vaiffeaux  fanguins.  La  face  poflérieure  &c  interne 
cft  lifi'e  , Sc  fans  élévations  ni  enfoncemens. 

Les  cartilages  aryténoïdes  font  fitués  à la  partie 
fupérieure  & poflérieure  du  larynx  , au  - deffus 
du  bord  fupérieur  du  cartilage  cricoïde , fur  lequel 
ils  s’appuient.  Le  nom  fous  lequel  on  les  défigne , 
vient  de  ce  qu’ils  repréfentent  affez  bien  un  bec 
d’aiguière.  Chacun  d’eux  a la  forme  d’une  pyramide 
triangulaire  , courbée  de  devant  en  arrière  fur  fa 
longueur.  On  y diftingue  une  bafe  , un  fommet , 
trois  faces  & trois  angles.  Leur  bafe  en  efl  la 
partie  la  plus  épaiffe  ; elle  eft  creufée  pour  leur 
articulation  avec  la  facette  du  bord  fupérieur  de 
la  partie  poftérieure  du  cartilage  cricoïde  , & ter- 
minée en  dedans  & fouvent  en  dehors  par  deux 
tubercules  fort  faillans.  Leur  fommet  efl  mince , 
&c  courbé  non-feulement  en  arrière  , mais  encore 
vers  le  côté  oppofé,  de  forte  que  les  deux  car- 
tilages aryténoïdes  fe  croifent  par  leur  partie  fu- 
périeure. Ce  fommet  eïl  feit  d’une  petite  pointe 
cartilagineufe  , de  forme  prefque  ovale , qui  n’efl 
liée  au  refte  du  cartilage  dont  il  s’agit  que  par 
des  portions  membraneufes  , 6c  qui  a par  con- 
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fcquent  beaucoup  de  niobiliré  ; c'elt  ce  que  l’on 
iiomaie  les  appendices  des  cartilages  aryténoïdes. 
Santcrini , qui  les  a connus  le  premier , les  a ap- 
pelés capituLi  caftilaginum  arytmo'idzarum.  Il  dit  que 
ces  pièces  ne  fe  rencontrent  en  aucun  des  quadru- 
pèdes connus  ; que  les  mufcles  du  larynx  ne  s’é- 
tendent pas  iidqu’à  elles,  qu’enfîn  elles  fervent  à 
la  modulation  de  la  voix.  Des  trois  faces  des 
cartilages  aryténoïdes,  la  pofterieure  eft  concave, 
l’antérieure  eft  concave  auïîi  vers  le  bas  de  ces 
cartilages,  convexe  à leur  partie  moyenne  , & 
marquée  de  quelques  filions  dans  lefquels  s’engagent 
des  portions  des  glamles  aryténoïdes  ; & l’interne 
plus  étroite  eft  plate,  & regarde  le  cartilage  du  côté 
oppofé.  Les  angles  n’ont  rien  de  remarquable  ôc 
qui  mérite  d’être  décrit. 

La  ftruclure  intérieure  des  cartilages  dont  on  vient 
de  parler , eft  la  même  en  tous  : ils  offrent  au  dehors 
une  couche  de  fubftance  compacte  qui  eft  analogue  à 
celle  qui  fait  la  partie  extérieure  des  os  , & au  de- 
dans une  fubftance  celluleufe, remplie  d’un  fuc  dont 
la  nature  paroît  femblable  à celle  du  fuc  moelleux 
contenu  dans  les  cellulofités  des  os.  Ces  deux  fubf- 
tances  s’offilient  quelquefois  en  différens  points  chez 
les  perfonnes  avancées  en  âge  , fur-tout  aux  carti- 
lages thyroïde  & cricoide.  Le  premier  paroît  alors 
compofé  de  deux  parties  diftinûes , l’une  à droite 
& l’autre  à gauche  , quoiqu’elles  foient  véritable- 
ment unies  & qu’elles  ne  faffent  qu’un  tout.  Co- 
lombus , qui  s’eft  laift'é  tromper  par  cette  difpofttion , 
a cru  que  les  deux  parties  qu’il  préfente  , étoient 
deux  cartilages  différens  , en  quoi  il  n’a  été  fuivi 
par  aucun  des  Anatomiftes  qui  lui  ont  fuccédé. 

L’épiglotte  eft  le  dernier  des  cartilages  du  la- 
rynx ; elle  eft  ainft  appelée  parce  quelle  couvre 
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la  glotte  ; fa  forme  efl:  à-peu-près  femblable  à celle 
d’une  feuille  de  pourpier  ; elle  naît  de  la  partie 
poftérieure  , fiipcrieiire  & interne  du  cartilage  thy- 
roïde , & , fe  portant  de  devant  en  arrière  6c  de  bas 
en  haut,  elle  s’élargit  6c  fe  termine  enfin  par  un 
bord  mince  , ovale , légèrement  courbé  en  haut , 6c 
un  peu  échancré  à fon  milieu.  Ce  cartilage  efl 
comme  plié  fur  fa  longueur  ; il  a deux  faces  , une 
fiipérieure  qui  regarde  la  bafe  de  la  langue  6c  qui 
eft  convexe , 6c  une  inférieure  , tournée  vers  la 
glotte , 6c  qui  cfl  concave.  Sa  fubflance  ne  reffemble 
point  à celle  des  autres  cartilages  du  larynx  ; elle 
paroît  fibreufe.  L’épiglotte  efi; -d’ailleurs  creufée  fur 
les  deux  faces  par  iin  grand  nombre  d’enfoncemens 
irréguliers  , 6c  percée  de  trous  qui  la  font  paroître 
comme  un  crible. 

Les  cartilages  du  larynx  tiennent  enfemble  & 
aux  parties  voifmes  par  diverfes  produflions  mem- 
braneufes  6c  ligamenteufes.  Le  bord  inférieur  du 
cricoïde  efi:  lié  au  bord  fupérieur  des  anneaux  de 
la  trachée-artère  , par  une  membrane  épaiffe  qui 
pafle  de  l’un  à l’autre.  Le  bord  fupérieur  dé  la 
partie  antérieure  de  ce  cartilage  efl:  joint  à l’é- 
chancrure moyenne  6c  inférieure  du  thyroïde  , par 
une  membrane  toute  femblable  , 6c  de  couleur 
jaunâtre.  Ses  deux  articulations  avec  les  produc- 
tions ou  cornes  inférieures  du  cartilage  thyroïde  , 
font  entourées  d’une  efpèce  de  ligament  capfu- 
laire  , qui  retient  la  fynovie  dont  elles  font  arrofees. 
Ges  articulations  font  en  outre  aïFermies  par  deux 
ligamens , un  fupérieur  6c  un  inférieur  , qui  , de 
l’extrémité  de  la  corne  du  cartilage  thyroïde  , 
montent  6c  defeendent  en  arrière  fe  perdre  , à une 
ou  deux  lignes  de  diftance  , fur  le  cartilage  cri- 
coïde , 6c  qui  ne  permettent  d’autres  mouvemens 
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que  ceux  de  bafcule  , au  moyen  defquels  le  cartilage 
thyroïde  fe  balance  fur  le  cricoïde  de  devant  en  ar- 
rière , & de  derrière  en  devant , pour  le  raccourcif- 
fement  &:  l’alongemcnr  de  la  glotte.  On  voit  encore 
une  capl'ule  , ou  plutôt  une  efpèce  de  ligament  or- 
biculaire  afl'ez  lâche  , autour  des  facettes  articu- 
laires du  bord  fupérieur  du  cartilage  cricoïde , & 
de  celles  qui  fe  trouvent  à la  bafe  des  aryténoïdes. 

Le  cartilage  thyroïde  a d’autres  connexions  que 
celles  dont  il  vient  d’etre  parlé.  La  partie  moyenne 
de  fon  bord  fupérieur  tient  au  bord  inférieur  & à 
la  face  poflérieure  du  corps  & de  la  plus  grande 
partie  des  grandes  cornes  de  l’os  hyoïde  , par  une 
membrane  lâche  , mais  épaiflè  oc  jaunâtre.  Ses 
productions  ou  cornes  fupérieures  font  attachées 
à l’extrémité  de  celles  de  l’os  hyoïde,  par  un  liga- 
ment de  forme  ronde  , d’un  pouce  à-peu-près  de 
long,&;  dans  l’épaifieur duquel  on  trouve  toujours 
un  , 6c  quelquefois  deux  ou  même  trois  grains  car- 
tilagineux ouofl'eux,  plus  près  du  cartilage  thyroïde 
que  de  l’os  hyoïde.  Il  part  enfin  de  fa  partie  moyenne 
6c  poflérieure  quatre  ligamens  qui  vont  à la  partie 
antérieure  des  cartilages  aryténoïdes.  Deux  font  à 
droite  6c  deux  à gauche.  Ils  laifTent  entre  eux  une 
ouverture  oblongue , étendue  de  devant  en  arrière , 
étroite  antérieurement , plus  large  à fa  partie  poflé- 
rieure , par  laquelle  l’air  s’introduit  dans  le  larynx 
6c  dans  la  trachée-artère , 6c  que  l’on  appelle  la  glotte. 
On  volt  aufii  de  chaque  côté,  entre  le  ligament  fu- 
périeur 6c  l’inférieur  , un  enfoncement  que  tapiflè  la 
membrane  intérieure  du  larynx , 6c  dont  la  pro- 
fondeur eflaffcz  confidérable;  ceiont  les  ventricules 
ou  les  finus  du  larynx.^ Leur  ouverture  toujours 
béante  , de  forme  elliptique,  6c  plus  large  que  le 
fond , s’étend  du  cartilage  thyroïde  aux  aryténoïdes. 
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Ces  cavités  ont  été  connues  de  Galien  & de  plufieurs 
autres  Anatomiftes.  Elles  étoient  fi  parfaitement 
oubliées , que  Caflérius  &C  Fabrice  d’Aquapendente  , 
qui  ont  beaucoup  travaillé  fur  l’organe  de  la  voix , 
n’en  avoient  fait  aucune  mention.  Elles  ont  été 
rétablies  par  Morgagni  , après  dix  - fept  fiècles 
d’oubli. 

Les  cartilages  aryténoïdes  , outre  les  liens  qui  les 
iinifTent  avec  le  cartilage  cricoïde  & avec  le  thy- 
roïde , font  joints  entre  eux  par  une  membrane  fort 
mince.  Ils  le  font  auffi  par  une  femblable  membrane 
qui  s’élève  de  leur  partie  fupérieure  antérieure  , 
avec  les  parties  latérales  de  la  moitié  antérieure 
de  l’épiglotte.  Enfin  ce  dernier  cartilage  du  larynx 
efl  fixé  à la  bafe  de  la  langue  par  trois  ligamens  ; 
un  moyen , connu  autrefois  de  Cafférius  , de  Riolan 
& de  quelques  autres , & renouvelle  dans  ces  der- 
niers temps"  par-  Morgagni  ; & deux  latéraux  , 
qui  n’ont  été  apperçus  par  perfonne  avant  cet 
Anatomifte. 

Le  larynx  a des  mufcles  communs  & des  mufcles 
propres.  Les  premiers  le  meuvent  en  totalité , & les 
féconds  n’agiffent  que  fur  les  divers  cartilages  dont 
il  eft  compofé.  Les  mufcles  communs  font  les  flerno 
& les  hyo-thyroïdiens.  Ils  ont  été  décrits  dans  la 
Myologie  , avec  les  mufcles  fitués  à la  partie  an- 
téreure  du  cou.  Les  mufcles  propres  font  les  crico- 
îhyroïdiens  , lescrico-aryténoïdiens  poflérieurs , les 
crico-ary ténoïdiens  latéraux  , les  tliyro  - aryténoï- 
diens,  les  aryténoïdiens  obliques  , l’aryténoïdien 
tranfverfal,  & les  thyro,  les  aryténo , & lesglofio- 
épiglottiques. 

Les  crico-thyroïdiens  font  deux  petits  mufcles 
fitués  obliquement  à la  partie  inférieure  antérieure 
du  larynx  5 entre  le  cartilage  thyroïde  le  cricoïde. 
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Ils  font  attachés  par  en  bas  à la  partie  anterieure  & 
moyenne  du  cartilage  cricoïde , & fe  portent  en 
haut  di  en  dehors  , en  s’élargiffant  toujours  , jiif- 
qu’au  bord  inférieur  & à la  face  poftérieure  du 
cartilage  thyroïde.  Une  ligne  graiffeufe,  qui  s’étend 
fur  toute  leur  longueur  , les  lépare  en  deux  parties  , 
une  antérieure  interne  plus  courte  , & une  pof- 
térieure  &C  externe  plus  longue  plus  oblique.  La 
première  fe  termine  à la  partie  latérale  de  Téclian- 
crure  moyenne  inférieure  du  cartilage  thyroïde , & 
la  fécondé  à toute  fon  échancrure  latérale  externe  , 
au-devant  de  fa  petite  corne.  On  les  diftingue  quel- 
quefois par  les  noms  de  crico-  thyroïdien  antérieur , 
éc  de  crico  - thyroïdien  poflérieur  ou  latéral.  Ces 
mufcles  font  cachés  par  les  fterno  & les  hyo-thy- 
roïdiens.  Ils  font  faire  au  cartilage  thyroïde  un  mou- 
vement de  bafcule  en  devant , qui  approche  la  partie 
moyenne  de  fon  bord  inférieur  , du  bord  fupérieur 
du  cartilage  cricoïde.  Loin  de  relâcher  la  glotte  , 
comme  le  croient  de  fort  habiles  gens,  ils  ne  pa- 
roiffent  propres  qu’à  l’alonger  , en  éloignant  le  car- 
tilage thyroïde  des  aryténoïdes.  Exercent-ils  quelque 
aélion  fur  la  membrane  intérieure  du  larynx } Je 
n’ofe  le  décider^ 

Les  crico-ary ténoïdiens  poftérieurs  ont  une  forme 
qui  approche  beaucoup  de  celle  du  grand  peéloral. 
Ils  font  plus  confidérables  que  les  précédens  , oc- 
cupent les  parties  latérales  & poftérieures  du  carti- 
lage cricoïde.  Leurs  fibres  font  fixées  au  pourtour 
de  l’enfoncement  que  l’on  remarque  de  chaque  côté 
fur  la  partie  poftéricure  de  ce  cartilage.  Elles  font 
écîirtées  en  arrière  &C  en  bas , &c  fe  rafiemblent 
en  dehors  & en  haut  , pour  former  un  tendon 
court  qui  embraffe  la  partie  poflérieure , irlférieure 
&L  latérale  externe  des  cartilages  aryténoïdes , en 
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s’y  attachant  tout  auprès  de  ceux  des  crico-aryté-’ 
noïdlens  latéraux.  Les  ulages  de  ces  mufclcs  font 
d’écarter  6<r  de  porter  les  cartilages  aryténoïdes  en 
dehors  &:  en  arrière  , & par  conféquent  d’élargir  la 
glotte. 

Les  crico-aryténoïcliens  latéraux  ont  une  forme 
à-peu-près  triangulaire.  Ils  fontfitués  derrière  le  car- 
tilage thyroïde  , entre  le  bord  fupérieur  de  la  partie 
latérale  du  cricoïde,  auquel  ils  font  attachés  par  leur 
partie  la  plus  large , & la  partie  antérieure  &;  latérale 
externe  de  la  bafe  des  cartilages  aryténoïdes.  Ces 
mufcles  font  fort  petits.  Ils  font  légèrement  tendi- 
neux à leurs  extrémités , &:  s’uniffent  affez  étroite- 
ment avec  la  partie  voifine  des  crico-arty  ténoïdiens 
poflérieurs.  Leur  bord  antérieur  a auITi  des  con- 
nexions avec  les  thyro-aryténoïdiens  , telles  que 
Chéfelden  a penfé  qu’ils  en  faifoient  partie.  Haller 
n’cfl:  pas  éloigné  de  penfer  de  même  à cet  égard. 
Leur  ufage  efl  d’écarter  les  cartilages  aryténoïdes 
l’un  de  l’autre , & de  les  porter  un  peu  en  devant. 

Les  thyro-aryténoïdiens  font  plus  confidérables. 
Ils  font  cachés  derrière  le  cartilage  thjToïde  , 
& étendus  entre  la  partie  moyenne  de  ce  carti- 
lage le  bord  antérieur  des  aryténoïdes.  La 
dircdion  de  leurs  fibres  n’eft  pas  la  même.  Les 
fupérieures  , en  grand  nombre  , defcendent  de  de- 
vant en  arrière  ; & les  moyennes  , ainfi  que  les 
inférieures  qui  en  font  couvertes , fe  portent  dans 
une  direéfion  prefque  horizontale.  Ces  mufcles 
ont  des  connexions  avec  les  crico  - aryténoïdiens 
latéraux  , & avec  les  aryténo  - épiglottiqués.  Ils 
couvrent  la  plus  grande  partie  des  ventricules 
du  larynx.  Leur  ufage  efl  d’entraîner  les  cartilages 
aryténoïdes  , de  derrière  en  devant  , & le  thy- 
roïde de  devant  en  arrière  , ôc  de  raccourcir  la 

longueur 
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longueur  de  la  glotte  dont  ils  relâchent  les  liga- 
mens.  A eet  égard  ils  font  les  antagoniftes  deâ 
crico-thyroïdiens.  Léur  aûion  s’étend  iiifqu’aux 
ventricules  du  larynx  , dont  ils  compriment  la 
membrane  interne , ainfi  que  les  follicules  muqueux 
qui  font  renfermés  dans  l’épaiffeur  de  cette  mem- 
brane. Ce  dernier  ufage  n’a  point  échappé  à Al- 
binus , ni  à Lieutaud  & à Haller. 

Les  aryténoïdiens  obliques  font  de  petits  mufcleS 
couchés  fur  la  face  poftérieure  des  cartilages  aryté- 
noïdes , qui  montent  de  la  bafe  de  l’un  au  fommet 
de  l’autre.  Celui  qui  va  de  gauche  à droite  eft  le 
plus  gros.  Il  eft  auHl  le  plus  en  arrière , c’efl-à- 
dire , qu’il  couvre  celui  qui  va  de  droite  à gauche. 
Ces  deux  mufcles  ont  de  fortes  adhérences  entre 
eux  & avec  l’aryténoïdien  tranfverfal , & ne  font 
avec  lui  qu’une  feule  maffe  mufculeufe.  Les  aryté- 
noïdiens obliques  n’ont  aucune  connexion  avec  les 
crico-aryténoïdiens  poftérieurs.  Ils  ne  font  point 
fixés  au  cartilage  cricoïde  ; mais  une  partie  de  leurs 
fibres  charnues  paffe  évidemment  par-deffus  le  bord 
externe  des  cartilages  aryténoïdes  , pour  fe  perdre 
dans  l’épaiffeur  des  membranes  voifines  jufqu’aii 
bord  de  l’épiglotte.  Ils  rapprochent  les  cartilages 
aryténoïdes , 6l  retréciffent  la  glotte. 

L’aryténoïdien  tranfverfal  n’eft  compofé  que  de 
quelques  fibres  qui  vont  tranfverfalement  d’un  car- 
tilage aryténoïde  l’autre.  Il  efl  fitué  au-devant 
des  aryténoïdiens  obliques , auxquels  il  eft  étroite- 
ment uni.  Les  ufages  en  font  les  mêmes. 

Les  thyro-épiglottiques  naiffent  de  la  partie  poflé-* 
rieure  & moyenne  du  cartilage  thyroïde , collés 
à la  face  externe  des  thyro-aryténoïdiens.  Ils  fe 
portent  de  bas  en  haut , & vont  s’inférer  au  bord 
de  la  partie  inférieure  & antérieure  de  l’épi- 
glotte, près  l’extrémité  des  aryténo-épîglottlques» 
Tome  II,  N 
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Ces  mufcles  abaiiTent  l’épiglotte  & refîerrent  le* 
ventricules  du  larynx. 

On  donne  le  nom  d’aryténo-cpiglottiques  aux 
trouffeaux  charnus  qui  montent  de  l’extrcmité  lii- 
périeure  clés  arytcnoïdiens  obliques  jul’qu’aux  bords 
de  l’épiglotte.  Ces  mufcles , niés  par  Cafférius  & 
par  d’autres , au  moins  dans  l’homme  , font  ü 
évidens  en  quelques  fujets  , qu’on  ne  peut  douter 
de  leur  exiftence.  Us  approchent  l’épiglotte  de  la 
glotte  Si  bouchent  cette  ouverture. 

Les  gloilo-épiglotiiques  font  deux' petits  mufcles 
qui  naiffenf  en  arrière  de  la  face  fupérieure  de  la 
bafe  de  la  langue  , près  le  ligament  podérieur  & 
mitoyen  de  l’épiglotte.  Ils  foulèvent  ce  cartilage , 
qu’ils  approchent  de  la  langue  Si  qu’ils  éloignent 
de  la  glotte.  Ces  mufcles  Ibnt  plus  vifibles  dans 
les  grands  quadrupèdes  que  dans  l’homme.  Ils  ont 
été  gravés  autrefois  par  Euftache , & décrits  en 
dernier  lieu  par  Santorini , qui  les  nomme  les  mul^ 
des  rétrafieurs  de  l’épiglotte. 

Le  larynx  efl  ta  pillé  intérieurement  par  une 

membrane  qui  efl  la  continuation  de  celle  oui  fe 

• * • ♦ 
voit  au-dedans  de  la  bouche , Si  qui  donne  naif- 

fance  à celle  qui  fe  porte  dans  la  trachée-artère. 

Cette  membrane  ed:  garnie  de  beaucoup  de  nerfs 

qui  lui  donnent  de  la  fenfibilité , Si  de  vaiffeaiix 

fanguins  qui  la  font  paroître  rouge.  Elle  renferme 

dans  fon  épaifléur  un  grand  nombre  de  follicules 

qui  répandent  une  humeur  miiqiieufe  fur  toutes  les 

parties  du  larynx , Si  principalement  fur  les  parois 

de  fes  ventricules. 

Outre  ces  follicules  , le  larynx  a des  glandes  ' 
qui  lui  font  particulières  ; favoir , le  pzriglottis , ou 
le  corps  glanduleux  de  l’épiglottç,  Si  les  glandes 
aryténoïdes  , auxquelles  on  peut  joindre  la  glande 
thyroïde. 


Dë  L A SPLÀNCHNOLOGiÉi 

Le  corps  glanduleux  de  l’épiglotte  eft  ancien^ 
nement  connu.  Carpl  lui  a donné  le  nom  de  caro 
glandulofa.  Stenon  a dit  q\i’il  en  partoit  des  canaux 
excréteurs , qui , après  r.voir  traverfé  répaiffeiir 
de  ce  cartilage  , alloient  s’ouvrir  à fa  face  infé- 
rieure. Ce  ne  font  pas  feulement  les  canaux  de  cette 
glande  qui  paffent  à travers  les  trous  dont  l’épi- 
glotte eft  percée , ce  font  de  véritables  prolonge- 
mens  de  ft  fubftance  ; & fa  partie  inférieure  , 
quoique  moins  épaiffe , ne  fait  qu’un  feul  corps 
avec  la  fupérieiire  , fuivant  la  remarque  de  Dionis  j 
& fuivant  celle  de  Morgagni. 

Les  glandes  aryténoïdes  Ibnt  fitiiées  au-devant 
du  cartilage  dont  elles  portent  le  nom.  Elles  ont 
la  figure  d’une  L , dont  la  branche  inférieure  eft 
logée  dans  l’épaifteur  des  ligamens  fupérieurs  de  la 
glotte.  Leur  couleur  eft  blanchâtre  ; elles  paroiffent 
formées  d’un  grand  nombre  de  petites  glandes  unies 
enfemble  par  un  tiffu  cellulaire  denfe  & ferré  , 
& dont  les  canaux  excréteurs  percent  la  membrane 
intérieure  du  larynx.  Ces  glandes  ont  été  ignorées 
jufqu’à  Morgagni,  qui  les  a décrites  dans  fes  pre- 
miers Adverfaria.  Anatomica. 

La  glande  thyroïde  eft  d’un  volume  fort  con- 
fidérable.  On  la  trouve  à la  partie  inférieure , an^ 
térieure  du  larynx  , derrière  les  mufcles  fterno- 
thyroïdiens  Sz.  fterno-hyoïdi  ins.  Elle  eft  plus  greffe 
dans  l’enfance  que  dans  l’âge  adulte,  & chez  les 
femmes  que  chez  les  hommes.  Ordinairement  elle 
eft  unique  ; cependant  je  i’ai  vue  cfuelquefois  par- 
tagée en  deux  portions , une  à droite  & l’autre 
à gauche  , comme  dans  la  plupart  des  quadru- 
pèdes. Elle  a la  forme  d’un  croiffant  courbé  fur  fà 
longueur , dont  la  convexité  eft  en  bas  6z  la  con- 
cavité en  haut.  Sa  partie  moyenne  pofe  fur  cel’.e 
du  cartilage  cricoïde , & fur  hs  deux  premiers 
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«inneaux  de  la  trachée-artère  , auxquels  elle  eH 
attachée  par  un  tiffu  cellulaire  très-ferré  ; elle  eft 
fort  étroite , & fait  une  efpèce  d’ifthme  dont  Eufta- 
che  a parlé  le  premier.  Ses  parties  latérales  montent 
de  bas  en  haut , jufques  fur  les  côtés  du  cartilage 
thyroïde , où  elles  s’avancent  au-devant  des  mufcles 
hyo  thyroïdiens.  Leur  épaiffeur  eft  confidérable. 
Elles  fe  terminent  par  une  pointe  raouffe  , &;  tien- 
nent d’une  manière  affez  lâche  aux  parties  aux- 
quelles elles  répondent.  Souvent  il  s’élève  de  la 
partie  moyenne  une  efpèce  d’appendice  pointue , 
qui  fe  fixe  à la  membrane  ligamenteufe  qui  unit  le 
bord  inférieur  du  cartilage  thyroïde  avec  le  bord 
fupérieur  du  cartilage  cricoïde.  Enfin  la  couleur  de 
la  glande  thyroïde  ell  d’un  rouge  brun  plus  foncé 
dans  les  enfans  que  dans  , les  adultes  , ôz  chez  les 
femmes  que  chez  les  hommes. 

La  firudure  intérieure  de  cette  glande  efl:  peu 
connue.  On  fait  feulement  qu’elle  eft  mollaiTe  , 
rougeâtre  Intérieurement , formée  de  l’afiemblage 
de  grains  glanduleux  , moins  faciles  à diftinguer 
que  dans  les  autres  glandes , & qu’elle  eft  parfemée 
de  véficules  obrondes , de  diverfes  grandeurs,  & 
pleines  d’une  liqueur  jaunâtre  & femblable  à ds 
l’huile  d’amande  douce.  Ces  véficules  paroifTent  être 
formées  par  des  amias  de  l’humeur  qui  s’y  fépare 
dans  l’état  naturel  ; mais  cette  humetir  pafte-t-elîe 
réellement  dans  le  larynx  ? Santorini  , pouffant 
une  foie  dans  une  ouverture  qu’il  avoit  trouvée 
à la  partie  antérieure  de  la  glotte  d’un  homme  mort 
fubitement , par  la  crevaffe  d’un  anévrifme  , l’a 
fait  pénétrer  l’efpace  d’un  pouce  ; mais  il  n’a  pu 
aller  plus  loin,  parce  que  les  autres  parties  avoient 
été  ôtées.  Depuis  ce  temps , il  a efl'ayé  la  même 
chofe  plufieurs  fois , fans  pouvoir  y réufîir.  D’autres 
Anatomiftes  ont  fait  de  feinblables  épreuves  aveç 
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âufîl  peu  de  luccès.  Par  cenféquent  on  ne  peut 
affurer  qu’il  paffe  rien  de  la  glande  thyroïde  dans 
la  cavité  du  larynx. 

Refte  la  voie  des  conjeûures.  La  liqueur  con- 
tenue dans  les  véficules  de  la  glande  thyroïde  , 
paroît  très-propre  à lubrifier.  Cett^  glande  d'ailleurs 
eft  derrière  les  quatre  grands  nuifcles  qui  montent 
du  fternum  au  cartilage  thyroïde  & à l’os  hyoïde  , 
& derrière  la  partie  fupérieure  des  mufcles  coraco- 
hyoïdiens,  lefquels  ne  peuvent  être  mis  en  aêfion 
dans  le  temps  où  l’on  parle  & où  l’on  mange , fans 
la  comprimer.  Cela  pofé , ft  nous  avons  égard  à 
la  manière  de  procéder  de  la  nature  , relative- 
ment aux  glandes  falivaires  fituées  aufîî  derrière 
des  mufcles , nous  verrons  bientôt  que  celle  dont 
il  s’agit,  doit  avoir  l’ufage  d’humeêler  le  larynx , le 
pharynx  ou  l’œfophage.  On  peut  d’ailleurs  ajouter 
qu’il  fe  fait  fouvent  dans  la  glande  thyroïde  des 
tumeurs  aériennes  , produites  par  les  efforts  que 
les  femmes  font  pour  accoucher  , & qui  prouvent 
qu’il  y a quelque  communication  entre  cette  glande 
&le  larynx.  Quoi  qu’il  en  foit,  l’utilité  de  la  glande 
thyroïde  doit  être  confidérable  ;•  car  elle  reçoit  beau- 
coup de  vaiffeaux  fanguins. 

Les  artères  qui  fe  diflribuent  aux  diverfes  parties 
du  larynx , font  les  thyroïdiennes  fupérieures  6c 
inférieures. 

Les  veines  qui  leur  répondent , font  trois  de 
chaque  côté;  favoir , la  thyroïdienne  inférieure  , 
la  moyenne  & la  fupérieure. 

Les  nerfs  du  larynx , an  nombre  de  deux , appar- 
tiennent à la  paire  vague  ou  à la  huitième  paire;- 
L’un  efl  connu' fous  le  nom  de  nerf  laryngé  , Sâ 
l’autre , fous  celui  de  nerf  récurrent. 

Le  larynx  ne  donne  pas  feulement  palfagc  ^ 
l’air  qui  doit  entrer  & fortir  dés  poumons 
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les  mouvemens  de  la  refpivation  ; Il  efl;  encore  Id 
principal  organe  de  la  voix.  Les  anciens  ont  penfé 
Cjiie  la  diverüté  des  fons  qui  la  conftitiient , dé- 
pendoiî  des  dilFérens  degrés  d’ouveriure  dé  la  glotte. 
Cette'  opinion  a été  embralTée  par  les  modernes. 
Ceux-ci  ont  comparé  la  voix  au  fon  d’une  flûte , 
ou  plutôt  d’un  tuyau  d’orgue.  Ils  ont  dit  que  l’air 
en  efî  la  matière,  les  poumons  le  Ibufflet,  la  tra- 
chée-artère le  porte-vent , &c  l’efFort  des  parties 
de  la  poitrine  fur  les  poumons , le  poids  dont  on 
charge  le  foufflet.  Cette  comparaifon  n’etl:  pas  jiifle; 
car  il  eil:  certain  que  l’ouverture  des  flûtes  & des 
tuyaux  d’orgue  n’efl  ni  i’infti  ument , ni  une  partie 
eflentielle  de  l’inftrument.  Le  retrécilTement  de  la 
I glotte  & la  vîtefl’e  de  l’air  ne  font  pas  plus  pro- 
pres , dans  ce  fyftême  , à expliquer  la  diverûtç 
des  tons  de  la  voix;  car,  quelques  dimenfions 
que  l’on  donne  aiLx  tuyaux  d’orgue  , leur  fon  ne 
change  pas  pour  cela.  Il  demeure  auffi  toujours  le 
même , quelque  vitelfe  que  l’on  donne  à l’air  qui 
y paffe.  Il  efl;  bien  vrai  que  par  un  fouffle  forcé, 
le'fon  monte  quelquefois  à l’cclave , dans  les  flûtes 
& les  flageolets  ; mais  il  y monte.,  aufli  par  un 
foufïle  prefque  infenfible.  D’ailleurs  , en  accordant 
que  le  fon  monte  lorfque  l’air  acquiert  plus  de 
vîteffe  , comme  il  eft  certain  aufli  que  la  force  du 
fon  augmente  comme  la  vîtefle  de  l’air , les  fons 
aigus  devroient  être  plus  forts  ôi  plus  éclatans  que 
les,  fons  graves  ; ce  qui  n’eif  certainement  pas. 
Donc  les  différens  fons  de  la  voix  humaine  ne  dé- 
pendent pas  du  plus  ou  du  moins  d’ouverture  de 
la  glotte. 

On  a dit  enfuite  qu’ils  étoient  occaflonnés  par 
les  vibrations  de  bandes  ligamenteufes  qui  forment 
cettQ  ouverture  , & que  l’air  étoit  l’organe  qui 
îneitQÎt  çes  bandes  en  mouYem.ent , de  forte  que 
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le  larynx  feroit  un  inllrument  à corde  & à vent , 
que  Ton  poiirroit  appeler  dicorde  pneumatique.  Oa 
ne  trouve  pas  d’exemple  d’un  femblable  inftrument, 
ii  ce  n’eft  parmi  les  jeux  de  l’enfance.  Deux  petits 
morceaux  de  bois  ou  de  métal  concaves  font  ap- 
pliqués l’un  à l’autre  par  leur  face  concave;  on 
met  un  bout  de  ruban  entre  ces  deux  plaques,  ôc 
l’on  a foin  de  l’y  fixer  par  fes  extrémités.  Cet  infini- 
ment fe  met  entre  les  dents  , réfonne  lorfqu’on 
foufîle  un  peu  fort.  Il  peut  même  rendre  tous  les 
tons  poffibles , fi  on  tend  un  peu  le  ruban  par 
une  de  fes  extrémités.  La  même  chofe  arrive  aux: 
ligamens  du  larynx , fuivant  cette  opinion.  Ces  liga- 
mens,  que  l’on  croit  capables  d’être  ébranlés  par 
le  pafTage  de  l’air , comme  les  cordes  d’un  violon 
le  font  au  moyen  de  l’archet  que  l’on  traîne  deiTus 
font  tendus  &C.  relâchés  par  l’aclion  des  mufcles  qui 
meuvent  les  cartilages  thyroïde  & arythénoïde.  Ce- 
font  de  véritables  cordes  fbnores , des  cordes  vo- 
cales.  L’expérience  confirme  , dit-on  , cette  idée.- 
Si  on  ajufle  un  gros  foufrlet  à la  trachée-artère  & 
au  larynx  d’un  animal  mort , ôi  que  l’on  y pouffe 
de  l’air  avec  force , il  réfonne , & fait  entendre 
des  fous  femblables  à ceux  que  l’animal  rendoit 
pendant  fa  vie.  On  peut  le  reconnoître  par  ce  feuf 
moyen.  Bien  plus , les  fons  varient  fuivant  que  la 
glotte  efl  plus  ou  moins  ouverte,  que  fes  ligameng 
f ont  plus  ou  moins  tendus.  On  peut  les  faire  monter 
à l’oêlave  , en  pinçant  les  ligamens  en  queflion  par 
le  milieu,  &c.  Il  eif  certain  que  l’on  peut  tirer  des. 
fons  du  larynx  d’un  animal  mort.  L’air  qui  s’in- 
fiaue  à travers  les  fentes  des  chaffis  de  nos  fenêtres^', 
en  produit  aufii  qui  varient  à l’infni , fuivant  la 
vîteffe  plus  ou  moins  grande  avçc  laquelle  il  y 
pafle  ; celui  que  l’on  pouffe  dans  une  anche  de 
hautbois  en  fait  également  eaîeiidre»  Mais ,,  que  k£> 
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fons  que  donne  le  larynx  d’un  animal  mort  foîenf 
de  la  même  elpèce  que  ceux  que  cet  animal  faifoit 
entendre  pendant  la  vie  , que  ces  Ions  puiiTent 
monter  à l’odave  en  pinçant  les  ligamens  de  la 
glotte , qu’ils  deviennent  plus  graves  ou  plus  aigus , 
fuivant  que  les  ligamens  font  plus  lâches  ou  plus 
tendus  , c’eft  ce  qu’on  ne  voit  point  arriver  , lorf- 
qu’on  fait  les  expériences  fans  être  prévenu  d’aucun 
fyftême.  D’ailleurs , on  fait  affez  que  quand  les 
ligamens  de  l’épiglotte  feroient  fufceptibles  de  vi- 
brations , ils  perdrôient  cette  propriété  par  le  contaél 
qu’ils  ont  avec  les  parties  voifmcs , Ôc  notamment 
avec  la  membrane  interne  du  larynx  qui  les  re- 
couvre , & fur-tout  par  l’humidité  à laquelle  ils 
font  expofés  ; car  il  fufHt  d’humeéler  ou  d’entourer 
de  coton  les  cordes  d’un  infiniment  quelconque , 
pour  les  mettre  hors  d’état  d’agir  & d’être  ébran- 
lées , lor (qu’on  les  pince  ou  que  l’on  paiTe  l’archet 
delfus. 

Par  quel  mécanifme  le  larynx  produit-il  donc 
les  difFérens  fons  de  la  voix  ? Cette  queflion  efl  une 
de  celles  que  l’on  ne  peut  encore  réfoudre. 


DE  l A POITRINE. 

I.;  A poitrine  efl  la  fécondé  des  grandes  cavités 
du  corps.  Sa  forme  eft  celle  d’un  cône  applati  de 
devant  en  arrière , dont  la  bafe  eil  en  bas  & le 
fommet  en  haut.  Lorfqu’on  l’examine  fur  un  fujet 
entier , cette  forme  efl  toute  différente.  Vue  par 
devant  & par  derrière,  elle  paroît  étroite  en  bas  & 
large  en  haut.  Vue  fur  les  côtés  , elle  eff  large 
en  bas  & étroite  en  haut  Les  parties  dont  elle  efl 
faite  lôat  offeufes  êc  mufculeufcs.  Les  premières 
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dfont  les  vertèbres  du  dos  , les  côtes  & le  fternum. 
Les  fécondés  font  le  diaphragme  & les  mufcles  in- 
tercoftaux  internes  & externes , les  fous-coftaux  de 
Verrheyen  & les  fterno-coftaiix  ; elle  eft  couverte 
extérieurement  par  un  grand  nombre  de  mufcles 
qui  appartiennent  aux  épaules  & aux  bras , au  bas- 
ventre  , aux  côtes  & aux  vertèbres , & par  les 
tégumens  communs,  lefquels  n’offrent  rien  de  par- 
ticulier que  les  mamelles.  Sa  cavité  intérieure  eft 
comme  interrompue  en  arrière  par  la  faillie  que 
forment  les  vertèbres  du  dos  ; elle  eff  en  outre  ta- 
piffée  par  deux  facs  membraneux , que  l’on  nomme 
plèvres , dont  l’adofTement  forme  une  cloifon  qui 
la  fépare  en  partie  droite  & gauche,  & que  l’on 
appelle  le  médiaffin. 


Des  Mamelles. 

Les  mamelles  , au  nombre  de  deux,  font  fituées 
à la  partie  antérieure  & latérale  de  la  poitrine.  Elles 
font  fort  petites  chez  les  hommes.  Leur  volume 
n’eff  pas  plus  confidérable  chez  les  jeunes  filles  ; 
mais  au  temps  de  la  puberté , elles  s’élèvent , de- 
viennent demi-fphériques,  s’écartent  l’une  de  l’autre , 
-prennent  une  confiftance  afl'ez  ferme , qui  dif- 
paroît  en  celles  qui  ont  eu  commerce  avec  des 
hommes.  Lorfque  les  femmes  ont  eu  des  enfans 
& qu’elles  les  o.nt  allaités , leurs  mamelles  devien- 
nent lâches  & pendantes. 

La  peau  qui  couvre  les  mamelles  eff  blanche 
tendre  & douce  au  toucher,  excepté  à leur  fommet. 
Là  fe  voit  une  aréole  rude  , de  couleur  rouge  chez 
les  filles  & obfcure  chez  les  femmes,  du  milieii 
de  laquelle  s’élève  une  papille  rouge  ou  brune , 
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cylindrique , & couverte  d’une  peau  tendre , mai^ 
rugueufe  &c  crevalTée. 

On  trouve  au-deffous  de  la  peau  des  mamelles 
une  grande  quantité  de  tiffu  cellulaire  & graiffeux 
qui  tait  partie  de  leur  maffe , & qui  s’enfonce  en 
pliifieurs  endroits  dans  l’épailTeur  du  corps  glan- 
duleux dont  elles  font  principalement  formées.  Ce 
corps  eft  une  glande  unique , du  genre  des  con- 
glomérées , qui  eft  enveloppée  de  tous  les  côtés 
par  une  toile  celluleufe  allez  épaiffe.  Il  eft  fait  de 
maffes  obrondes , féparées  par  de  la  graiffe , & qui 
fe  réfolvent  de  nouveau  en  des  grains  plus  petits  , 
m^is  que  l’on  ne  peut  facilement  féparer  les  uns 
des  autres.  Dans  les  femmes  nouvellement  accou- 
chées , & dans  celles  qui  nourriffent , le  corps  glan- 
duleux des  mamelles  préfente  des  tuyaux  excréteurs 
fans  nombre , minces , blancs  , en  quelque  forte 
iranfparens,  & d’une  largeur  fort  variable,  depuis 
une  demi-ligne  Jufqu  a deux  ou  trois , quand  ils 
font  pleins.  Ces  tuyaux  repréfentent  afiez  bien  des 
amas  d’inteftins  repliés  les  uns  fur  les  autres.  Ils 
fe  raffemblent  en  des  troncs  à la  manière  des 
veines  ; mais  au  lieu  de  devenir  plus  larges , ils 
fe  retréciffent  fe  portent  du  côté  de  l’aréole  , 
cîi  ils  font  fl  fort  accumulés  qu’il  ne  parcît  y avoir 
aucune  fubfcince  interpcfée  entre  eux.  Leur  peti- 
tcfîe  ne  permet  point  de  les  appercevoir  chez  ries 
femmes  qui  ne  font  ni  en  couche , ni  n’allaitent , 
non  plus  que  chez  les  jeunes  filles,  les  vieilles,  ni 
chez  les  hommes. 

De  l’aréole,  les  tuyaux  des  mamelles  s’avancent 
vers  la  papille  , étroits  &:  repliés  fur  eux-m.êmes, 
à caufe  de  fa  fubflance  rugueufe , mais  droits  , 
quand  cette  papille  efi:  droite.  Ils  fe  terminent  à 
fon  extrémité  par  de  petites  ouvertures  qui  laifi'ent 
échapper  le  lait  qu’ils  contiennent.  Leur  nombre  eff 
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conftamment  de  quinze  ; & fi  quelques  Anato- 
iniîles  en  ont  vu  moins , cela  vient  de  ce  que  ces 
vallTeaux  font  très-petits,  quand  ils  ne  font  point 
diftendus , ôc  que  ceux  qui  répondent  à la  partie 
fupérieure  & externe  de  la  papille , le  font  prefque 
toujours  , au  point  de  ne  pouvoir  être  apperçus  , 
fans  le  fecours  d’une  loupe. 

Ils  font  environnés  d’une  toile  celluleufe , mince 
Sc  refj^lendiffante , & recouverts  par  un  prolonge- 
ment de  la  peau  , qui  s’étend  fur  la  papille.  On 
a cru  que  cette  partie  renfermoit  encore  dans  fon 
épailTeiir  une  fuilance  femblable  à celle  du  corps 
caverneux  de  la  verge , parce  qu  elle  éprouve  une 
forte  d’éreêiion  quand  elle  efl  irritée  ; mais  on  n’y^ 
trouve  rien  de  femblable. 

Du  mercure  pouffé  dans  les  tuyaux  excréteurs 
des  mamelles  par  celle  de  leurs  extrémités  qui  fe 
termine  à la  papille , après  avoir  pris  la  précaution 
de  fufpendre  cette  partie  avec  du  fil , non-feule- 
ment pénètre  dans  le  corps  de  la  mamelle,  mais 
fe  gUfîê  encore  très-promptement  dans  fes  veines, 
ôc  de-là  dans  les  veines  axillaires.  Ses  vaiffeaux 
lymphatiques  fe  remplilTent  auiîl , ôc  le  mercure 
paffe  par  leur  moyen  jufques  dans  les  glandes  des 
aifieiles. 

Si  on  fait  la  même  expérience  fur  une  mamelle 
détachée  ,‘  ôc  qu’on  lie  toutes  les  veines  qui  fe 
trouvent  à fa  bafe , le  mercure  en  remplit  ôc  en 
diflend  la  mafic.  Lcrfqu’on  continue  de  le  pouffer, 
il  s’échappe  par  quelque  autre  des  tuyaux  de  la 
papille.  M.  Meckel , auteur  de  cette  obfervation , a 
meme  vu  que  quand  on  fait  une  ligature  aux  tuyaux 
par  oii  le  mercure  s’écoule  , ôc  qu’on  continue  d’en 
faire  paflcr  dans  les  premiers , il  fort  de  nouveau 
par  d’autres  tuyaux  qui  n’avoient  pas  été  remplis. 
Si  on  lie  tous  les  vaiffeaux  de  la  papille  , ôc  qu’oa 
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renverfe  la  mamelle  , ils  fe  trouvent  très-pleinrf 
Ces  tuyaux  font  au  nombre  de  quinze , quoique 
le  mercure  n’ait  été  poulTé  que  dans  quatre  ou 
cinq. 

Il  réfiilte  de  cette  expérience  , que  les  tuyaux 
laélifères  des  mamelles  qui  aboutiffent  aux  papilles, 
communiquent  avec  leurs  vaiffeaux  lymphatiques 
& avec  leurs  veines  fanguines.  Ces  tuyaux  s’anaf- 
tomofent  auffi  entre  eux.  Plufieurs  Anatomiftes  de 
réputation  penfent  le  contraire , mais  leur  opinion 
peut  aifément  fe  concilier  avec  celle  de  M.  Meckel. 
Lorfque  les  tuyaux  dont  il  s’agit  ne  font  point 
fuffifamment  diftendus,  ils  ne  communiquent  point 
enferable,  Lorfqu’iis  le  font  depuis  long-temps  , 
comme  dans  les  femmes  nouvellement  accouchées 
& dans  celles  qui  nourrilTent , & que  les  veines 
fanguines  font  auffi  ouvertes  pour  fe  charger  d’une 
partie  du  lait  qui  n’eft  pas  employé  à la  nom  ri-/ 
turc  du  fœtus , les  mêmes  tuyaux  n’ont  point  non 
plus  de  communication.  Cela  n’arrive  que  dans  un 
terme  moyen  , c’eft-à-dire , lorfque  la  groffefie  efl: 
un  peu  avancée,  & que  la  fecrétion  du  lait  com- 
mence à fe  faire.  Du  relie  , l’union  des  tuyaux 
galaclophores  n’a  lieu  qu’A  leurs  dernières  extré- 
mités , & entre  leurs  ramifications  les  plus  fines. 
C’efi  au  moins  ce  que  montrent  les  injections  du 
mercure,  qui  ne  s’échappent  des  tuyaux  différens 
de  ceux  dans  lefquels  on  les  poufi'e  , que  lorfque 
la  maffe  de  la  mamelle  en  efi  remplie  , & qu’ell® 
efl  fuffifamment  diflendiie. 

Le  cercle  de  l’aréole  préfente  des  tubercules  fem^ 
blables  à des  verrues  accumulées  fans  ordre  & fans 
nombre.  On  y voit  auffi  des  glandes  fébacées  , 
defquelles  fort  une  humeur  propre  à le  lubrifier 
& à le  défendre  de  l’impreffion  que  les  lèvres  de 
l’enfant  pourroient  exercer  fur  lui  êc  fur  la  papille. 
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f/îorgagni  a cru  que  les  canaux  excréteurs  de  ces 
glandes  étoient  des  tuyaux  galaftopliores  , def- 
quels  on  pouvoit  exprimer  du  lait  ; mais , ou  les 
fujets  fur  lelquels  il  a fait  cette  expérience  étoient 
dans  un  état  contre  nature  , ou  il  a touché , ÔC 
fans  doute  ouvert  en  même  temps  & fans  y pen- 
fer  , quelques-uns  des  tuyaux  fiiperfîciels  des  ma- 
melles. 

Les  artères  des  mamelles  viennent  principale- 
ment des  mammaires  internes  & des-  thorachiques 
longues.  La  brachiale  leur  envoie  aufli  un  rameau 
qui  naît  fous  le  long  dorfal.  Ce  rameau  va  gagner 
les  glandes  des  aiffelles  , d’oîi  il  s’avance  jufqu’aux 
mamelles  ; il  eft  fouvent  plus  gros  que  les  autres 
artères  qui  s’y  rencontrent. 

Les  veines  des  mamelles  font  moins  connues 
que  les  artères.  Les  plus  groiles  aboutilTent  à la 
veine  thorachique  fupérieure  , qui  vient  de  la 
fous-clavière  ou  de  l’axillaire.  Ces  veines  font 
des  cercles  plus  remarquables  fous  l’aréole  au 
fommet  des  mamelles , que  par-tout  ailleurs.  Les 
nerfs  viennent  des  nerfs  dorfaux.  Quoiqu’on  ait 
peine  à les  fuivre  dans  le  tiffu  des  mamelles,  ils 
doivent  y être  fort  nombreux  Sc  fort  confidéra- 
bles , car  perfonne  n’ignore  combien  ces  parties  ont 
de  fenfibilité. 

Les  mamelles  ont  aulîi  des  vaiffeaux  lympha- 
tiques , qui  naiffent , tant  ■ de  leurs  tuyaux  excré- 
teurs , que  des  glandes  d’oîi  ces  tuyaux  tirent  leur 
origine.  Ces  vaiffeaux  fe  raffemblent  à leur  partie 
poftérieure  , où  ils  rencontrent  des  glandes  con- 
globées  qu’ils  traverfent,  après  quoi  ils  fe  portent 
vers  le  creux  de  l’aiffelle.  Là  ils  fe  réunilfent  avec 
ceux  qui  viennent  des  bras  dans  finterflice  du  petit 
pedoral , du  grand  dentelé , du  fous-fcapulaire  &: 
ÿu  grand  dorfal,  Lorfqii’ils  ont  parcouru  les  glandes 
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des  aiffelles  , ils  fe  raiTerablent  en  deux  ou  trois 
troncs  qui  vont  s’inférer , du  côté  gauche  , dans 
la  veine  fous-claviére , près  l’endroit  où  le  canal 
thorachiquc  vient  s’ouvrir  dans  celte  veine,  & du 
côté  croit , dans  l’angle  de  la  fous-clavière  & de  la 
jugulaire  interne , & quelquefois  dans  la  fous-cla- 
vière , au  voifinage  de  la  première  côte.  Souvent 
CCS  vaifîeaux  lymphatiques  fe  réiiniffent  à ceux  du 
cou  & de  la  tête. 

On  fait  aflèz  quel  eft  l’ufage  des  mamelles  chez 
les  femmes  ; mais  on  ignore  à quoi  elles  peuvent 
fervir  chez  les  hommes  , ,oii  elles  ont  un  corps 
glanduleux  très-marqué  , & dont  la  flruciure  in- 
terne efl  fans  doute  la  même.  Quoiqu’on  en  ait 
vu  plufieiirs  rendre  par  le  mamelon  une  humeur 
féreufe  & fcmblable  à du  lait,  on  ne  peut  pas  dire 
que  leurs  mamelles  foient  deftinées  à la  fecrétion 
& à l’excrétion  de  cette  liqueur , comme  celles  des 
femmes. 


Des  deux  Plèvres  et  du  Médiastin. 

Les  plèvres  occupent  la  partie  droite  6c  gauche 
de  la  poitrine.  Ces  facs  tiennent  aux  vertèbres  ^ 
aux  côtes,  à leurs  cartilages,  au  {Lernum  , & aux 
mufcles  qui  forment  l’enceinte  de  la  poitrine  , par 
un  tilfu  cellulaire  & grâlffeux  , qui  ne  diffère  en 
rien  de  celui  qui  fe  rencontre  par-tout  ailleurs  , & 
dans  l’épaiffeur  duquel  on  trouve  affez  fouvent  de 
la  graifie  , principalement  au  volfinage  des  ver- 
tèbres , Sc  vers  les  mufcles  inter-coftaux , dans  les 
intervalles  des  côtes.  Ce  tiffu  ne  doit  point  être 
regardé  comme  une  de  leurs  lames,  ainfi  que  Co- 
lombus  l’avoit  avancé,  Bartholin  & beaucoup  d’au- 
tres avoient  embraffé  cette  opinion , dont  Vinflo"»: 
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fl  fait  voir  le  peu  de  Iblidité.  Le  tiffu  cellulaire  dont 
il  s’agit,  diffcre  beaucoup  du  périolle  des  côtes, 
avec  lequel  il  eft  affez  intimement  uni.  Il  n’efl  point 
fraverfé  par  un  grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins. 
Peu  de  nerfs  s’y  diftribuent  ; auffi  a-t-il  peu  de  fen- 
fibilité  , quoique  l’on  ait  Ibuvent  affuré  le  contraire. 
La  furface  interne  des  deux  plèvres  elî  unie  & 
polie  ; elle  eft  continuellement  humeâée  d’une  féro- 
îité  ténue , qui  fuinte  des  porofités  des  vaiffeaux 
dont  ces  membranes  font  parferaées , & qui  n’eft 
point  fournie  par  des  glandes  particulières , ainli 
qu’on  l’a  cru  quelque  temps.  Les  dimenfions  de 
ces  facs  font  différentes , celui  du  côté  droit  étant 
un  peu  moins  long  plus  large  que  celui  du 
gauche. 

L’adoffement  des  deux  plèvres  forme  au  milieu 
de  la  poitrine  une  cloifon  membraneufe  qui  la 
divife  en  partie  droite  &c  gauche.  C’eff  le  médiaffin , 
lequel  ell  fait  de  deux  lames  unies  enfemble  par 
la  continuation  du  tiffu  cellulaire , qui  couvre  la 
face  externe  des  deux  plèvres.  Ces  lames  , écartées 
en  divers  endroits , reçoivent  dans  leurs  intervalles 
^le  thymus , qui  répond  à la  partie  fupérieure  ÔC 
antérieure  du  médialhn  , le  péricarde  , le  cœur 
& les  gros  vaiffeaux  qui  fe  trouvent  à fa  partie 
moyenne  & inférieure  , & l’œfophage  qui  occupe 
toute  fa  longueur  en  arrière  ; elles  ne  font  véri- 
tablement adoffées  l’une  à l’autre  qu’au-devant  du 
péricarde  , entre  la  partie  inférieure  du  thymus 
& le  diaphragme , & derrière  cette  partie  , depuis 
la  première  vertèbre  du  dos  jufqu’à  la  onzième  ; 
ce  qui  a donné  lieu  de  divifer  le  médlaflin  en  partie 
antérieure  & en  partie  poftérieure,  ou  plutôt  en 
médiaffin  antérieur  &:  en  médiaffin  pofférieur  : 
le  premier  eft  le  plus  large  le  moins  long  des 
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La  fituation  du  mcdiaftin  n’eft  pas  parfaitement 
droite.  Window  a fait  voir  , dès  l’année  1715, 
qu’il  décline  infenfiblement  du  côté  gauche , depuis 
la  partie  fupérieure  du  fternum  , jufqu’à  l’articu- 
lation de  cet  os  avec  le  cartilage  de  la  feptième 
des  vraies  côtes  , de  forte  que  fi  l’on  vient  à 
percer  le  fterniim  à fa  partie  moyenne  , princi- 
palement vers  fon  extrémité  inférieure  , l’indru- 
ment  pénètre  dans  la  partie  droite  de  la  poitrine 
fans  toucher  le  médiauin  ; mais  il  a remarqué  en 
même  temps  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  de  la 
partie  poftérleure  de  cette  cloifon  , laquelle  tient 
par-tout  au  milieu  du  corps  des  vertèbres.  Cette 
obfervation  a été  adoptée  par  le  plus  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  font  venus  après  lui.  Cependant 
Lieutaud  ne  la  croit  point  généralement  vraie.  Il 
a rencontré  plufieurs  fujets  en  qui  le  médiaftin 
defeendoit  le  long  de  la  partie  moyenne  du  fler- 
luim  , & d’autres  chez  qui  il  étoit  incliné  de 
gauche  à droite , de  manière  que  la  cavité  droite 
de  la  poitrine  étoit  moins  large  que  la  gauche. 
Ce  cas  eft  rare  , mais  il  fe  préfenie  quelquefois. 
3’en  ai  plufieurs  exemples  ; & la  chofe  eft  fi  peu 
douteufe  , qu’un  infiniment  introduit  dans  la  poi- 
trine , en  perçant  le  milieu  du  fternum  , fuivant 
le  procédé  de  Winflow  , pénétreit  dans  fa  cavité 
gauche.  Quelquefois  aufti  j’ai  vu  que  la  lame  droite 
du  médiaftin  tenoit  à la  partie  moyenne  du  fter- 
num , pendant  que  la  gauche  étoit  fixée  à cet  os , 
vis-à-vis  fon  articulation  avec  les  cartilages  des 
côtes.  Il  y avoit  entre  elles  un  efpace  triangulaire 
qui  fuivoit  la  longueur  du  fternum  , & qui  ne 
renfermoit  que  du  tifl'u  graiffeux.  Cet  efpace  eft 
celui  duquel  Avenzoar  a dit  autrefois  , d’après 
l’obfervation  qu’il  avoit  faite  fur  lui-même , qu’il 
peut  s’y  former  des  inflammations  ôc  des  abcès 
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qui.  ne  communiquent  point  avec  les  cavités  gauche 
éc  droite  de  la  poitrine. 

Saîius  Diverfus  a décrit  cette  maladie  âvec  beau^ 
coup  d exactitude,  bille  eft , dit-il , accompagnée  de 
fièvre  aiguë  , d’inquiétude  continuelle,  de  beaucoup 
delbif,  d’une  refpiration  courte  & fréquente  , d’iina 
grande  chaleur  dans  la  poitrine , mais  de  peu  de 
douleurs  , excepté  au  iternum  où  l’on  éprouve 
de  la  pefanteur.  La  toux  efl  continuelle  , & le 
pouls  eft  dur , comme  dans  la  pleuréfie.  Salins  Di- 
verfus  a vu  périr  , le  neuvième  jour , une  perfonne 
attaquée  de  cette  maladie.  On  l’ouvrit , & on  trouva 
lé  tiffu  cellulaire  du  médiaftin  fort  enflammé.  Si 
cette  inflammation  dégénère  en  abcès , le  pus  s’a-* 
maife  fous  le  fternum  , oii  il  peut  occafionner  dif- 
férens  défordres.  Colombus , &L  après  lui  Barbette  , 
ont  voulu  qu’on  l’en  tirât  par  l’opération  du  trépan  3 
mais  il  eft  poftible  qu’il  fe  porte  au-dehors  en  per- 
çant les  mufcles  intercoflaux  près  le  fternum , éc  en 
produifant  un  abcès  extérieur  ,"de  la  nature  de  ceux 
qui  furviennent  à la  fuite  de  la  pleuréfie  , & qui 
exigent  que  i’on  faffe  ce  que  l’on  appelle  l’empyème 
de  nécelÂté. 

Bérenger  de  Carpi , Spigellius  & Marchettis  ont 
vu  des  plaies  pénétrer  entre  les  deux  lames  du  mé« 
diaftin  , fans  qu’elles  intéreftaflènt  les  parties  conte- 
nues dans  la  poitrine.  Enfin  , un  des  plus  célèbres 
hlftoriens  de  la  Médecine  , Freind  , dit  tenir  d’un 
tort  habile  Chirurgien  , qu’il  fe  forme  fouvent  des 
abcès  dans  i’épaifleur  du  médiaftîn  , chez  les  per- 
fonnes  attaquées  de  maladies  vénériennes  , & que 
ce  Chirurgien  l’a  alTuré  qu’il  avoit  plufieurs  fois 
donné  ifliie  à ces  fortes  d’abcès , par  la  trépanation 
du  fternum.  Purmann  a , dit-on , fait  aufti  la  mêmâ 
opération  dans  deux  cas  de  cette  efpèce. 

Tomi  //,  O 
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Il  fe  trouve  donc  quelquefois , à la  partie  anté- 
rieure du  médiaûin  , un  efpace  triangulaire  que  le 
tiffii  graifl'eux  remplit.  Bartholin  a cru  qu’il  n’ctoit 
formé  que  par  la  manière  dont 'les  deux  lames  du 
médiartin  fe  féparent  l’une  de  l’autre  , lorfqu’on 
enlève  le  fternum  , en  le  renverfant  de  bas  en  haut. 
Ruyfch  , pour  s’affurer  fi  cet  efpace  avoit  lieu  , a 
coupé  plufieurs  fois  des  corps  de  très-jeunes  fœtus 
par  tranches  horizontales  , afin  de  ne  point  dé- 
ranger la  fituation  naturelle  des  parties  ; mais  il 
n’a  pas  fait  attention  que  cet  efpace  , qui  n’eft 
occupé  que  par  de  la  graiffe,  ne  peut  point  avoir 
lieu  dans  le  temps  où  cette  fubftance  n’cft  point 
encore  développée.  Enfin  , Winflow  & plufieurs 
autres  ont  adopté  le  raifennement  de  Bartholin  & 
l’expérience  de  Ruyfch  , & ont  affurë  qu’il  n’y 
avoit  nul  écartement  à la  partie  antérieure  du  mé- 
diaftin.  Cependant  Heifier  en  a trouvé  un  fi  confi- 
dérable  , qu’il  contenoit  une  grande  quantité  de 
graiffe.  Il  dit  l’avoir  fou  vent  fait  voir  dans  cet  état 
a fes  difciples.  Senac  a rencontré  des  fujets  en  qui 
cet  écartement  étoit  fort  fenfible.  Mes  obfervations 
ne  me  permettent  point  de  m’éloigner  du  fentiment 
de  ces  deux  habiles  Anatomiftes. 

Les  deux  plèvres  reçoivent  leurs  artères  des 
intercoftales  fiipérieures  , des  inférieures  & des 
mammaires  internes. 

Les  veines  qui  répondent  à ces  artères  font  éga- 
lement nombreufes  ; elles  s’ouvrent  dans  les  inter- 
coftales , & enfuite  dans  l’azygos  dans  les  mam- 
maires'internes  , qui  vont  elles-mêmes  fe  rendre 
dans  la  fous-clavière. 

Les  nerfs  qui  fe  ramifient  fur  les  deux  plèvres  , 
font  en  petite  quantité  , & peu  confidérables. 
guelques-UQS  viennent  des  nerfs  dorfaux  , d’autres 
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de  la  partie  des  nerfs  intercoftaux  qui  eft  logée  au* 
dedans  de  la  poitrine. 

Le  mcdiaftin  a aiiffi  fes  vailOfeaux  particuliers» 
Sa  partie  antérieure  reçoit  des  artères  qui  viennent 
de  la  mammaire  interne  , de  la  compagne  du  nerf 
diaphragmatique  , des  thymiques  , & d’un  rameau 
de  la  phrénique  , qui , après  avoir  percé  le  dia-* 
phragme  , vient  s’anaftomofèr  avec  la  compagne 
du  nerf  diaphragmatique.  Les  artères  de  la  partie 
poftérieure  du  médiaftin  naiffent  de  la  thyroïdienne 
inférieure  , des  péricardines  poftérieures  , des  in- 
tercoftales  fupérieures  , des  bronchiales  & des 
œfophagiennes. 

Les  veines  du  médiailin  naiffent  de  troncs  fem- 
blables  à ceux  d’où  il  tire  fes  artères  , & qui  portent 
le  même  nom. 

Les  nerfs  du  médiaffin , s’il  en  a quelques-uns , 
font  fort  petits.  Ils  naiffent  fans  doute  des  ganglions 
des  grands  nerfs  intercoftaux , Sc  fulvent  le  trajet 
des  artères. 

Les  plèvres  fervent  de  tégumens  intérieurs  aux 
deux  cavités  de  la  poitrine  ; elles  fourniffent  une 
enveloppe  externe  aux  poumons.  La  féroftté  qu’elles 
laiffent  échapper  de  leurs  porofités,  prévient  l’adhé- 
rence que  ces  parties  pourroient  contrarier  , & 
facilite  le  déplacement  qui  leur  arrive  dans  les  mou- 
vemens  de  la  refpiration.  Le  médiaftin  fépare  les 
loges  dans  lefquelles  ils  font  renfermés.  Il  empêche 
que  l’un  ne  pèfe  fur  l’autre  , lorfqu’on  eft  couché 
de  côté.  Cette  cloifon  s’oppofe  auffi  au  paffage  des 
matières  épanchées,  d’une  des  cavités  de  la  poitrine 
dans  l’autre  , prévient  les  défordresqui  pourroient 
en  réfulter  , &c.  Szc. 

Du  Thymus. 

Le  thymus  eft  un  corps  glanduleux , de  formç 
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oblongiie , dont  le  volume  eft  afl'ez  confidérable 
dans  le  fœtus,  qui  décroît  fenfiblement  dans  l’en- 
fance , & qui  diminue  beaucoup  dans  l’âge  adulte. 
La  plus  grande  partie  de  ce  corps  eft  logée  dans 
l’écarrement  antérieur  & fupérieur  du  médiaftin  , 
d’oîi  il  monte  le  long  du  cou  , au-devant  de  la  veine 
fous-clavière  gauche , jufqu’au  bas  du  larynx  , & 
quelquefois  julqu’à  fa  partie  fupérieure.  Il  eft  partagé 
en  haut  &L  en  bas,  & même  à fa  partie  moyenne , 
en  deux  portions  ou  cornes  , de  forte  que  l’on 
pourroit  dire  qu’ihy  a deux  thymus  fitués  l’un 
auprès  de  l’autre.  Les  cornes  d’en  bas  font  les  plus 
épaiftes  ; elles  font  larges  & comme  triangulaires  , 
& defcendent  au  - devant  du  péricarde  , prefque 
jufqu’à  fa  partie  moyenne  , & quelquefois  dans  le 
fœtus  , jiifqii’ au  diaphragme.  La  droite  eft  ordinai- 
rement la  plus  confidérable  &.la  plus  longue; mais 
il  y a quelques  variétés  à cet  égard  : les  cornes  fu- 
périeures  s’élèvent  en  une  pointe  obtufe  ; la  droite  eft 
aiilîi  la  plus  longue  &;  la  plus  grofte. 

Le  thymus  eft  extrêmement  mou;  il  eft  com- 
pofé  de  lobules  nombreux , renfermés  chacun  dans 
une  toile  mince  , unis  enfemble  par  un  tiffii  cellu- 
laire , & cependant  diftingués  les  uns  des  autres. 
Si  l’on  fait  une  ouverture  en  quelque  partie  que 
ce  foit  de  cette  glande , il  en  fort  un  fuc  laiteux  & 
fouvent  teint  de  fang , & afl'ez  abondant.  Lorfqu’on 
la  preflle  , ce  fuc  fe  rend  de  tout  côté  vers  l’ouver- 
ture. Si  l’on  y poulTe  de  l’air,  ce  fluide  la  parcourt 
en  entier  fe  mêle  avec  fonfuc  laiteux.  Il  en  rem- 
plit la  maffe  celluleufe  , comme  il  feroit  celle  du 
,poumon  ; ce  qui  prouve  que  les  lobules  dont  le 
thymus  eft  compofé  , font  creux  en  dedans,  & 
que  leurs  cavités  communiquent  les  unes  avec  les 
autres. 

Les  artères  qui  vont  au  thymus  font  fort  nom- 
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breiifes.  Sa  partie  fupérieure  en  reçoit  qui  viennent 
de  la  thyroïdienne  inferieure  , quelquefois  , mais 
rarement,  de  la  carotide  interne,  & quelquefois  auiîî 
de  la  mammaire  interne.  Celles  qui  vont  à fa  partie 
moyenne  , tirent  leur  origine  de  cette  même  mam- 
maire interne , 6c  de  l’artère  qui  accompagne  le 
nerf  diaphragmatique.  Enfin  la  partie  inférieure  de 
cette  glande  eft  fournie  par  la  mammaire  interne , 
& par  les  péricardines  6c  les  médiaftines  qui  naiffent 
de  ces  artères.  Les  veines  du  thymus  font  pro- 
duites , ainfi  qu’il  a été  dit  à l’occafion  du  médiaftin , 
par  tous  les  troncs  veineux  du  voifinage.  Le  thymus 
a fort  peu  de  nerfs  ; ils  s’y  rendent  fuivant  fes  ar- 
tères , 6c  viennent  principalement  des  grands  nerfs 
intercoftaux. 

Quelques  - uns  ont  cru  voir  fortir  du  thymus 
un  canal  excréteur  , qui  alloit  au  péricarde  , à la 
trachée-artère , à la  glande  maxillaire  , 6cc.  Mais 
il  efl:  certain  que  le  thymus  eft  une  glande  aveugle  , 
d’où  il  ne  fort  rien  lorsqu’on  la  prefife  fans  l’avoir 
ouverte.  Il  faut  donc  regarder  ce  corps  glan- 
duleux comme  une  glande  conglobée  ordinaire , 
mais  d’une  contexture  molle  & lâche.  Son  uti- 
lité , quelle  quelle  foit , paroît  être  un  peu  plus 
grande  dans  le  foetus  , puifque  dans  l’adulte  il 
prend  à peine  de  l’aecroifleraent , 6c  qu’il  perd 
îbn  fuc  laiteux.  On  a penfé  qu'il  ne  fervoit  qu’à 
remplir  la  poitrine  , tant  que  les  poumons  étoient 
d’un  petit  volume.  Cette  opinion  lèra  expofée 
avec  plus  d’étendue , lorfqu’il  fera  parlé  des  cap- 
fules  furrénales  ou  atrabilaires.  Quant  à ce  que  le 
thymus  ne  croît  pas  en  même  proportion  que 
les  autres  parties  du  corps  animé,  c’eft  une  pro- 
priété qui  lui  eft  en  partie  commune  avec  les 
autres  glandes  conglobées  , 6c  qui  dépend  en 
partie  de  la  compreflion  qu’il  éprouve  de  la  part 
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des  poumons.  Cette  compreffion  devient  évidente 
îorfqu’on  pouffe  de  l’air  dans  les  poumons  du 
foetus. 


Du  PÉRICARDE  ET  DU  CcEUR. 

I-,  E péricarde  eft  une  poche  membraneufe,  d’un  tiffii 
fort  ferré , qui  renferme  le  cœur  6c  les  gros  vaiffeaux  : 
cette  poche  eft  logée  dans  l’écartement  de  la  partie 
antérieure  du  médiaftin  , 6c  s’étend  jurqii’au  dia- 
phragme , au  milieu  duquel  elle  eft  fortement  atta- 
chée ; on  la  trouve  compofée  dç  deux  membranes 
unies  par  du  tiffu  cellulaire  ; celle  qui  eft  extérieure 
çft  épaiffe  6c  tendineufe  en  quelques  endroits  ; l’in- 
térieure eff  fort  mince;  on  peut  la  nommer  mem- 
brane capfulaire  du  péricarde. 

La  première  a moins  d’étendue  que  l’autre  ; fes 
fibres  font  irrégulièrement  entrelacées  ; elles  font  peu 
apparentes  dans  les  jeunes  fujets  , mais  elles  le  de- 
viennent avec  l’âge , 6c  font  très-faciles  à apperee- 
voir  dans  les  vieillards  ; lorfqu’on  les  fuit  jufqu’au 
diaphragme , on  trouve  que  plufieurs  font  continues 
aux  fibres  qui  forment  le  centre  tendineux  ou  apo- 
îiévrotique  de  ce  mufcle , d’où  elles  s’étendent , fans 
garder  aucun  ordre,  jufques  vers  les  ouvertures 
dont  cette  membrane  eft  percée. 

Ces  ouvertures  font  au  nombre  de  neuf , fans 
compter  celle  qui  reçoit  le  canal  artériel  dans  le 
fœtus,  ou  le  ligament  qui  le  repréfente  dans  l’adulte , 
& celles  qui  tranfmettent  les  nerfs  : elles  donnent 
palTage  aux  vaiffeaux  qui  entrent  dans  la  cavité  du 
péricarde  , 6c  à ceux  qui  en  fortent  : deux  font  def- 
tinées  pour  les  deux  veines  caves  , quatre  pour  les 
veines  pulmonaires,  une  pour  l’artère  aorte,  &deux 
pour  îés  artères  pulmonaires.  Les  ouvertures  qui 
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laiflent  paffer  les  veines  font  ordinairement  formées 
par  l’écartement  des  fibres  de  la  membrane  rendi- 
neufe  du  péricarde.  On  voit  les  fibres  dont  il  s’agit, 
décrire  autour  de  ces  vailTeaux  une  quantité  de 
courbes  qui  , après  les  avoir  embraffés  , vont  fe 
réunir  à leur  point  de  partage.  Il  n’eft  pas.  facile 
de  difllngiier  le  bord  des  ouvertures  par  oh  paffent 
les  artères  ; cependant  il  y a appparence  que  les 
fibres  tendineufes  du  péricarde  ne  s y arrêtent 
point  , & qu’elles  fe  prolongent  fur  la  tunique 
extérieure  de  ces  vaiffeaux , en  les  accompagnant 
affez  loin. 

La  membrane  intérieure  ou  capfulaire  du  péri- 
carde eft  fort  mal  aifée  à fuivre  & à décrire.  Non- 
feulement  elle  tapiffe  le  dedans  de  cette  poche, 
mais  elle  enveloppe  encore  tout  ce  qui  y eft  contenu. 
On  ne  peut  mieux  la  comparer  qu’à  la  conjonc- 
tive , qui , après  avoir  tapifle  lè  dedans  des  pau- 
pières , fe  réfléchit  fur  la  face  antérieure  de  l’œil , 
quelle  embrafle  & qu’elle  couvre  en  entier.  Cette 
membrane  fait  précifément  la  même  chofe  : après 
avoir  recouvert  la  face  interne  du  fac  tendineux  , 
elle  s’en  écarte  à la  rencontre  des  gros  vaiffeaux  aux- 
quels elle  fournit  des  enveloppes  , de  même  qu’aux 
oreillettes  & aux  ventricules  du  cœur  ; elle  eft  très- 
adhérente  à toutes  les  parties  qu’elle  recouvre  ; ce- 
pendant on  l’en  fépare  avec  affez  de  facilité,  dès 
qu’on  eft  parvenu  à en  détacher  un  lambeau.  Cette 
mem.brane  eft  fort  liffe  & polie  du  côté  qui  re- 
garde la  cavité  du  péricarde  ; elle  y eft  aufîi  tou- 
jours humedée  d’une  férofité  qui  paroît  fuinter 
de  fes  pores. 

La  cavité  du  péricarde  eft  affez  grande  ; elle 
femble  même  avoir  plus  d’étendue  que  le  cœur 
n’a  de  volume  , & l’on  a cru  que  cette  difpofition 
étoit  utile  pour  la  liberté  des  mouvemens  de  eet 
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organe  ; mais , fi  l’on  fait  attention  qu’il  efi:  rempli 
de  fang  pendant  la  vie  , on  verra  que  fon  volume 
eft  plus  conüdérable  que  celui  qu’on  lui  trouve 
après  la  mort , &c  que  'peut-être  il  eft  fort  étroi»- 
tement  embrafl'è  par  le  péricarde.  Comment , en 
ce  cas  , peut-il  fe  dilater  ? Il  eft  facile  de  répondre 
à cette  difîiculté  , en  difant  que  le  péricarde  cfl: 
fufceptible  de  dilatation  , &:  qu’il  prête  à celle  du 
coeur  , comme  la  plèvre  à celle  des  poumons  ; 
mais  quand  il  en  feroit  abfolument  incapable,  cela 
p’empçcheroit  pas  que  le  cœur  ne  fe  dilatât  aifç- 
ment  ; car  ce  vifcère  eft  compofé  de  quatre  cavités 
qui  fe  meuvent  alternativement , & dont  les  unes 
fe  vident  pendant  que  les  autres  fe  remplilTent  ; 
par  çonféquent  le  total  de  fa  malTe  ne  doit  point 
changer  de  volume,  &;  le  péricarde  ne  peut  en  gêner 
les  mouvemens , quelque  inextenfibilité  qu’on  lui 
fuppofe. 

On  trouve  allez  communément  dans  le  péricarde 
une  quantité  plus  ou  moins  grande  de  férofité 
Jfougeâtre,  à laquelle  on  donne  le  nom  d’humeur 
du  péricarde,  Quelques-uns  ont  cru  qu’elle  venait 
du  canal  thorachique  , d’autres  du  thymus  , d’autres 
enfin  des  glandes  fituées  dans  répaiffeur  du  péricarde 
même  ; mais  aucune  de  ces  opinions  ne  répond  à 
Î4  ftruclure  des  parties.  On  ne  voit  point  que  le 
canal  thorachique  ait  de  communication  avec  le 
péricarde.  Le  thymus  n’a  point  de  canal  excréteur 
connu;  d*ailleurs , l’humeur  que  ce  corps  glanduleux; 
contient , efl;  blanchâtre  &c  très  - peu  abondante , 
fur-tout  dans  les  Jiijets  un  peu  âgés.  Les  glandes 
du  péricarde  n’eXifîent  pas  , ou  ne  font  que  dçs 
glandes  conglobées,  fituées  à fa  bafe  , & qui  nç 
lui  appartiennent  pas.  Il  eft  bien  plus  .vraifem- 
hlnble  que  l’hurheiir  que  l’on  trouve  dans  cette 
U'anftiîdç  des  pores  dont  fa  tunique  intérkute 
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cft  percée  , &:  de  ceux  du  cœur  , des  oreillettes 
des  gros  vaiiTeaux  ; car  , lorfqu  on  ouvre  des  ani- 
maux vivans , on  voit  une  rofee  fine  s’élever  de 
toutes  ces  parties  ; & fi  l’on  vient  à injeéler  une 
liqueur  colorée  dans  le  cœur  ou  dans  les  gros  vaifi- 
Icaux  d’un  cadavre  , elle  ne  tarde  pas  à tranfiTuder 
dans  la  cavité  du  péricarde. 

Les  fentimens  des  Anatomifles  ne  font  pas  feu- 
lement partagés  fur  la  fource  de  l’humeur  du  péri- 
carde ; ils  le  font  encore  fur  fa  quantité.  Plufieurs 
difent  avoir  remarqué  qu’on  ne  trouve  prefque 
pas  de  cette  humeur  dans  les  animaux  fains  êc 
tués  récemment  , pendant  que  l’on  en  rencontre 
beaucoup  fur  ceux  qui  ont  été  malades , ou  qui 
font  morts  depuis  long-temps , ce  qu’ils  attribuent 
à une  tranffudation  plus  abondante  de  la  partie 
féreufe  du  fang.  Gn  ne  peut  certainement  pas 
nier  cet  effet  ; mais  le  péricarde  ne  contient-il  donc 
pas  de  la  férofité  pendant  la  vie  } Si  on  confulte 
l’expérience , fi  on  interroge  ceux  qui  ont  ouvert 
des  animaux  vivans , ils  répondent  qu’ils  en  ont 
toujours  vu  ; mais  leur  témoignage  n’efl;  rien  en 
comparaifon  de  celui  des  praticiens , tels  que  Bé- 
renger de  Carpi , Habicot , célèbre  Chirurgien  de 
Paris  , & plufieurs  autres  qui  , traitant  des  plaies 
du  péricarde  , ont  vu  fortir  l’humeur  que  cetta 
poche  contient , chaque  fols  que  le  cœur  battoit. 
Il  efi;  vifible  que  cette  humeur  fert  à humeéler  le 
cœur  & à lui  conferver  la  fijuplelfe  nécefîaire  pour 
la  liberté  de  fes  mouvemens  , puifque  , lorfqu’ella 
vient  à s’épaifiir,  il  contraéle  des  adhérences  vi- 
cieufes  avec  le  péricarde  , qui  feroient  croire  que 
cette  membrane  manque.  C’efi:  fans  doute  le  cas 
de  ceux  dont  on  a dit  qu’ils  n’avoient  point  de 
péricarde. 

Le  péricarde  reçoit  un  grand  nombre  de  valfieaux. 
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Scs  artères  font  antérieures  , inférieures  & poflc- 
rieures  ; les  antérieures  viennent  de  la  mammaire 
interne  , de  fes  rameaux  médiaftins , & de  celui  qui 
accompagne  le  nerf  diaphragmatique.  Il  y en  a d’au- 
tres qui  font  produites  par  les  branches  de  la  phré- 
nique , qui  remontent  dans  la  poitrine.  Les  artères 
inférieures  viennent  des  phréniques  ; elles  percent 
le  diaphragme  de  bas  en  haut  , pour  fe  répandre 
fur  cette  poche  membraneufe.  On  en  voit  d’autres 
qui  du  péricarde  vont  au  diaphragme  , dans  une 
direéhon  contraire , & qu’on  peut  appeler  péricardo- 
diaphragmatiques.  Les  artères  qui  fe  répandent  fur 
la  partie  poftérieure  du  péricarde , tirent  leur  origine 
de  la  fous-clavière , de  la  mammaire  interne  , & 
quelquefois  de  l’aorte.  Quelques-unes  , vers  la  partie 
moyenne  de  cette  poche  , naiffent  des  intercoftales 
& des  œfophagiennes  , & même  des  artères  co- 
ronaires. 

Les  veines  du  péricarde  vont  à la  veine  qui  ac- 
compagne le  nerf  diaphragmatique , aux  médiaftines , 
aux  thymiques  , aux  bronchiales  , aux  intercoftales 
fnpérieures,  & aux  rameaux  de  l’azygos,  qui  ap- 
partiennent au  médiaftin  & à l’œfophage.  Ses  veines 
viennent  de  la  huitième  paire  & des  grands  nerfs 
intercoftaux.  Peut-être  reçoit-il  quelques  filets  du 
nerf  diaphragmatique  , qui  y eft  collé  dans  une 
grande  étendue , & qui  glifte  de  chaque  côté  dans 
le  tiftii  cellulaire  qui  unit  cette  partie  aux  deux 
lames  du  médiaftin. 

L’ufage  du  péricarde  eft  d’envelopper , de  con- 
tenir & de  fufpendre  le  cœur  , fans  le  gêner  dans 
l’exercice  de  fes  fondions.  Si  l’on  fait  attention 
à fes  connexions , & peut-être  à la  continuité  de 
fes  fibres  avec  celles  du  cœur  & du  diaphragme  , 
on  fera  convaincu  qu’il  eft  impoflible  qu’il  ne  foit 
pas  affeêlé  de  ce  qui  intéreffe  ces  parties , ôc  que 
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celles-ci  à leur  tour  ne  foufî'rent  de  ce  qui  peut 
affefter  le  péricarde.  Une  grande  abondance  de 
farig  , qui,  en  gonflant  le  cœur,  dillend  le  péri- 
carde , peut  exciter  une  convulfion  capable  de 
gêner  la  rel'piratlon  , ou  d’occafionner  le  vomiffe- 
menr  ; & cette  manière  d’expliquer  ces  effets  efl 
bien  plus  naturelle , que  d’aller  chercher  une  aétion 
équivoque  & non  prouvée  des  nerfs  de  la  partie 
foiiffrante  fur  le  cerveau,  & du  cerveau  fur  les 
nerfs  de  celle  qui  fe  trouve  fympathiquement 
affeéfée. 

Le  péricarde  eft  , comme  toutes  les  autres  parties 
du  corps  animal, fujet  à devenir  le  fiége  deplufieurs 
maladies.  Il  éprouve  des  fpafmes  clans  la  paffion 
hyfférique  ou  mélancolique  ; & quand  ceux  qui 
fe  livrent  à des  chagrins  violens , difent  qu’ils  ont 
le  cœur  ferré  , ils  parlent  peut  - être  d’une  ma- 
nière plus  conforme  à la  vérité  qu’on  ne  l’a  penfé 
jufqu’ici. 

Le  cœur  eff  le  principal  organe  dansla  circulation. 
C’eft  un  mufcle  creux  dont  la  figure  approche  de 
celle  d’un  cône  applati  d’un  côté  feulement.  On  le 
divife  en  bafe  , en  pointe  , & en  deux  faces  , 
dont  une  eff  convexe  & fupérieure  , & l’autre  eft 
plate  & inférieure  ; & en  deux  bords  , l’un  droit 
& l’autre  gauche.  Il  renferme  quatre  cavités  que 
l’on  nomme  les  oreillettes  & les  ventricules  du 
cœur.  Les  premières  font  plus  près  de  fa  bafe , 
& les  fécondés  plus  près  de  fa  pointe , & lui  ap- 
partiennent plus  que  les  oreillettes  qui  ne  paroif- 
fent  que  comme  deux  appendices  qui  lui  font 
ajoutés.  Il  y a une  oreillette  bz  un  ventricule  à 
chaque  côté  du  cœur.  Les  oreillettes  reçoivent  le 
fang  qui  revient  des  différentes  parties  du  corps 
par  les  veines  ; les  ventricules  le  renvoient  par  le 
moyen  des  artères.  L’oreillette  droite  répond  aux 
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deux  veines  caves  , la  gauche  aux  quatre  veines 
pulmonaires.  Le  ventricule  droit  fournit  l’artère 
pulmonaire  , &:  le  gauche  l’artère  aorte. 

Le  cœur  eft  renfermé  dans  le  péricarde , avec 
une  partie  des  troncs  des  gros  vaiffeaux  qui  vien- 
nent s’y  rendre  , ou  qui  en  partent.  Il  eft  fitué 
de  manière  que  fa  bafe  eft  en  arrière  , en  haut 
& un  peu  à droite , & fa  pointe  en  devant , en 
bas  & à gauche.  Sa  face  plate  eft  en  bas  , & porte 
fur  la  portion  du  péricarde  qui  tient  au  diaphragme. 
Sa  face  convexe  eft  en  haut  & légèrement  à droite. 

V Enfin  de  fes  deux  bords  , celui  qui  eft  à droite  eft 
le  plus  mince  &:  le  plus  alongé.  Ce  bord  eft  tourné 
en  devant,  pendant  que  celui  qui  eft  à gauche  eft 
plus  épais  , a moins  de  longueur  , & fe  trouve 
en  arrière.  La  fititation  du  cœur  change  fouvent. 
Ce  vifcère  eft  entraîné  par  le  diaphragme  dans  les 
mouvemens  de  la  refpiration  ; il  fe  porte  en  arrière 
& en  bas , pendant  l’infpiration , & remonte  en  de- 
vant & en  haut , à l’inftant  de  l’expiration.  Lorfqu’on 
eft  couché  à la  renverfe,  il  retombe  fur  l’aorte 
fur  l’épine  ; quand  on  s’incline  en  devant , il  revient 
vers  le  fternum  ; & fi  on  fe  couche  à droite  ou  à 
gauche , fa  pefanteur  l’entraîne  de  ce  côté.  Il  eft 
aifé  de  s’en  convaincre  , en  portant  la  main  fur 
l’intervalle  de  la  fixième  & de  la  feptième  des  vraies 
côtes  du  côté  gauche , près  le  fternum  , où  fes 
battemens  fe  font  ordinairement  fentir  ; car  c^s  bat- 
temens  diminuent  , augmentent  ou  changent  de 
place , à mefure  que  l’on  prend  l’une  ou  l’autre  de 
ces  pofitions. 

On  a quelquefois  vu  des  fujets  en  qui  le  cœur  , 
ainfi  que  les  autres  vifcères  contenus  dans  la  poi- 
trine & dans  le  ventre  , avoient  une  fituation  ren- 
verfée  , de  forte  que  fa  bafe  étoit  à gauche  & 
a pointe  à droite,  &c.  Ce  cas  eft  fort  rare.  Oc 
f 
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pourroit  le  connoître  fur  le  vivant  , fi  les  ’batte- 
mens  du  coeur , au  lieu  de  fe  manifefter  à gauche , 
fe  laifl’oient  appercevoir  à droite.  Mais  pour  le 
préfumer  avec  quelque  vraifemblance  , il  faudroit 
être  sûr  que  la  chofe  fe  fût  toujours  paffée  de  la 
même  manière  depuis  la  naiffance  ; car  il  y a des 
maladies  qui  occafionnent  ce  phénomène  , fans 
qu«  la  pofitlon  naturelle  du  cœur  foit  renverfée. 
Un  abcès  furvenu  dans  la  partie  gauche  de  la 
poitrine  y a quelquefois  donné  lieu , en  chaffant 
le  cœur  de  gauche  à droite  ; ôc  quand  même  les 
battemens  extraordinaires  du  cœur  ne  feroient 
accompagnés  d’aucune  maladie,  il  pourroit  y avoir 
à cet  organe  quelque  vice  d’organilàtion  qui  les 
produisît.  Laneifi  affure  que  de  qiiülife  perfonnes 
d’une  mêm.e  famille  qui  y étoient  fujettes  , il  y 
en  eut  trois  à rouverture  defquelles  on  trouva 
l’oreillette  & le  ventricule  droit  fort  dilatés  ; la 
quatrième  perfonne  n’étoit  point  morte  lorfque  cet 
Anatomifte  écrivoit  fon  obfervation.  Ne  peut-on 
pas  en  conclure  que  dans  ceux  qui  ont  des  pulfa- 
tions  au  côté  droit  de  la  poitrine  , fans  éprouver 
d’ailleurs  aucune  incommodité,  il  y a des  dilatations 
femblables  ? Telétoit  fans  doute  le  cas  de  Catherine 
de  Médicis  , & d’une  autre  perfonne  dont  Riolan 
nous  a confervé  l’hiftoire. 

Les  veines  caves  qui  communiquent  avec  l’oreil- 
lette droite  , fe  diftinguent  par  les  noms  de  veine 
cave  fupérieure  ou  defeendante , & de  veine  cave 
inférieure  ou  afeendante  , eu  égard  à la  direélion 
du  fang  qui  les  parcourt  ; elles  viennent  fe  rendre 
à l’oreillette , Tune  au-deffus  de  l’autre  , & pour- 
roient  être  prifes  pour  une  inême  veine  qui  feroit 
dilatée  fur  un  de  fes  côtés , fi  la  difpofition  des 
fibres  mufculeufes  de  l’oreillette  qui  les  fépare  , 
ne  montroit  que  ce  font  deux  veines  différentes. 
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La  fupérieure  parcourt  un  chemin  affez  long  dans 
le  péricarde , éc  elle  defcend  légèrement  de  droite 
à gauche  èc  de  derrière  en  devant.  L’inférieure,  au 
contraire , a fort  peu  de  longueur  au  dedans  de  ce 
fac  membraneux , & vient  fe  rendre  dans  l’oreil- 
lette , fl  - tôt  qu’elle  a traverfé  le  diaphragme  & 
le  péricarde.  Sa  direûlcn  oblique  de  droite  à 
gauche  & de  devant  en  arrière.  Hygniore  avolt 
dit  qu’il  fe  trouveroit  une  ride  en  forme  de  val- 
vule , à l’endroit  où  elles  fe  rencontrent , que 
l’ufage  de  cette  ride  étoit  de  diriger  le  fang  vers 
l’oreillette  droite.  Lower  enfuite  a donné  une  def- 
crlption  & une  figure  de  l’éminence  dont  il  s’agit , 
qu’il  alfure  être  afiez  confidérable  pour  que  le 
doigt  ne  puifl'e  palier  fans  peine  d’une  veine  à 
l’autre.  Il  efi:  difficile  de  déterminer  ce  qui  leur  en 
a irapofé  ; néanmoins  plufieurs  ont  adopté  le  tu- 
bercule mitoyen  des  deux  veines  caves  , & lui 
ont  donné  le  nom  de  tubercule  de  Lover.  Mor- 
gagni  eft  le  premier  qui  ait  réfuté  cette  opinion  , 
comme  il  'a  fait  une  infinité  d’autres  , en  quoi  il 
a été  fuivi  par  les  Anatomlftes  modernes.  L’oreil- 
lette droite  a beaucoup  de  capacité  ; elle  fe  ter- 
mine antérieurement  par  un  prolongement  étroit, 
dentelé  en  dehors  & bofi'elé  d’une  façon  très-irre- 
gullère,  qui  lui  donne  quelque  refiémblance  avec 
l’oreille  d’un  chien.  Sa  fubilance  n’efl  pas  purement 
membraneufe  ; on  y apperçoit  un  grand  nombre 
de  fibres  charnues  qui  ont  une  direction  différente 
les  unes  des  autres  , & qui  font  faillie  à fa  fece  in- 
terne. Ces  fibres  laiflent  entre  elles  des  filions  profonds 
qui  les  féparent  ,&  en  quelques  endroits  des  aréoles 
ou  mailles. 

L’oreillette  droite  efi  en  cuelaue  façon  adoflée 
à la  gauche , dont  elle  n’efi  féparée  eue  p?r  une 
cloifon  d’une  épailleur  médiocre.  Dans  l’advilte, 
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cette  cloifon  préfente  an  - cleffoiis  de  fa  partie 
moyenne  un  enfoncement dont  le  bord  fupérieur 
eft  très-élevé.  C’eft  ce’  que  l’on  nomme  la  foffe 
ovale  , quoique  la  forme  en  foit  à-peu-près  cir- 
culaire. On  y diftingue  deux  bords  , un  antérieur 
& gauche  , lequel  eli  le  plus  épais  , & qui  fert  de 
foLitien  à l’une  des  extrémités  de  la  grande  valvule 
d’Euftache  ; l’autre  poftérieur  & droit , qui  efl  plus 
mince.  Ces  bords  font  unis  fupérieurement  en 
manière  d’arcade  , & féparés  inférieurement.  Leur 
épailTeur  diminue  de  haut  en  bas  , à un  point 
tel  , qu’ils  s’effacent  enfin  tout-à-fait.  Le  fond  de 
cette  toffe  paroît  membraneux  ; elle  eft  plus  pro- 
fonde fiiperieurement  que  par- tout  ailleurs,  &c 
l’on  y trouve  conftamment  un  trou  plus  ou  moins 
grand  par  oîi  les  deux  oreillettes  communiquent 
enfemble , ou  plutôt  par  lequel  une  petite  partie 
du  fang  contenu  dans  la  droite , peut  paffer  dans 
la  gauche. 

Dans  le  foetus , au  lieu  de  la  foffe  ovale , on 
rencontre  une  large  ouverture  de  même  forme  , 
dont  on  attribue  la  découverte  à Léonard  Botal  , 
qui  écrivoit  en  1 562  , quoiqu’elle  fût  connue  ayant 
lui  , §£  que  Galien  Véfale  en  euffent  parlé. 
Carcanus , difciple  de  Fallope  , en  a depuis  donné 
une  excellente  defcription.  Cette  ouverture  eft 
bouchée  du  côté  de  l’oreillette  gauche  par  une 
large  valvule  , à - peu  - près  femi  - lunaire  , dont 
le  bord  convexe  & fixe  efl  en  bas  , & le  bord 
concave  & flottant  efl:  en  haut  , & qui  permet 
aifément  au  fang  de  paffer  de  droite  à gauche , 
pendant  quelle  s’oppoferoit  à fon  paffage  dans 
un  fens  contraire.  Dans  les  fœtus  de  vache , cette 
valvule  tient  à des  cordages  tendineux  , fixés  à 
la  partie  antérieure  de  l’oreillette  gauche  , & fem- 
blables  à ceux  qui  retiennent  les  valvules  tri- 
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cal'pides  ôc  mitrales.  Mais  ces  cordages  , qui  ont 
été  apperçus  pour  la  première  fois  par  Ridley , 
oc  enfuite  par  Morgagni , ne  fe  trouvent  ni  dans 
les  fœtus  humains  , ni  dans  ceux  des  chiennes.  On 
diroit  que  le  trou  ovale  eft  l’effet  d’une  caufe 
mécanique  , qui  auroit  enfoncé  de  bas  en  haut  j 
de  droite  à gauche  , &C  de  devant  en  arrière  la 
partie  poftérieure  ôc  droite  de  la  veine  cave  infé- 
rieure , à l’endroit  où  cette  veine  va  s’aboucher 
avec  la  fupérleure  , Sc  qui  y auroit  formé  une 
ouverture  à - peu  - près  ovale  , en  détachant  un 
lambeau  de  fes  parois  , lequel  tiendroit  encore 
au  bord  inférieur  6c  aux  côtés  de  cette  même 
ouverture. 

Tous  les  Anatomifles  ont  cru  que  le  trou  ovale 
laiffoit  paffer  une  partie  du  fang  de  l’oreillette 
droite  dans  la  gauche  ; mais  fa  fituation  à la  partie 
inférieure  de  la  cloifon  qui  fépare  ces  deux  facs 
membraneux  , celle  de  cette  cloilon  qui  eft  moins 
interpolée  entre  les  oreillettes  qu’entre  l’union  des 
deux  veines  caves  ôc  l’oreillette  gauche  , la  val- 
vule d’Euftache  dont  la  partie  poftérieure  a plus 
de  largeur  que  l’antérieure  , i’épaifteur  du  bord 
fupérieur  du  trou  ovale  qui  doit  repoufler  le  fang 
de  'la  veine  cave  fupérleure , 6c  l’empêcher  de  le 
porter  vers  cette  'ouverture  , enfin  la  direûion  des 
deux  veines  caves  qui  font  toutes  deux  inclinées 
de  droite  à gauche , & dont  la  fupérieure  defeend 
de  derrière  en  devant  , pendant  que  l’inférieure 
monte  de  devant  en  arrière  , tout  prouve  que 
l’ufage  du  trou  ovale  eft  de  tranfmettre  à l’o- 
reillette gauche  tout  le  fang  qui  arrive  par  la 
veine  cave  inférieure  , pendant  que  celui  qui  vient 
par  la  fupérieure  eft  verfé  en  entier  dans  l’oreillette 
droite. 

Cette  oreillette  préfente  deux  valvules  ^ dont 

une 
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«ne  plus  conficlérable  répond  à l’ouvenure  de  la 
veine  cave  intérieure  , 6c  l’autre  répond  à celle 
du  fmus  des  veines  coronaires  : toutes  deux  ont 
été  découvertes  par  Euftache  , & méritoient  de 
porter  Ton  nom  ; mais  on  ne  le  donne  qu’à  la  pre- 
mière , pendant  que  l’autre  porte  fimplement  celui 
de  valvule  de  la  veine  coronaire.  La  valvule 
d’Euftache , quoique  décrite  avec  exaâltude  dans 
la  dilTeirtation  que  cet  auteur  nous  a laiffée  fur  la 
veine  azygos  , eft  reliée  dans  un  oubli  prefque 
général  , 6c  elle  y feroit  peut  - être  encore  , li 
Lancify  6c  Winflow  ne  l’en  euffent  tirée.  Sa  figure 
ell  allez  femblable  à celle  d’un  croilTant.'Ün  y dif- 
tingue  un  bord  convexe  6c  Exe  , qui  tient  à l’union 
de  la  veine  cave  inférieure  6c  de  l’oreil'ette droite; 
un  bord  concave  6c  flottant  , qui  eft  tourné  en 
haut  , 6c  deux  extrémités  , une  poflérieure  allez 
large  , qui  efl:  attachée  à la  partie  anterieure  6c 
gauche  de  la  folle  ovale  , 6c  une  antérieure  plus 
étroite  , qui  tient  à la  partie  antérieure  6c  gauche 
de  la  veine  cave , 6c  qui  efl:  plus  à droite  que  l’autre. 
Cette  valvule  n’efl:  pas  entièrement  membran^nife 
dans  tous  les^fujets  ; il  y en  a chez  qui  fon  bord 
fupérieur  forme  une  elpèce  de  réfeau.  Elle  a quel- 
quefois une  étendue  fi  confidéraole  , qu’elle  peut 
couvrir  une  partie  de  l’ouverture  de  la  veine  cave 
inférieure.  On  a dit  qu’elle  étoit  plus  grande  dans 
le  fœtus  que  dans  l’adulte  , 6c  que  fa  largeur  étoit 
proportionnée  à celle  du  trou  ovale.  On  a dit 
aufli  qu’elle  difparoilToit  dans  l’âge  avancé.  Néan- 
moins elle  ne  manque  jamais , &on  la  trouve  fouvent 
fort  grande  fur  des  perfonnes  plus  qu’adultes , ce  qui 
donneroit  lieu  de  penfer  que  ces  obfervations  ne 
font  pas  fondées. 

Quel  efl:  l’ufage  de  la  valvule  d’Euftache?  Seroit- 
il  relatif  au  fœtus  feulement  ? Winflow  l’a  penfé  ; 
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il  a dit  qu’elle  fervoit  à empêcher  que  le  fang  mêlé 
dans  les  deux  oreillettes  refluât  dans  les  veines 
caves , tant  pour  prévenir  raflbibliflTement  de  ce 
mélange  , que  pour  s’oppofer  au  reflux  du  fang  om- 
bilical vers  le  placenta.  Mais  il  paroît  que  fa  fonc- 
tion efl:  d’empêcher  que  le  fang  qui  efl;  contenu 
dans  la  veine  cave  inférieure  entre  dans  l’oreil- 
lette droite,  & de  le  diriger  vers  le  trou  ovale, 
qui  le  tranfmet  dans  l’oreillette  & dans  le  ventricule 
gauche. 

Après  la  nailTance  , l’ufage  de  cette  valvule  efl: 
tout-à-fait  différent  ; elle  s’oppofe  au  retour  du 
fang  de  l’oreillette  droite  dans  la  veine  cave  infé- 
rieure ; ce  qui  pourroit  avoir  lieu  lors  de  la  con- 
traêlion  des  ventricules.  La  veine  cave  füpérieure  a 
moins  befoin  d’un  pareil  obllacle  , parce  que  le 
fang  ne  peut  y retourner  qu’en  remontant  centre 
fon  propre  poids.  Cependant  on  trouve  dans  cette 
veine  , à l’erabouchuïe  des  Jugulaires  internes  & 
des  axillaires  , des  valvules  qui  doivent  avoir  le 
même  effet , puifqu’elles  font  difpofées  de  manière 
à permettre  au  fang  de  couler  vers  le  cœur , & à' 
l’empêcher  de  fe  porter  en  fens  contraire , comme 
il  pourroit  arriver  fans  les  valvules  dont  il  s’agit , 
non-feulement  dans  quelques  attitudes , mais  encore 
lors  du  reflux  qui  fe  fait  dans  l’oreillette  droite  , 6c 
dans  toutes  les  branches  de  la  veine  cave  fuperieure , 
chaque  fois  que  le  ventricule  du  même  côté  entre 
en  contraêlion.  Cet  ufage  a lieu  dans  tous  les  fujets 
& dans  tous  les  temps  de  la  vie.  Il  efl  même  vrai- 
femblable  que  , lorfque  la  valvule  d’Euflache  vient 
à manquer  , ou  qu’elle  efl  fort  petite  , ainfi  qu’il 
arrive  fouvent , les  diveifes  inclinaifons  qu’on  ob- 
ferve  dans  la  veine  cave  inférieure,  oppofent  une 
barrière  au  reflux  du  fang , 6c  fuppléent  au  défaut 
de  la  valvule» 
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Celle  qui  couvre  remboiichure  de  la  veine  co- 
ronaire , fe  trouve  à la  partie  poftérieure  & infé- 
rieure de  l’oreillette  droite  , vers  le  bas  de  la 
cloifon  qui  fépare  cette  oreillette  d’avec  la  gauche  , 
& un  peu  au-defiiis  de  l’extrémité  poftérieure  de 
la  valvule  d’Euftache.  Elle  a , comme  toutes  les 
autres , la  forme  d’un  croiftant  dont  le  bord  con- 
vexe&  ftxe  eft  en  bas,  & le  bord  concave  & flottant 
eft  en  haut.  On  trouve  fouvent  cette  valvule  percée 
à jour  formant  une  efpèce  de  réfeau  à fon  bord 
fupérieur.  Elle  eft  alTez  large  , 6c  paroît  avoir 
plus  d’étendue  qu’il  ne  lifi  en  faut  pour  couvrir 
l’orifice  de  la  veine  coronaire.  On  a dit  qu’elle 
foutenoit  le  choc  du  fang  qui  eft  verfé  par  cette 
veine  , & qu’elle  en  brifoit  la  diredion  , pour 
l’empêcher  de  fe  porter  trop  tôt  dans  le  ventri- 
cule voifin  : mais  il  n’y  a pas  de  valvule  dans 
les  veines , qui  s’oppofe  au  cours  du  fang  qui  les 
traverfe  ; toutes  le  favorifent,  & celle-ci  n’eft  pas 
«ne  exception  à la  règle  générale.  Elle  paroît  n’a- 
voir que  l’ufage  que  nous  avons  attribué  à la  val- 
vule d’Euftache  , c’eft-à-dire  , d’empêcher  que  le 
fang  ne  rentre  dans  la  veine  coronaire  par  un 
mouvement  rétrograde , lors  de  la  contradion  des 
ventricules , & du  reflux  du  fang  vers  les  oreil- 
lettes. 

L’oreillette  droite  communique  avec  fon  ven- 
tricule par  une  large  ouverture  bordée  d’une  efpèce 
de  zone  blanchâtre  , que  l’on  a regardée  comme  un 
des  tendons  du  cœur , parce  que  fes  fibres , quoi- 
que charnues , y paroifTent  plus  rapprochées  que 
par- tout  ailleurs.  Cette  ouverture  eft  le  lieu  oîi 
on  rencontre  quelquefois  des  concrétions  ofl'eufes 
6c  pierreufes  , affez  étendues  , non-feulement  chez 
les  animaux , mais  encore  chez  l’homme.  Elle  eft 
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garnie  d’une  valvule  circulaire  , qui  y eft  attachée 
par  un  de  fes  bords , & qui  par  l’autre  efl;  fixée  d’une 
manière  fort  lâche  à la  face  interne  du  ventricule. 
Cette  valvule  efl  découpée  par  en  bas  en  plufieurs 
languettes , parmi  lefquelles  il  y en  a trois  plus  cen- 
fidérables  que  les  autres , qui  ont  été  prifes,  pour 
trois  valvules , auxquelles  on  a donné  le  nom  de 
valvules  triglochines  ou  tricufpides  : neanmoins 
les  Anatomiffes  exaéfs  , avertis  de  fa  forme  par 
Véfale  , favoient  bien  que  ce  n’étoit  qu’une  feule 
& unique  valvule.  On  a remarqué  que  des  trois 
grandes  languettes  qu’elle  préfente  , celle  qui  re- 
garde l’ouverture  de  l’artère  pulmonaire  efl  plus 
large  plus  alongée  que  chacune  des. deux  autres, 
pour  empêcher  que  le  fang  fe  porte  du  côté  de  cette 
artère  & la  remplifl'e.  La  valvule  triglochine  eft 
attachée  par  fon  bord  inférieur  aux  parois  des  ven- 
tricules , par  des  filets  comme  tendineux  , lefquels 
naifi'ent  de  tous  côtés  des  bords  de  la  valvule , & 
vont  enfulîe  fe  perdre  dans  les  colonnes  charnues 
qui  fe  trouvent  au  dedans  du  ventricule  droit. 

L’étendue  de  ce  ventricule  eft  proportionnée  à 
celle  de  l’oreillette  ; il  eft  fort  large , & s’étend  de- 
puis la  bafe  du  cœur  Jufquesfort  près  de  fa  pointe; 
il  eft  féparé  d’avec  le  ventricule  gauche  par  une 
cloifon  épaifTe  , qui  n’eft  percée  d’aucune  ouver- 
ture ; le  lieu  de  cette  féparation  paroît  au  dehors  du 
cœur  , par  deux  filions  qui  fe  volent , l’un  fur  fa 
face  fupérieure  &.  convexe,  & l’autre  fur  fa  face 
inférieure  &;  plate.  Ces  filions  renferment  & logent 
de  groffes  branches  d’artères  & de  veines  coro- 
naires. Quelquefois  ils  s’étendent  jufqu’à  la  pointe 
du  cœur , qu’ils  divifent  fenfiblement  en  deux  poin- 
tes , une  formée  par  le  ventricule  droit , & l’autre 
parle  gauche;  celle- ei  eft  la  plus  alongée.  L’épalf- 
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(eur  du  ventricule  droit  eft  la  moins  confidérable  ; 
elle  paroît  proportionnée  à la  force  avec  laquelle  le 
fang  doit  être  pouffé  à travers  les  poumons.  Les 
parois  de  ce  ventricule  font  composées  des  fibres 
charnues  , qui  font  faillie  à fa  furface  interne , & 
dont  le  plus  grand  nombre  fe  raffemble  pour  faire 
des  efpèces  de  colonnes  charnuss  plus  greffes  & 
plus  petites,  dont  la  plus  grande  partie  efl  difiîofée 
félon  la  longueur  du  cœur,  ôc  va  de  fa  bafe  àfapointe. 
Quelques-unes  font  inclinées  diverfement  ; mais  il 
y en  a bien  peu  qui  foient  abfolument  tranfverfales. 

La  direélion  des  filets  tendineux  par  lefquels  la 
valvule  tricufpide  s’unit  aux  colonnes  charnues  du 
ventricule  droit  , & celle  de  ces  colonnes  , ont 
fourni  à Baffuel , ProfefTeur  - Démonflrateur  royal 
en  Chirurgie  à Paris  , une  folution  très-ingé- 
nieufe  d’une  difficulté  qui  occupoit  l’Académie 
des  Sciences  en  1731.  Il  étoit  queflion  de  favoir 
fi  le  cœur  s’accourcit  ou  s’il  s’alonge  lors  de  fa 
contraélion.  A ne  confiilter  que  les  premières 
apparences  , il  femble  qu’il  s’alonge  ; car  c’efl 
précifément  dans  le  temps  auquel  le  cœur  fe  con- 
traéle  , qu’il  vient  frapper  contre  la  partie  anté- 
rieure & gauche  de  la  poitrine  , Sc  q'-fü  fait  fentir 
fes  battemens  entre  la  fivième  & la  feptième  des 
vraies  côtes.  Les  auteurs  font  trop  partagés  fur 
le  fujet  de  cette  conteftatlon  , pour  que  l’on 
puiffe  tirer  quelques  lumières  de  ce  qu’ils  ont  écrit. 
Les  expériences  faites  fur  les  animaux  vivans  , ne 
paroiffoient  point  décifives  ; car  les  uns  voyoient 
le  cœur  s’alonger , & les  autres  le  voyoient  s’ac- 
courcir au  moment  de  fa  côntraèlion.  Baffuel 
vint  affurer  à l’Académie  que  cet  organe  devoit 
s’accourcir  , eu  égard  aux  fondions  de  la  valvule 
tricufpide.  Il  eft  certain  que  cette  valvule  fe  foulèVo 

P 3 


130  Traité  d’ Anatomie. 
quand  le  cœur  le  contrarie  , pour  s’appliquer  à 
l’ouverture  de  l’oreillette  droite,  & déterminer  le 
fang  à palier  dans  l’artère  pulmonaire.  Mais  com- 
ment le  pourra-t-elle  faire  , fi  le  cœur  s’alonge,  li 
les  colonne  charnues  deviennent  plus  tendues  , & 
quelles  entraînent  vers  la  pointe  de  cet  organe 
les  bords  de  la  valvule  auxquels  elles  tiennent  par 
les  cordages  tendineux  ? Ce  raifonnement  feul  eût 
été  décifif  : mais  BalTuel  y Joignit  une  expérience 
de  Lower , qui  le  confirme.  Cette  expérience  confifle 
à emplir  d’eau  un  cœur  dont  on  ait  ôté  les  oreil- 
lettes, & à le  comprimer  d’une  main  fur  fa  longueur, 

Eendant  qu’avec  l’autre  on  rapproche  fa  pointe  de  fa 
afe.  On  voit  alors  la  valvule  tricufpide  s’élever 
vers  l’ouverture  de  l’oreillette , de  forte  que  l’eau 
s’écoule  par  les  deux  artères  aorte  & pulmonaire  ; 
au  lieu  que  fl  on  tire  la  pointe  du  cœur  avec  im 
fil  dont  elle  aura  été  traverfée  , pendant  qu’on 
comprime  le  refte  de  fa  maffe  de  la  même  manière, 
la  valvule  tricufpide  ne  peut  s’élever  , ôc  l’eau  s’é- 
coule en  même  temps  par  les  ouvertures  des  oreil- 
lettes & par  celles  des  artères. 

Quelle  efl  donc  la  force  par  laquelle  le  cœur 
frappe  le  devant  de  la  poitrine  en  fe  contrariant  } 
Ce  phénomène  tient  en  grande  partie,  à l’aélion  de 
la  valvule  tricufpide  , & de  celle  qui  eft  placée 
à l’ouverture  du  ventricule  gauche , & que  l’on 
connoît  fous  le  nom  de  mitrale.  Ces  valvules 
empêchent  bien  que  la  plus  grande  partie  du  fang 
qui  eft  tombé  des  oreillettes  dans  les  ventricules, 
ne  repalTe  dans  les  premières  , lorfque  les  derniers 
viennent  à fe  cbntrader;  mais  elle  ne  peut  s’op- 
pofer  à ce  qu’il  y en  ait  une  partie  qui  reflue  dans 
les  oreillettes.  Elles  defeendent  profondément  dans 
les  ventricules,  aux  parois  defquels  elles  font  fixées 
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par  les  cordes  tendineiifes.  On  peut  donc  conce- 
voir quelles  forment  une  efpèce  de  cône  étendu 
de  la  bafe  à la  pointe  des  ventricules , & qui  fe 
remplit  de  fang  lors  de  la  contraélion  des  oreillettes. 
Ainli , quand  les  ventricules  fe  contraclent  à leur 
tour , les  valvules  repouffent  dans  les  oreillettes  le 
fang  contenu  dans  l’efpace  conique  dont  on  vient 
de  parler , & il  fe  fait  un  véritable  reflux  des  ven- 
tricules dans  les  oreillettes.  Cela  pofé , les  oreillettes 
fituées  à la  bafe  du  cœur  & appuyées  fur  les  vertèbres 
du  dos , ferempliffentfiibitement,  tant  par  le  reflux 
en  quellion  , que  par  le  fang  que  les  deux  veines 
caves  & les  quatre  veines  pulmonaires  y amènent. 
Il  eft  vraifemblable  qu’elles  forcent  le  cœur  à s’a- 
vancer vers  le  devant  de  la  poitrine  &c  à frapper 
les  côtes  , parce  qu’elles  - mêmes  occupent  plus 
d’efpace. 

On  peut  joindre  à ces  caufes  l’alongement  fubit  de 
l’artère  pulmonaire  &c  de  l’aorte  , au  moment  de  la 
contraélion  du  cœur.  Ces  artères  font  fort  courbées 
à leur  fortie  des  ventricules.  Or , on  fait  que  des 
tuyaux  flexibles  & courbés  que  l’on  remplit , ten- 
dent à s’alonger  ; c’eff  ce  qui  arrive  lorfqu’on  croife 
les  deux  jambes  l’une  fur  l’autre.  Le  fang  pouffé 
dans  l’artère  poplitée , l’alonge  un  peu  , & la  jambe 
qui  eft  en  l’air  eft  agitée  de  mouvemens  qui  la  fou- 
lèvent , & qui  font  ifochrones  à ceux  du  pouls.  Il 
peut  donc  fe  faire  que  l’artère  aorte  & l’artère  pul- 
monaire fe  redreffent , & 'par  ce  moyen  qu’elles 
pouffent  la  maffe  du  cœur  en  avant. 

Les  colonnes  charnues  du  ventricule  droit  laif- 
fent  ’ entre  elles  des  filions  ou  des  aréoles  plus 
ou  moins  profondes  , enlte  lefquels  Vieuffens  a 
cru  qu’une  partie  des  rameaux  des  artères  coro- 
naires venoit  s’ouvrir  itumédiatement  dans  ka 

1 Tx 


2.32.  Traité  d’ Anatomie. 
ventricules  6c  diins  les  oreillettes.  L’expérience 
lui  a paru  confirmer  cette  opinion  ; car  ayant  in- 
jefté  une  teinture  de  fafran  dans  les  artères  coro- 
naires , il  dit  l’avoir  vue  fiiinfcr  de  tous  les  côtés 
dans  le  ventricule  & dans  l’oreillette  droite.  Ce 
fut  en  I yo6  qu’il  publia  cette  prétendue  découverte , 
qu’il  avoit  faite  en  cherchant  dans  le  cœur  lafource 
du  ferment  auquel  Defeartes  avoit  attribué  les  mou- 
vemens  de  cet  organe.  Chriftophe  Adam  Thébéfius, 
Médecin  Allemand  , publia  peu  après  une  differta- 
tion  latine  fur  la  manière  dont  le  fang  circule  dans 
le  qœur , & dont  le  but  eil:  prefque  le  même  que 
celui  que  Vieufl'ens  s’étoit  propofé.  Il  cherche  à 
prouver  que  le  cœur  a des  veines  qui  s’ouvrent 
dans  fes  cavités,  & qui  y verfent  une  partie  du  fang 
que  les  artères  coronaires"  ont  reçu  de  l’aorte  ; & 
quoioue  Vieufl'ens  eût  décrit  des  conduits  étroits  à 
leur  origine  & larges  à leurs  extrémités  , &c  par 
conféquentde  nature  veineufe  , auxquels  il  attribue 
les  mêmes  fondions  qu’aux  artères  coronaires , & 
qu’il  eût  dit , en  plufieurs  endroits , que  le  fang  ell: 
auffi  porté  dans  les  ventricules  par  des  rameaux  de 
veines  coronaires  , les  Anatomiftes  ont  donné  à 
ces  vailfeaux  le  nom  de  veines  de  Thébéfius.  Plu- 
fieurs fc  font  empreffés  de  partager  l’honneur  de 
leur  découverte.  Ruyfch  a prétendu  avoir  démontré 
le  premier  que  les  veines  du  cœur  s’ouvrent  dans 
les  oreillettes  par  plufieurs  rameaux  , de  forte 
qu’une  portion  du  fang  y efl:  verfée  diredement. 
Lancify  a cru  aulîi  pouvoir  afiiirer  qu’il  avoit  connu 
la  communication  des  vaiffeaux  du  cœur  avec  fes 
cavités  , avant  que  perfonne  en  eût  parlé  & plu- 
fieurs Anatomilles  de  réputation  , tels  que  PaKÿn  , 
Heifier  , Winflow  , Lieutaud  oC  de  Haller , les  ont 
admifes. 
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Il  s’en  eft  pourtant  trouvé  qui  ne  les  ont  pas 
adoptées.  Verrheyen  , quoique  très-ciifpolé  à croire 
qu’il  y avoit  des  vaiiieaux  de  cette  elpèce  dans  le 
cœur,  avoue  qu’il  ne  les  a bien  vus  que  du  côté 
droit.  Les  injedions  qu’il  a pouûees  dans  les  veines 
qui  regardent  le  ventricule  de  ce  côré  , iont  lorries 
par  les  deux  veines  caves,  après  avoir  rempli  ce 
ventricule  &c  fon  oreillette  ; au  Heu  que  telles  qu’il 
a laites  dans  les  veines  qui  appartiennent  ,11  ven- 
tricule gauche,  n’y  ont  péuétré  que  par  trois  ou 
quatre  ouvertures  fort  étroites.  Sans  doute  il  avoit 
conçu  combien  il  répiignoit  à la  marche  connue  du 
fang  , que  ce  fluide  fe  rendît  dans  les  cavités  gau- 
ches du  cœur  , fans  avoir  parcouru  les  routes  pul- 
monaires ; & quoique  tro.mpé  par  des  expériences 
illufoires,  s’il  n’a  pu  fe  refufer  à embr  ITcr  une 
opinion  qui  étoit  en  vogue  , du  moins  il  ne  l’a  reçue 
qu’avec  des  reftriéfions  conformes  aux  ’oix  de  l’é- 
conomie animale.  Boerhaave  a pcnlé  de  même  , & 
a dit  que  les  veines  de  Thébéfuis  ne  s’ouvroient 
que  dans  les  cavités  droites  du  cœur. 

Les  expériences  de  Duvqrnoy  , confignées  dans 
le  fécond  vo’ume  des  Mémoires  de  l’Académie 
de  Pétersbourg  , ont  enluite  répandu  du  doute 
fur  CCS  veines  ; elles  ont  été  faites  fur  ’e  cœur 
d’un  éléphant , dont  les  parties , phis  développées 
& plus  grandes  que  celles  des  autres  animaux  , 
dévoient  laiffer  mieux  appercevoir  la  difpofition 
de  ces  Vfliffeaux.  Ce  cœur  ayant  été  vidé  & lavé, 
Duvernoy  a effayé  de  le  comprimer  dans  tous  les 
fens  , afin  de  voir  li  le  fang  paüerolt  des  vitrines 
dan-  les  ventricules  ; mais , quoiqu’elles  fuiTent  fort 
greffes  & fort  pleines  ^ il  n’en  ell  rien  forti.  Cela 
fait,  il  a pouffé  , à pluffeurs  reprifes  , de  l’eau  teinte 
en  jaune , & -tiède , -ians  les  artères  dans  les 
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veines  fans  ligature  , puis  , après  en  avoir  pratiqué 
une  , fans  cloute  fur  le  tronc  ries  veines  coronaires. 
Dans  le  premier  cas  ,rinjeèiion  eft  revenue  en  entier 
par  fembouchure  de  ce  tronc  ; &c  dans  le  fécond  , 
la  (urface  interne  du  ventricule  a paru  couverte  de 
vaiffeaux  qui  font  devenus  très-apparens , mais  il  ne 
s’eft  fait  aucune  efFufion  de  la  liqueur  que  ces  vaif- 
feaux  contenoient.  Enfuitc  on  a fubftituc  de  l’efprit- 
de-vin,  du  mercure  paffé  au  chamois , & de  l’air 
à la  liqueur  dont  on  vient  de  parler,  fans  que  l’évè- 
nement ait  été  différent.  Surpris  de  ce  que  les  fubf- 
tances  dont  les  vaifleaux  du  cœur  étoient  remplis , 
n’en  fortoient  point , pendant  quelles  s’échappent 
quelquefois  affez  aifément  de  ceux  du  cœur  d’ani- 
maux moins  gros  , Duvernoy  y a encore  pouffé 
du  mercure  en  affez  grande  quantité  pour  qu’ils 
fuffent  très  - diftendus  , & les  a comprimés  douce- 
ment avec  les  mains.  Ce  n’eft  qu’alers  qu’il  a vu 
quelques  gouttes  d’humeur  & quelques  globules  de 
mercure  fe  faire  jour  dans  les  ventricules. 

Il  eut  pu  conclure  de  ces  faits  , que  les  veines 
de  Thébéfius  font  un  être  de  raifon  ; mais , crai- 
gnant que  les  diverfes  fubffances  qu’il  avoit  pouffées 
dans  les  vaiffeaux  du  cœur  n’y  euffent  été  retenues 
par  des  circonftances  particulières  , il  a mieux 
aimé  fufpendre  fon  jugement.  Senac  n’a  point  héfité 
à les  rejeter.  Convaincu  , par  la  connoiffance 
profonde  qu’il  avoit  de  l’organifation  des  corps 
animés , qu’elles  ne  pouvoient  avoir  Heu  fans  que 
le  cours  ordinaire  du  fang  fût  interverti , les  expé- 
riences alléguées  en  leur  faveur  ne  l’ont  point  re- 
tenu. La  force  avec  laquelle  les  injeèlions  font 
pouffées  dans  les  artères  & dans  les  veines  coro- 
naires , la  pefanteur  du  mercure  dont  on  s’eff 
fervi  pour  faire  ces  expériences , ôi  la  difpofiîioç 
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naturelle  du  cœur  dont  les  vaiffeaux  ont  quel- 
quefois très-peu  defollditi,  lui  ont  paru  en  avoir 
préparé  les  évènemens.  D’ailleurs  , il  obferve  que 
de  l’encre  pouffée  dans  les  vaiffeaux  du  cœur  en 
teint  profondément  la  fubflance , tant  en  dedans 
qu’en  dehors  , ce  qui  n’arriveroit  certainement  pas 
s’il  y en  avoit  qui  verfafl'ent  direéfement  le  fang 
dans  ces  cavités , & par  oii  une  partie  de  cette 
liqueur  put  s’échapper.  Enfin , il  remarque , avec 
raifon  , que  les  injeftions  fines  pénètrent  fouvent 
dans  le  canal  des  inteftins,  ou  à travers  les  porofiîés 
de  diverfes  autres  p irties  membraneufes  , quoique 
les  vallTeaux  qui  rampent  dans  leur  tiffu  ne  s’y  ou- 
vrent pas  d’une  manière  direde. 

Les  raifons  alléguées  par  ce  favant  Médecin , font 
de  la  plus  grande  force  ; elles  font  confirmées  par 
le  nombre  & la  groffeur  des  veines  répandues  dans 
toutes  les  parties  du  cœur  ; car  , fi  une  portion  du 
fang  que  les  artères  coronaires  reçoivent  de  l’aorte  , 
devoir  entrer  dans  la  cavité  de  ce  vifcère  par  des 
vaiffeaiix  de  la  nature  de  ceux  qui  ont  été  fuppofés , 
on  ne  verroit  pas  quelle  pourroit  être  la  fonèlion 
de  ces  veines.  Mais  ce  qui  achève  de  prouver  que 
les,  vaififeaux  dont  il  s’agit  n’exifient  pas  , c’eft  que 
des  injections  de  toute  efpèce , pouffées  dans  les 
artères  & dans  les  veines  coronaires , ne  pénètrent 
pas  dans  les  ventricules  & dans  les  oreillettes  du 
cœur  , quand  elles  font  faites  avec  les  précautions 
convenables.  Lower  l’affure  de  la  manière  la  plus 
pofitive.  La  membrane  Intérieure  du  cœur  eft , dit-il, 
d’un  tiffu  fl  ferré,  qu’elle  ne  laiffe  rien  paffer,  ainfi 
qu’il  paroît  manifeftement  lorfqu’on  pouffe  une  in- 
jeètion  de  quelque  efpèce  que  ce  foit  dans  les  artères 
de  ce  vifcère.  Senac  a très-fouvent  éprouvé  la  même 
chofe  J j’en  ai  fait  auffi  l’expérience  bien  des  fois. 
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/ Quelles  circonftances  ont  donc  pu  en  impofet* 
aux  Anatomiltes  , 6(.  les  engager  à adopter  les 
veines  de  Thébéfius  ? Outre  celles  que  je  viens 
d’indiquèr  , il  me  lemble  qu’ils  ont  prefque  tous 
été  déterminés  à penfer  que  les  vaifl'eaux  du  cœur 
s’ouvrent  dans  fes  différentes  cavités , parce  qu’ils 
ont  remarqué  dans  l’oreillette  droite  des  embou- 
chures qui  font  manifellement  veineufes , & qui 
ont  tous  les  caraélères  de  celles  que  Vieuffens  , 
Thébéfius  Lancify  ont  cru  appercevoir  dans  les 
ventricules  ; elles  font  larges  & aboutiffent  à des 
vaifl'eaux  qui  fe  retréciffent  de  plus  en  plus  , à me- 
fure  qu’ils  s’en  éloignent , 6c  qui , après  avoir  rampé 
quelque  temps  dans  la  fubflance  de  l’oreillette , vont 
communiquer  avec  les  veines  qui  fe  diflribuent  aux 
ventricules , ainfi  que  l’on  peut  s’en  affurer  , en  y 
pouffant  de  l’air  avec  un  tube  ; mais  le  fang  qu’elles 
verfent  dans  l’oreillette  droite , paffe  par  les  pou- 
mons avant  d’être  rapporté  dans  l’aorte.  On  trouve 
à la  vérité  dans  la  gauche  , des  lacunes  qui  leur 
reffemblent  ; cependant  , comme  je  n’ai  pu  y faire 
entrer  l’air , & qu’il  n’en  fort  pas  lorfqu’on  en  pouffe 
dans  les  artères  6c  dans  les  veines  coronaires  , je 
ne  puis  affurer  qu’elles  répondent  aufîi  à des  vei- 
nes. D’ailleurs  , quand  cela  feroit , il  pourroit  fe 
faire  que  ces  veines  'vinffent  de  la  fubflance  des 
poumons  , ou  de  l’épaiffeur  des  parois  de  celles 
qui  fe  remarquent  dans  ce  vlfcère  ; alors  le  fang 
qu’elles  conti.-ndroient  ne  feroit  rendu  au  ven- 
tricule gauche  qu’après  avoir  parcouru  les  routes 
ordinaires  de  la  circulation  , 6c  elles  ne  feroicnt 
rien  en  faveur  des  veines  imaginées  par  Vieuffens 
6c  par  Thébéfius. 

L’artère  pulmonaire  s’élève  de  la  partie  anté- 
rieure , lupérieure  6c  gauche  du  ventricule  droit  ; 
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elle  monte  obliquement  de  droite  à gauche  & de 
devant  en  arrière  , & ne  tarde  pas  à fe  partager  en 
deux  groiTes  branches  , dont  l’une  fe  porte  prefqiie 
tranfverfalement  de  gauche  à droite,  derrière  l’aorte, 
& va  gagner  le  poumon  de  fon  côté.  Sa  groffeur  eft 
plus  conlidérable  que  celle  de  la  branche  qui  va  au 
poumon  gauche.  Celle-ci  monte  un  peu  plus.  Elle 
efl  en  quelque  forte  parallèle  à l’aorte  , fous  la 
croffe  de  laquelle  elle  elf  lituée.  Le  tronc  de  l’ar-r 
tère  pulmonaire  eft  plus  petit  que  celui  de  l’aorte. 
Il  a aufîi  bien  moins  d’épailTeur , de  Ibrte  qu’au  lieu 
de  fe  foutenir  quand  il  eft  coupé  en  travers  , il  fe 
pliffe  fe  chiffonne.  On  y voit  intérieurement , 
près  le  ventricule  droit  , trois  valvules  , connues 
fous  le  nom  de  figmoïdes.  Elles  ont  la  figure  d’un 
panier  de  pigeon  , ou  plutôt  d’un  croiflant  , dont 
le  bord  convexe  efl  attaché  à l’ouverture  du  ven- 
tricule, & le  bord  concave  & flottant  eft  tourné 
en  haut.  Ce  dernier  bord  efl  partagé  en  deux  parties 
égales  , par  un  tubercule  qui  fe  rencontre  à fon  mi- 
lieu. Les  tubercules  dont  il  s’agit  manquent  fouvent. 
C’efl  peut-être  la  ralfon  pour  laquelle,  après  avoir 
été  décrits  par  Jules-Céfar  Arantius , Profeffeur  en 
Anatomie  & en  Chirurgie  à Boulogne  , mort  en 
1589  , ils  font  tombés  dans  l’oubli  d’oii  Morgagni 
les  a tirés.  Les  valvules  figmoïdes  font  fort  minces  ; 
on  y découvre  pourtant  fans  peine  des  fibres  muf- 
culeufes  , placées  entre  deux  membranes.  Leur 
ufage  efl  évidemment  d’empêcher  le  fang  qui  efl 
entré  dans  l’artère  pulmonaire  , de  retourner  dans 
le  ventricule  droit. 

Dans  le  fœtus  , l’artère  pulmonaire , au.  Heu  de 
fe  divifer  en  deux  grofles  branches  à fon  extré- 
mité , continue  de  fe  porter  dans  la  direélion  qui 
vient  de  lui  être  afTignée  , jufqu’à  la  partie  infé- 


3.  T R A I T F.  d’ A N A T O M I F. 

rieiire  de  la  croffe  de  l’aorte  , au  - deffous  & un 
peu  au-delà  de  l’artère  fous-clav’ère  gauche, & elle 
s’y  ouvre  en  formant  avec  elle  un  angle  aigu,  dont 
la  partie  faillante  eft  à gaiche  6c  en  bas.  Les  bran- 
ches qui  partent  de  ce  tronc  pour  l’im  6c  pour 
l’autre  poumons  , font  très-petites.  Celle  qui  ap- 
partient au  poumon  droit , s’en  fépare  la  première; 
elle  eft  beaucoup  plus  groflè  que  1 autre.  La  portion 
de  l’artère  pulmonaire  qui  s’étend  ch  puis  la  naif- 
fance  de  la  branche  qui  va  au  poumon  gauche 
jiftqu’à  l’aorte  , eft  ce  que  l’on  nomme  le  canal  ar- 
Tériel.  Les  Anatomiftes  en  ont  fait  une  troifième 
branche  de  cette  artère  , comme  fi  les  deux  pre- 
mières poLivoient  lui  être  comparées.  Sans  doute 
ils  n’ont  examiné  ces  parties  qu’après  la  naiffance  , 
6c  dans  un  temps  où  les  enfans  ayant  commencé  à 
refpirer , les  branches  qui  vont  aux  poumons  ont 
acquis  plus  de  grcftéur , 6c  où  le  tronc  qui  leur 
donne  nailTance  6c  qui  forme  le  canal  artériel , a 
déjà  commencé  à fe  rétrécir.  Cjir  , dans  les  enfans 
mort-nés , 6c  dans  les  fœtus  qui  ne  lont  point  à 
tcrm.e  , ce  canal  eft  viftblemenl  formé  par  l’artère 
pulmonaire  qui  s’étend  jufqu’à  l’aorte  , à laquelle  il 
tranfmet  la  plus  grande  partie  du  lang  qui , de  la 
veine  cave  fupérieure  , étoit  palTé  dans  l’oreillette 
6c  le  ventricule  droit , de  manière  que  les  poumons 
ne  reçoivent  pas  tout  le  fang  qui  devroit  s’y  porter. 
On  fent  combien  cette  précaution  de  la  nature  eft 
utile  pour  empêcher  que  les  vifccres  en  queftion  , 
affaiffés  fur  eux-mêmes,  reçoivent  une  quantité  de 
fang  dont  ils  feroient  furchargés  ; mais  lorfque  le 
fœtus  eft  né  6c  qu’il  commence  à refpirer  , les  vaif- 
ieaux  des  poumons,  déployés  6c  étendus  par  l’abord 
de  l’air  dans  les  cellules  bronchiques  , préfentent  au 
fang  un  efpace  plus  grand  6c  plus  ample  ; ce  fiuide 
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s’y  engage  en  grande  abondance , & par  conféquent 
je  canal  artériel  en  tranfmet  moins  dans  l’aorte  ; les 
veines  pulmonaires  , pins  pleines  qu’elles  n’ont  cou- 
tume de  l’être,  verfent  plus  de  fang  dans  l’oreillette 
gauche  ; la  valvule  du  trou  ovale  ed  appliquée 
par  ce  lang  même  à l’ouverture  dont  il  s’agit , ôc 
la  ferme  ; il  ne  paffe  plus  rien  de  l’oreillette  droite 
dans  la  gauche  ; la  valvule  fe  colle  au  bord  du 
trou  ovale  ; le  canal  artériel  fe  rétrécit , parce 
qu’il  ne  fert  plus  à rien , & les  chofes  fe  mettent 
dans  l’état  où  elles  doivent  être  pendant  la  vie. 
Ce  canal  a encore  un  iifage  important  dans  le  fœtus: 
il  augmente , par  fa  réunion  avec  l’aorte  inférieure , 
la  force  avec  laquelle  le  fang  coule  dans  cette  artère, 
où  il  elf  chaffé  par  la  réunion  des  deux  ventricules  ; 
ce  qui,  fans  doute , étoit  néceflaire  pour  qu’il  pût 
parcourir  les  routes  anfraélueufes  du  placenta. 

Les  branches  de  l’artère  pulmonaire  forment  cha- 
cune , après  la  naiffance  &C  pendant  toute  la  vie  , 
une  arcade  qui  embraffe  la  bronche  de  fon  côté , & 
qui  eft  couverte  antérieurement  par  les  veines  pul- 
monaires. Elles  fe  ramifient  à l’infini  au  dedans  des 
poumons  , & s’y  anailomofent  à leurs  dernières 
extrémités  avec  celles  des  veines  pulmonaires.  Celles- 
ci  fe  réunifiTent  les  unes  aux  autres, & forment  de  cette 
manière  quatre  gros  troncs  veineux  , dont  deux  for- 
tent  du  poumon  gauche  , & deux  du  poumon  droit; 
ce  font  les  veines  pulmonaires,  lefquelles  vien- 
nent s’ouvrir  dans  l’oreillette  gauche.  Celles  qui  ap- 
partiennent au  poumon  gauche , font  un  peu  plus 
élevées  que  celles  qui  'appartiennent  au  poumon 
droit  ; ce  font  aufil  les  feules  que  l’on  apperçoive  al- 
fément  au  dedans  du  péricarde.  La  fupérieure  efi:  la 
plus  grofTe  ; elle  monte  au  devant  de  l’artère  pulmo- 
naire dont  elle  couvre  une  partie.  L’inférieure 
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dercend&;  va  gagner  la  partie  inférieure  du  poumon! 
Les  vëines  pulmonaires  du  côté  droit  font  cachées 
par  la  réunion  des  deux  veines  caves.  On  ne  peut 
les  mettre  à découvert  que  par  une  dilTtcllon  diffi- 
cile ; il  faut  détacher  les  veines  caves  de  droite  à 
gauche.  La  fiipérieure  des  veines  pulmonaires , plus 
groffe,  couvre  auffi  une  partie  de  l’artère  corref- 
pondanîe  ; elle  montç  de  bas  en  haut , 6i  l’inférieure 
defcend.  Leurs  embouchures  font  moins  diftinéfes 
que  celles  des  veines  gauches , qui  font  féparées  par 
un  allez  grand  intervalle  , au  lieu  que  celles  - cl 
paroifient  le  confondre.  Les  qiiatre  veines  pulmo- 
naires font  moins  grolTes  que  les  deux  artères  aux- 
quelles elles  répondent. 

L’oreillette  ga  uche  a auffi  bien  moins  de  capacité 
que  la  droite';  elle  fe  termine  de  même  antérieure- 
ment par  une  elpece  d’appendice  fitiiée  à la  partie 
gauche  de  la  nailTance  de  l’artère  aorte,  ôc  figurée 
comme  une  oreil'e  de  chien.  La  fubffimcède  c(tte 
oreillette  ell  membr.ineulc  & charnue  ; néanmoins 
on  n’y  voit  point  de  fibres  qui  fafl'ent  faillie  à fa 
face  interne , comme  il  y en  a dans  l’oreillette  droite. 
Les  relies  du  trou  ovale  font  difficiles  àappercevoir 
fur  la  cloifon  qui  les  lépare.  Enfin , l’oreillette  gauche 
s’ouvre  dans  le  ventricule  de  ce  côté , par  un  large 
orifice  bordé  auffi  d’une  zone  dont  l’apparence 
el'l  tendineufe  , d’une  valvule  dont  le  bord  fixe 
ell  à l’ouverture  même  , le  bord  flottant  dans  le 
ventricule. 

Cette  valvule  ell  découpée , du  côté  du  ventri- 
cule , en  plufieurs  languettes  , parmi  lefqu elles  il 
y en  a deux  plus  grandes  que  les  autres , ce  qui 
leur  a fait  donner  le  nom  de  mitrales  , les  a fait 
regarder  comme  deux  valvules  dillinéles.  Celle 
de  ces  deux  appendices  qui  regarde  l’embouchure 
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de  l’aorte,  a plus  d’étendue  que  l’autre.  La  valvule 
mitrale  eft  attachée  aux  colonnes  charnues  du 
ventricule  gauche , par  des  cordages  tendineux 
dont  la  dil'pofition  ert  la  même  qu’à  la  valvule  tri- 
curpide. 

Le  ventricule  gauche  a une  étendue  propor- 
tionnée à celle  de  l'on  oreillette*  Il  eft  moins  large 
que  le  ventricule  droit , mais  il  eft  plus  long  & 
s’approche  davantage  de  la  pointe  du  cœur.  Ses 
parois  préfentent  intérieurement  un  grand  nombre 
de  . colonnes  charnues  qui  font  prefque  toutes  dif- 
pofées  en  long.  Son  épailTeur  eft  plus  conliciérable 
que  celle  du  ventricule  droit,  & répond  à la  force 
avec  laquelle  le  fang  doit  être  pouffé  par  l’artère 
aorte,  pour  parvenir  jufqu’aiix  extrémités  les  plus 
reculées,  de  la  machine  animale.  Cette  épaiffeur 
eft  plus  grande  au  milieu  de  la  longueur  du  ven- 
tricule , que  vers  fa  bafe  & vers  fa  pointe , où  elle 
diminue  d’une  manière  fenfible. 

La  capacité  du  ventricule  gauche  eft  moin^’re 
que  celle  du  ventricule  droit.  On  a vu  précéd  m- 
meht  la  même  inégalité  entre  les  deux  orell'-.  les 
'ôc  les  vaiffeaux  pulmonaires  , de  forte  que  l’or  ai- 
lette droite  & l’artère  pulmonaire  font  plus  grandes 
que  l’oreillette  gauche  & que  les  veines  qui  viennent 
s’y  rendre.  Les  anciens  avoient  apperçu  la  diffé- 
rence qui  fe  trouve  à cet  égard  entre  les  ven- 
tricules les  oreillettes  ; mais  celle  qui  fe  ren- 
contre entre  les  vaiffeaux  du  poumon  leur  avoit 
échappé.  Helvétius  eft  le  premier  qui  l’ait  fait 
connoître  en  1718.  Quoiqu’elle  foit  fort  fcnlible 
&;  qu’elle  s’obferve  même  dans  le  fœtus , tout 
le  monde  n’en  convient  pas.  Santorini , Boerhaave 
Sc  Lieutaud  penlent  que  les  ventricu'es  font 
ablohiraent  égaux.  D’où  vient  cette  diffenfion  qui 
devroit , ce  femble , être  terminée  .par  les  faits  î 
Tome  11,  Q 
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Ceft  que  les  faits  varient  eux-mêmes.  D’ailleurs , 
il  n’eft  pas  facile  de  déterminer  la  grandeur  refpedlve 
des  ventricules  par  des  expériences.  Si  l’on  y poulie 
une  liqueur  fluide  , ou  une  fubftance  qui  foit  fufcep- 
tible  de  fe  congeler  & de  fe  durcir  après  y avoir 
été  injeèlée,  le  ventricule  droit  fe  dilate  plus  que 
le  gauche,  parce  qu’il  efl:  le  plus  foible.  Si  on 
les  remplit  feulement  comme  un  vafe , comment 
mettre  le  cœur  dans  une  fituation  telle  que  les 
deux  ventricules  piilUcnt  recevoir  une  fuffifante 
‘ quantité  de  liqueur  ? 

L’inégalité  qui  fe  remarque  entre  les  cavités 
du  cœur,  ne  vient  pas  de  la  premièVe  conforma- 
tion. Il  paroît  au  contraire  qu’elle  n’a  pas  même 
lieu  pendant  la  vie.  Lorfqu’on  efl:  prêt  à mourir, 
le  cœur  bat  avec  moins  de  force  qu’à  l’ordinaire. 
Le  fang  contenu  dans  les  cavités  droites  du  cœur , 
trouve  de  la  réfiflance  à paflTer  à travers  les  pou- 
mons déjà  afioiblis,  & privés  en  grande  partie 
de  l’exercice  de  leurs  fonélions:  ce  fluide  aug- 
mente cependant  en  quantité  par  l’abord  de  celui 
que  les  vtines  viennent  y dépofer.  Il  doit  donc 
les  dlftendre  plus  ou  moins,  & leur  donner  des 
dimenfions  apparentes  plus  grandes  que  celles  qui 
leur  appartiennent,  pendant  que  les  cavités  gau- 
ches clu  cœur,  qui  n’éprouvent  aucun  obflacle  de 
cette  efpèce  , fe  vident  peu  à peu  , & perdent 
leur  capacité  par  le  relTerrement  qu’elles  éprou- 
vent. C’efl  ce  que  confirme  l’infpeélion  des  ani- 
maux qu’on  tue  dans  les  boucheries  pour  l’ufage 
de  nos  tables,  & qui,  comme  on  fait,  périflent 
par  la  feûion  de  tous  les  vaiHeaux  du  cou,  &c 
par  l’hémorragie  qui  en  efl  la  fuite.  L’oreillette 
& le  ventricule  droit  n’ont  pas  p'us  de  capacité 
que  l’oreillette  & le  ventricule  gauche.  Les  artè- 
res ôc  les  veines  pulmonaires  paroifl'enî  avoir  des 
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dimenfions  égales , & le  refTerrement  des  deux 
ventricules  eft  à-peu-près  le  même,  quoique  dans 
le  cœur  humain  le  droit  paroiffe  toujours  fort 
lâche  , pendant  que  les  parois  du  gauche  font  conf- 
tamment  plus  fermes  & plus  rapprochées.  La 
même  chofe  arrive  aux  perfonnes  qui  meurent  fur 
le  champ  de  coups  d’épée  qui  intéreffent  l’une 
des  deux  veines  caves  ou  l’artère  pulmonaire.  La 
partie  droite  du  cœur  eft  '^pliis  ou  moins  vide, 
fuivant  la  grandeur  de  la  plaie  & la  facilité  que  le 
fang  a eue  d’en  fortir  ; & la  différence  que  l’on  y 
rencontre  ordinairement , lorfqu’on  les  compare 
avec  la  partie  gauche , eft  à peine  fenftble.  Cette 
obfervation  eft  due  à Veifs,  Profeffeur  public 
d’ Anatomie  & de  Chirurgie  à Altorf.  îl  dit  dans 
le  programme  par  lequel  il  invitoit  les  Savans 
à fes  démonftrations  d’Anatomie  , en  1745,  avoir 
trouvé  les  cavités  droites  & gauches  du  cœur 
parfaitement  égales  fur  un  homme  qui  venoit  d’être 
décapité. 

J’ai  fait  d’ailleurs  un  grand  nombre  d’expériences 
qui  ne  laiffent  rien  à defirer  à ce  fujet. 

Les  premières  n’ont  eu  d’autre  but  que  d’exa- 
miner l’état  où  fe  trouvent  les  cavités  &:  les  gros 
vaifteaux  du  cœur,  fur  des  chiens  que  j’avois  fait 
périr  d’une  manière  lente  & fans  effufion  de  fang. 
J’ai  trouvé  dans  ces  parties  les  mêmes  difpofitions 
que  l’on  rencontre  ordinairement  fur  les  hommes. 
Les  deux  veines  caves , l’oreillette  droite  & le 
ventricule  voifin  étoient  pleins  de  fang  &:  fort  di- 
latés, les  veines  plus  que  l’oreillette,  & celle-ci 
plus  que  le  ventricule.  La  capacité  de  l’artère 
pulmonaire  étoit  fort  grande,  relativement  à celle 
des  veines  du  même  nom.  Cette  artère  contcnoit 
quelques  caillots , mais  les  veines  étoient  vides. 
L’oreillette  gauche  étoit  affez  refferrée;  on  y 
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voyoit  une  médiocre  quantité  de  fang.  La  con- 
traélion  du  ventricule  gauche  étoit  plus  forte , à 
raifon  de  fépaiffeur  de  les  parois  & de  la  mul- 
tiplicité des  fibres  charnues  qui  les  compofent. 
Enfin , l’aorte  renfermoit  quelques  caillots , mais 
beaucoup  moins  remarquables  que  ceux  de  l’ar- 
tère pulmonaire.  Ces  premières  recherches  ont  été 
pour  moi  un  terme  de  comparaifon , auquel  je  puffe 
rapporter  celles  que  je  mcditois.  J’ai  continué  l’inf- 
pedion  des  mêmes  parties  fur  des  chiens  égorgés 
6c  morts  par  la  perte  fubite  de  leur  fang.  Ceux-ci 
fe  font  trouvés  avoir  une  difpofition  femblable 
à celle  que  l’on  rencontre  fur  le  cœur  des  per- 
fonnes  qui  ont  eu  quelques-uns  des  gros  vaif- 
feaux  de  cet  organe  ouverts  par  des  coups  d’épée, 
& fur  celui  des  animaux  qu’on  tue  dans  les  bou- 
cheries. Quoique  les  cavités  droites  dû  cœur  con- 
tinflent  plus  de  fang  que  celles  du  côté  oppofé, 
ce  fluide  y étoit  en  beaucoup  moins  grande  quan- 
tité qu’à  l’ordinaire.  La  dilatation  des  deux  veines 
caves  étoit  même  afTez  grande , & l’oreillette 
droite  fe  tronvoit  plus  ample  que  la  gauche , fans 
doute  parce  que,  malgré  la  facilité  que  le  fang 
avoit  eue  à s’écouler  par  les  vaifTeaux  du  cou , celui 
qui  étoit  revenu  des  parties  intérieures  du  corps 
avoit  été  retenu  en  partie,  foit  par  l’aélion  des 
valvules  placées  au  bas  des  veines  jugulaires  & 
autres , foit  par  l’extinction  prompte  & totale  des 
fiaouvemens  vitaux.  L’inégalité  des  ventricules  du 
cœur  & celle  des  vaifTeaux  pulmonaires , fi  tfap- 
pante  dans  les  premiers  chiens,  ne  pouvoit  être 
apperçue  dans  ceux-ci:  au  contraire,  ces  parties 
n’avoient  pas  plus  de  capacité  les  unes  que  les 
autres,  du  moins  autant  qu’il  étoit  pofîible  d’en 
juger  à la  vue.  Ces  expériences  prouvent  incon- 
teftablement  que  fi  les  cavités  droites  du  coeur 
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& Tartùre  pulmonaire  préfentent  plus  de  capacité 
que  le  ventricule,  Toreillette  gauche  & les  veines 
pulmonaires , cela  vient  de  ce  que  le  fan  g afflue 
dans  les  unes  aux  approches  de  la  mort , & qifil 
s’échappe  aifément  des  autres,  d’où  il  eft  chaflé 
par  la  contraélion  de  leurs  fibres  , qui  font  plus 
îfortes  & plus  nombreufes. 

Le  ventricule  gauche  donne  naiflance  à l’aorteJ 
Cette  artère  s’élève  de  fa  partie  fupérieiire  & 
droite , & fe  porte  d’abord  obliquement  de  gauche 
à droite  & de  bas  en  haut.  Elle  fort  du  péricarde 
& va  enfuite  de  devant  en  arrière  , & de  droite 
à gauche,  en  formant  une  courbure  confidérable 
qui  l’approche  de  la  partie  gauche 'de  la  trolfième 
vertèbre  du  dos , puis  elle  defcend  direftement , 
de  haut  en  bas , le  long  de  la  partie  gauche  des 
vertèbres  des  lombes  , jufqu’à  la  dernière , vis- 
à-vis  laquelle  elle  fe  termine , en  fe  partageant  en 
deux  groffes  branches  connues  fous  le  nom  d’ar- 
tères iliaques.  L’aorte  , à fa  fortie  du  ventricule 
gauche  , préfente  trois  élévations  qui  la  font 
paroître  comme  boffelée.  Ces  élévations  répon- 
dent à un  pareil  nombre  d’enfoncemens  particu- 
liers qui  fe  voient  au-dedans  de  cette  artère , SC 
que  l’on  appelle  les  petits  finus  de  l’aorte,  pour 
les  dlftinguer  d’un  autre  finus  qui  fe  rencontre  à 
l’endroit  où  elle  fe  courbe  de  droite  à gauche  , 
& que  l’on  nomme  le  grand  finus  de  l’aorte.  On 
ne  fait  trop  à quoi  fervent  ces  finus , qui  ont  été 
décrits  pour  la  première  fois  par  Valfalva.  Le 
grand  paroît  être  formé  accidentellement  par  l’effort 
que  fait  le  fang  pouffé  par  le  ventricule  gauche. 
Pour  les  petits,  on  a dit  qu’ils  fervoient  à loger 
les  valvules  fygmoïdes , lors  de  la  contraction 
du  cœur , & à déterminer  le  fang  à entrer  dans 
ks  artères  coronaires  ; mais  on  ne  peut  admettre 
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cet  iiiàge , puirqu’il  n’y  a point  de  finus  à l’entréç 
de  l’artère  pulmonaire  qui  eft  garnie  de  valvules 
iygrnoïdes  toutes  fcmbîables  à celles  de  l’aorte , & 
qu’il  n’y  a prefqiie  jamais  que  deux  artères  coro- 
naires, pendant  que  le  nombre  des  petits  finus 
ell  de  trois. 

L’aorte  préfente  intérieurement  , à la  fcrtie  du 
ventricule  gauche  trois  valvules  fygmoïdes  , qui 
ne  different  en  rien  de  celles  qui  fe  trouvent  aii- 
dedans  de  l’artère  pulmonaire  : ces  valvules  font 
quelquefois  au  nombre  de  quatre  , trois  grandes 
éc  une  petite  figurée  comme  les  autres,  ün  voit 
auffi  vers  le  commencement  de  l’aorte,  & tout 
près  des  valvules  en  quefilon  , les  embouchures 
de  deux  artères  qui  vont  fe  diftrlbuer  au, cœur, 
& qui  font  connues  fous  le  nom  d’artères  eorc- 
nalres  , parce  qu’elles  embraffent  la  bafe  de  ce 
vifeère  en  manière  de  couronne.  Elles  fertent 
toutes  deux  du  tiers  antérieur  de  l’aorte,  l’une  à 
droite  &;  l’autre  à gauche.  La  première  eft  fituée 
plus  intérieurement  , ôi  eft  plus  grctfe  que  la 
fécondé.  Elle  fe  glifl'e  de  gauche  à droite,  & de 
devant  en  arrière  entre  le  ventricule  & l’oreillette 
de  ce  côté  jufqu’à  la  face  plate  du  cœur.  Quand 
elle  y eft  parvenue  , elle  s’enfonce  dans  le  fillon 
qui  s’y  remarque , & fe  porte  de  la  bafe  à la  pointe 
de  cet  organe. 

L’artère  coronaire  gauche  eft  plus  petite  ; & 
fituée  plus  haut  que  la  droite.  Cette  artère  fe  par-  » 
tage  bientôt  après  fa  naiftance  en  deux  ou  trois 
groffes  branches.' La  première  eft  antérieure  ; elle 
defeend  fur  le  champ  , rameiife  & flexueufe  , le 
long  du  fillon  de  la  face  antérieure  & convexe  du 
cœur  jurqu’à  fa  pointe  , qu’elle  paffe  quelquefois 
pour  fe  réfléchir  fur  fa  face  plate  , ôc  s’aller  anafto- 
mofer  avec  l’artère  coronaire  droite.  La  fécondé 
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branche  iliit  l’intervalle  du  ventricule  & de  l’o- 
reillette , jufqîi’au  bord  obtus  du  cœur , 6c  enfuite 
au-delà  de  ce  bord  fur  fa  face  plate.  La  troifieme 
s’enfonce  profondément  dans'  la  fiibftance  de  la 
cloifon  qui  fépare  les  ventricules  du  cœur , jufqu’à 
fa  pointe.  J’ai  pour  le  plus  fouvent  obfervé  que 
les  artères  coronaires  ne  fournilfoient  des  rami- 
^cations  qua  la  partie  du  cœur  à laquelle  elles 
répondent. 

L’embouchure  de  ces  artères  eft  très-près  des 
valvules  fygmoïdes.  On  a cru  long-temps  que 
cette  difpofition  les  empêchoit  de  fe  remplir  en 
même  temps  que  les  autres,  & qu’au  lieu  de 
recevoir  le  fang  du  ventricule  gauche  , elles  le 
recevoient  de  1 aorte  , dans  le  temps  où  cette 
artère  venant  à fe  contraéler , les  valvules  fyg- 
moïdes s’abaiffent  pour  l’empêcher  de  retourner 
dans  le  ventricule.  Cette  opinion  a paru  d’autant 
plus  vraifemblable  , qu’on,  a penfé  que  fi  les  artères 
coronaires  fe  fuffent  remplies  lors  de  la  contraélion 
du  cœur  , le  fang  y feroit  entré  avec  trop  d’impé- 
tuofité  , & dans  le  temps  même  où  les  fibres  de  cet 
organe  , fortement  contradées  , font  approchées 
& ferrées  les  unes  contre  les  autres  , ce  qui  l’au- 
roit  peut-être  empêché  de  parvenir  jufqu’à  leurs 
dernières  ramifications  ; mais  le  contraire  eft 
prouvé  par  un  grand  nombre  d’expériences  & de 
raifons  ; i “.  on  trouve  toujours  l’orifice  des  artères 
coronaires  au-deffus  des  valvules  fygmoïdes  ; 
leur  éloignement  d’avec  ces  valvules  doit  être 
plus  grand  encore  dans  les  perfonnes  vivantes 
que  dans  les  cadavres , parce  qu’il  eft  certain  que 
l’aorte  s’al  onge  pendant  la  diafiole , 6c  que  tous 
les  points  de  fon  étendue  s’écartent  du  cœur 
proportionnellement;  3°.  on  trouve  affez  com- 
miuiément  dans  l’aorte  des  vieillards  une  ligne 

fi  4 
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calleufe  &:  circulaire  entre  les  parties  fixes  des 
valvules  fygmoïdes  l’ouvertiire  des  artères 
coronaires  , laquelle  paroît  être  l’effet  de  l’aèlion 
que  le  bord  flottant  de  ces  valvules  exerce  fiu" 
cette  artère  , à chaque  fy  fiole  du  cœur.  Or,  cette 
ligne  feroit  certainement  ütuce  au-deffiis  des  artères 
coronaires , fi  celles-ci  étoient  couvertes  par  les 
valvules  fygmoïdes  ; 4®.  enfin , les  artères  coro- 
naires fe  rempliffent  & fe  dilatent  en  même  temps 
que  toutes  les  autres  artères  , fuivant  les  obfer- 
vations  de  Haller  & des  autres  Anatoraiftes  mo- 
dernes ; car  , lorfqu’on  ouvre  quelques-unes  de 
leurs  ramifications  avec  la  pointe  d’une  lancette 
fur  un  animal  vivant , on  voit  le  fang  en  fortir 
avec  plus  d’impétuofité  lors  de  la  fyftole  du  cœur, 
que  pendant  fa  diaflole.  D’ailleurs , fi  l’on  injeâe 
du  fuif  par  la  veine  ombilicale  d’un  fœtus , il  va 
remplir  les  artères  coronaires , ce  qui  n’arriveroit 
certainement  pas  fi  les  valvules  fygmoïdes  en 
bouchoient  l’ouverture.  Ce  qui  a pu  induire  en 
erreur , c’eff  que  le  cœur  pâlit  à chaque  fyftole 
dans  les  animaux  froids  ; mais  la  même  chofe  a 
lieu  dans  la  diaftole.  Le  cœur  ne  paroît  rouge  que 
par  la  préfençe  du  fang  contenu  dans  fes  cavistes , 
& non  par  celui  qui  s’introduit  dans  fes  propres 
artères.  On  peut  s’en  affurer  en  examinant  les 
mouvemens  du  cœur  fur  un  animal  à fang  chaud  ; 
car  il  paroît  conftamment  rouge  dans  la  fyftole 
dans  la  diaftole , parce  qu’il  l’eft  en  lui-même,  & 
que  nul  mufcle  ne  pâlit  dans  fa  contraêlion. 

Le  cœur  a des  veines  qui  répondent  à fes  artères. 
La  principale  eft  celle  que  l’on  nomme  coronaire , 
parce  qu’elle  fe  contourne  fur  la  bafe  du  cœur  ; 
elle  eft  très-grande , fi  on  la  compare  aux  autres. 
Son  embouchure  fe  trouve  à la  partie  poftérieure 
jjifériçure  de  l’oreillette  droite,  au  côté  gauche 
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de  la  foffe  ovale  & de  la  valvule  d’Euftache.  Elle 
eil  garnie  en  cet  endroit  d’une  valvule  qui  a été 
décrite  précédemment  , &c  n’en  contient  point 
d’autres  dans  Ton  intérieur , fi  ce  n’eft  peut-être  à 
l’entrée  de  celle  de  ces  branches  qui  forme  la 
veine  poftérieure  du  cœur  , quoique  ces  valvules 
aient  été  admifes  par  d’habiles  gens , & même  par 
Morgagni. 

Outre  les  veines  coronaires,  le  cœur  en  a d’autres 
qui  ont  été  nommées  par  Vieuffens  veines  inno- 
minées  , quoiqu’elles  méritaffent  mieux  le  nom  de 
veines  antérieures.  Elles  occupent  fa  face  antérieure 
entre  fon  bord  tranchant  & l’aorte.  Le  nombre  eneft 
incertain.  Les  unes  montent  vers  l’oreillette  droite  , 
les  autres  defeendent  vers  le  ventricule  du  même 
coté.  La  plus  inférieure , celle  qui  avoifme  le  plus 
le  bord  tranchant  du  cœur , efl:  toujours  la  plus 
grofî'e. 

Il  y a encore  d’autres  veines  plus  petites  & 
plus  longues  , dont  les  ramifications  font  répandues 
dans  la  cht.ir  du  cœur  : ce  font  celles  dont  les  em- 
bouchures s’ouvreiit  dans  le  fmus  dans  l’oreillette 
droite. 

Les  nerfs  du  cœur  lui  font  fournis  par  la  hui- 
tième paire  ou  la  paire  vague  , & par  les  grands 
nerfs  intercoflaux.  La  portion  du  tronc  de  la  paire 
vague  qui  defeend  le  long  du  cou  , après  avoir 
donné  un  rameau  confidérable  qui  fe  porte  au 
larynx , & un  filet  très-fin  qui  fait  une  arcade 
renverfée , & qui  va  comdl^miquer  avec  une  greffe 
branche  du  grand  nerf  hypogloffe , donne  toujours 
de  fa  partie  antérieure,  plus  haut  dans  les  uns, 
& plus  bas  dans  les  autres  , un  ou  deux  filets 
minces  , qui  defeendent  jufques  dans  la  poitrine. 
Ces  filets  fervent  à la  formation  des  plexus  car- 
diaques. Ils  s’uniffent  d’abord  enfemble , puis  ils 
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communiquent  avec  un  autre  filet  qui  vient  de 
l’intercoftal  & qui  va  au  même  plexus,  en  paflant 
derrière  l’aorte , & defcendent  au-devant  de  cette 
grofle  artère.  Là  ils  le  joignent  avec  d’autres  filets 
qui  viennent  de  la  partie  inférieure  du  même  tronc 
de  la  huitième  paire  du  côte  gauche  , du  nerf 
récurrent  droit,  6l  des  ganglions  cervical  inférieur 
Si  thorachique  fupérieur  du  grand  nerf  intercoflal  ; 

il  réfulte  de  l’entrelacement  de  tous  ces  nerfs , 
des  cordons  nerveux , dont  les  uns  fon  minces  , 
& les  autres  plus  forts.  Les  premiers  defcendent 
fur  la  face  antérieure  du  péricarde , où  ils  fe  diftri- 
biient.  Ils  appartiennent  principalement  à la  paire 
vague  , & le  plexus  qu’ils  forment  peut  être  nommé 
plexus  cardiaque  fupérieur.  Les  féconds  pénètrent 
au-dedans  de  ce  fac  membraneux , & s’y  perdent 
en  deux  fiifceaux , dont  l’iin  fe  gliffe  en  devant , 
entre  l’aorte  & l’artère  pulmonaire  , & l’autre 
palTe  en  arrière  , entre  l’aorte  & la  partie  anté- 
rieure de  la  trachée-artère , puis  entre  l’aorte  & 
la  branche  droite  de  l’artère  pulmonaire.  Les  plexus 
qui  en  réfultent  peuvent  être  nommés  cardiaques 
inférieurs.  Ls  donnent  beaucoup  de  filets  ans 
deux  grofi'es  artères  du  cœur , à la  bafe  de  fes 
ventricules  , à fes  oreillettes,  aux  vaifleaux  qui 
fe  portent  dans  fon  épaiffeur  , & fans  doute  aulîi 
quelques-uns  aux  veines  caves  & pulmonaires, 
quoique  je  n’aie  pu  les  fuivre  jufques  - là.  Ils 
envoient  peut-être  encore  des  cordons  qui  pafîent 
entre  la  partie  poftérieure  de  l’aorte  & la  trachée- 
artère  , lefquels  defcendent  dans  les  poumons , 
pour  contribu  r à la  formation  des  plexus  pulmo- 
naires ; mais  je  n’ai  pu  les  appercevoir. 

Le  nerf  intercoflal  donne  au  cou  , entre  les  deux 
ganglions  cervicaux  , un  très-grand  nombre  de 
filets  dont  la  ténuité  efi;  extrême  ^ &;  que  leur 
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couleur  rougeâtre  & fernblable  à celle  du  tiitu 
cellulaire  voiûn  , dérobe  quelquefois  aux  recher- 
ches les  plus  attei-stivcs.  Ils  vont  pour  la  plupart 
aux  grailTes  & à rœfophage  , mais  , pour  l’ordi- 
naire, il  y en  a deux,  & l’oiivent  trois,  qui  def- 
cendent  le  long  du  cou  , & qui , après  s’être  unis 
enfemble  & à ceux  que  le  tronc  de  la  paire  vague 
fournit  au  même  endroit , pénètrent  dans  la  poi- 
trine , & fe  gliffent  entre  l’artère  pulmonaire  &C 
l’aorte  , pour  contribuer  à la  formation  des  plexus 
cardiat:jues  inférieurs.  Le  ganglion  cervical  infé-^ 
rieur  donne  aufli  des  filets  qui  fe  portent  inté- 
rieuremont.  Quelques-uns  vont  aux  nerfs  récur-^ 
rens  ; d’autres  fe  joignent  au  diaphragmatique.  Les 
plus  confidérables  fe  réuniffent  avec  ceux  qui 
naiffent  du  premier  ganglion  thorachique  , & vont 
derrière  l’artère  fous-clavière , fous  laquelle  ils  fe 
ramifient  en  manière  de  plexus.  Ces  derniers  nerfs 
font  plus  remarquables  du  côté  gauche  que  du 
côté  droit.  Ils  vont  de  l’artère  fous  - clavière  à 
l’aorte,  & après  l'avoir  entouré  de  plufieurs  anfes 
nerveufes , en  manière  d’anneaux  diflinèfs  les  uns 
des  autres  , ils  forment  de  gros  cordons  qui  paffent 
devant  ot  derrière  cette  artère  , & qui , fe  joignant 
à ceux  dont  il  a été  parlé  précédemment,  & à 
ceux  du  côté  oppofé  , fe  terminent  enfin  dans  les 
plexus  cardiaques  inférieurs- 

Le  cœur  eft  compofé  de  fibres  mufculeufes  , 
dont  les  unes  appartiennent  à fes  oreillettes,  & 
les  autres  à fes  ventricules , èc  qui  font  renfermées 
entre  fes  membranes , l’une  externe , qui  n’eft  que 
la  continuation  de  la  membrane  .intérieure  ou 
capfulaire  du  péricarde  , & l’autre  interne  , qui 
tapiffe  fes  cavités  , & qui  efl  la  même  que  celle 
qui  fe  trouve  au-dedans  des  artères  &:  des  veines. 
On  y trouve-  aufii  de  la  graifié , dont  la  quantité 
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varie  dans  les  différens  fiijets  , & qui  efl  plus 
abondante  à la  bafe  .que  par-tout  ailleurs.  Les  fibres 
mufculeules  des  oreillettes  font  différentes  de  celles 
qui  appartiennent  aux  ventricules.  Le  plus  grand 
nombre  efi:  commun  à ces  deux  cavités.  A l’égard 
de  celles  qui  forment  les  ventricules,  AVinflo^  a 
découvert  que  chacun  a fes  fibres  particulières  , 
dont  le  plus  grand  nombre  eft  obliquement  cir- 
culaire. On  peut  donc  confidérer  les  ventricules 
comme  deux  mufcles  creux  , dont  rado.ffement 
produit  la  cloifon  qui  les  fépare  , & qui  font  eux- 
mêmes  renfermés  dans  un  troifieme. 

Chaque  partie  du  cœur  a deux  mouvemens  ; 
l’im  que  l’on  nomme  fyftole  , ëc  l’autre  diafiole. 
Dans  le  premier  , elles  fe  refferrent  ëc  fe  con- 
traient ; dans  le  fécond  , elles  fe  relâchent  & fc 
dilatent.  Les  oreillettes  & les  ventricules  n’éprouvent 
pas  ces  mouvemens  en  même  temps.  Lorfque  les 
unes  font  dans  la  contraiion , les  autres  fe  trouvent 
dans  le  relâchement , & vice  vcrfa.  La  même  chofe 
arrive  aux  artères  qui  partent  du  cœur.  Elles  fe 
dilatent  dans  le  temps  oii  les  ventricules  fe  con- 
traient. Enfin  les  veines  , & fur-tout  les  veines 
caves  que  leur  pofition  rend  plus  faciles  à obferver 
fur  les  animaux  vivans , ofi'rent  les  mêmes  alter- 
natives. Leur  dilatation  arrive  lors  de  la  fyftole 
des  oreillettes,  d’où  il  réfultc  qué  les  veines  fe 
dilatent  & fe  contraient  en  même  temps  que  les 
ventricules , &:  les  oreillettes  , au  contraire , en 
même  temps  que  les  artères. 

L’ufage  de  tous  ces  mouvemens  eft  de  faire 
pafîer  le  fang  à travers  les  cavités*  du  cœur  , ëc 
de  l’envoyer  à toutes  les  parties  du  corps  par  les 
artères , d’où  il  revient  au  cœur  par  les  veines  , 
pour  être  poiifle  de  nouveau  par  les  artères , ce 
qui  conftitue  la  circulation  du  fang.  Pour  bien 
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concevoir  cette  importante  fonûion,  fiippofons 
que  toutes  les  parties  du  cœur  font  abfoliiment 
vides  , & que  les  deux  veiné^  caves  feules  font 
pleines  du  fang  qui  leur  arrive.  Ces  deux  veines  , 
agacées  par  la  préfence  du  fluide  qu’elles  con- 
tiennent, fe  reiferrent  & le  verfent  dans  l’oreillette 
droite.  Celle-ci  fe  contrafte  à fon  tour,  & comme 
les  veines  caves  fe  rempliffent  fur  le  champ,  il 
faut  eue  le  fang  palTe  dans  le  ventricule  droit.  Ce 
ventricule  entre  bientôt  en  contraélion , & pouffe 
le  fang  dans  l’artère  pulmonaire  feulement,  parce 
que  la  valvule  tricufpide,  placée  à l’orifice  par 
lequel  il  communique  avec  l’oreillette , l’empêche 
d’y  retourner.  L’artère  pulmonaire  dilatée  fe  ref- 
ferre  ; mais  le  fang  qu’elle  contient  ne  peut  rentrer 
dans  le  ventricule  droit,  à caufe  des  valvules 
fygmoïdes.  Il  enfile  les  diverfes  ramifications  de 
cette  artère,  & parvient  jufqu’aiix  veines  pulmo- 
naires , qui  le  verfent  dans  Icreillette  gauche , 
d’où  il  paffe  dans  le  ventricule  voifin.  La  con- 
traèîion  de  ce  ventricule  ne  peut  le  forcer  à ren- 
trer dans  l’oreillette  dont  l’orifice  fe  trouve  alors 
bouché  par  la  valvule  mitrale.  Le  fang  paffe  dans 
l’aorte.  Les  valvules  fygmoïdes  s’oppofant  à fa 
rentrée  dans  le  ventricule  gauche,  il  eff  forcé  de 
parcourir  toutes  les  branches  de  cette  artère,  qui 
font  répandues  clans  les  diverfes  parties  du  corps, 
P en  revient  par  les  veines  qui  leur  répondent. 
Ces  veines  le  verfent  dans  les  deux  veines  caves, 
èc  celles-ci  dans  roreillctte  droite,  comme  ci- 
deffus. 

Dans  le  fœtus,  les  chofes  fe  paffent  tout  autre- 
ment. Le  fang  contenu  dans  la  veine  cave  infé- 
rieure, eff  tran finis  à l’oreillette  gaudie,  à travers 
le  trou  ovale..  Cette  oreillette  le  verfe  dans  le  ven- 
jiicule  de  fon  côté,  d’où  il  eff  chaffé  dans  l’aorte. 
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Les  greffes  branches  qui  s’élèvent  de  la  croffe  de 
ceîte  artère , en  reçoivent  la  plus  grande  partie , 
le  conduisent  à tête  & aux  extrémités  Supé- 
rieures. Il  en  revient  par  la  veine  cave  Supérieure. 
Cette  veine  le  tranSmet  à l’oreillette-droite.  Le  ven- 
tricule du  même  côté  le  reçoit  à Son  tour,  puis  il 
le  pouffe  dans  l’Jrtère  pulmonaire.  Ce  fluide  eff 
conduit  à l’aorte  au  moyen  du  canal  artériel;  il 
s’y  mêle  avec  une  partie  de  celui  qui  vient  du  ven- 
tricule gauche,  &c  après  avoir  rempli  les  branches 
qui  naiffent  de  cette  artère , il  s’engage  en  grande 
partie  dans  celles  que  l’on  nomme  ombilicales, 
èk:  va  gagner  le  placenta , d’où  il  revient  par  une 
veine  du  même  nom , qui  Sera  décrite  à l’article 
du  fœtus , & qui  le  verSe  de  nouveau  dans  la  veine 
cave  inférieure.  Il  décrit  par  conséquent  une  eSpèce 
de  8 de  chiffre.  Ce  genre  de  circulation , particulière 
au  fœtus,  eft  peu  connu.  On  croyoit  que  le  Sang, 
amené  par  les  deux  veines  caves  à l’oreillette 
droite,  s’y  mêloit,  &:  qu’une  partie  de  ce  m.élange 
paffoit  dans  l’oreillette  gauche.  La  ffrudure  que 
le  cœur  préfente  dans  ce  temps  de  la  vie , ne  pa- 
roiffoit  avoir  d’autre  uSage  que  de  prévenir  l’entrée 
du  Sang  dans  les  poumons  qui  ne  Sont  point  encore 
développés,  & qu’il  ne  pourroit  parcourir,  faute  de 
refpiration  ; mais  elle  en  a un  autre,  &,  j’oSe  le 
dire,  au  moins  auffi  important:  c’eff  de  ne  per- 
mettre au  fang  qui  vient  du  placenta  d’y  retourner , 
qu’après  qu’il  a parcouru,  &,  pour  ainfi dire , vivilié 
toutes  les  parties  de  la  machine  animale;  au  lieu 
ou’en SuppoSant  le  mélange  dont  on  vient  de  parler, 
une  partie  de  ce  fluide  feroit  rendue  au  placenta, 
prefque  auffi-tôt  après  être  entrée  dans  le  corps  du 
fœtus. 

Le  mouvement  circulaire  du  fang  eff  non-Seu- 
lement  prouvé  par  la  diSpofition  du  cœur,  des 
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artères  &:  des  veines , mais  encore  par  des  expé- 
riences inconteftables.  Il  eft  étonnant  que  les  an- 
ciens, qui  connoiiroient  ces  expériences  aiilîi  bien 
que  nous , qui  les  avoient  journellement  fous 
les  yeux  , n’y  aient  pas  fait  attention.  Le  premier 
qui  ait  entrevu  la  manière  dont  le  fang  parcourt 
les  différentes  cavités  du  cœur,  eft  Michel  Servet, 
Médecin  Efpagnol,  homme  d’un  rare  génie,  mais 
qui  en  fît  un  mauvais  ufage  en  s’élevant  contre  le 
myftere  de  la  Trinité,  dans  un  livre  imprimé  à 
Bâle  en  1531.  Ce  n’eft  point  dans  cet  ouvrage, 
comme  tout  le  monde  le  dit , mais  dans  un  autre 
qui  a pour  titre  : Chrillianifmi  Refdtiuio , &c.  VumKz 
ALlobrooum  ^ ^5  53  1 in-%^.  que  Servet  s’explique 
fur  le  paflage  du  lang  à travers  le  cœur.  Perfonne 
n’ignore  que  Calvin  le  fit  brider  à Genève  cette 
même  année  i >5  5 3 , parce  qu’il  y prêchoit  une 
doftrine  contraire  à la  fienne.  Colombus  , élève 
Scfucccffeur  de  Véfale  , & Céfalpin , l’un  en  1559, 
& l’autre  en  1593  , parlèrent  aufîi  du  coursdu  fang 
à travers  les  poumons  ; mais  c’eft  Guillaume  Harvée 
qui  a le  premier  décrit  la  circulation  telle  que 
nous  la  connohTons  ; il  en  a raffemblé  les  preuves 
les  plus  fortes  & les  plus  convaincantes  , dans  une 
differtation  imprimée  à Francfort  en  i6x8.  Pri- 
merofe  , dlfcipîe  de  Riolan , s’éleva  contre  cette 
découverte  en  1630  & fut  fuivi  de  Fortimlvs 
Lice  tus  ^ de  plufieurs  autres;  mais  fes  attaques 

les  leurs  ne  l’empêchèrent  pas  dp  s’accréditer,  8>c 
d’être  embraffée  par  tout  le  monde  , au  point  que 
dès  l’année  1660  il  n’y  avoit  plus  perfonne  qui 
osât  paroître  en  douter. 

La  circulation  du  fang  une  fois  admlfe,  on  a 
cherché  quelle  en  étoit  la  caufe  , & ce  qui  pro- 
éuifolt  le  mouvement  alternatif  des  différentes 
parties  du  coeur.  On  a propofé  diverfes  hypo- 
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thèfes  à ce  fujet  ; mais  il  n’y  en  a aucune  qui 
pulfTe  foutenir  un  examen  attentif.  L’Anatomîe 
îiumaine  &C  comparée  ne  permettent  pas  de  les 
admettre.  L’expérience  prouve  au  coniraire,  que 
ces  mouvemens  dépendent  du  jlimvlus  qu’excite 
le  fang  fur  les  différentes  parties  du  cœur.  On 
/ fait  que  le  ventricule  & l’oreiljette  du  côté  droit 
confervent  plus  long  - temps  leurs  mouvemens , 
que  le  ventricule  & l’oreillette  du  côté  gauche, 
& que  par  cette  ralfon  , ces  parties  ont  été  gé- 
néralement regardées  comme  celles  qui  ceffent 
de  vivre  les  dernierts  , Vultimiim  morhi'.s.  Galien, 
Harvée  & Boerhaave  ont  mis  cttte  vérité  hors 
de  doute.  Il  y a long-temps  que  Haller  a penfé 
que  cette  prérogative  venoit  de  ce  que  les  veines 
caves  , agitées  par  les  dernieres  pa’pitations  des 
mufcles  voifins  affaifiées  fous  le  poids  des  vifeères, 
& reflerrées  par  le  froid  qui  s’empare  du  iujet 
après  la  mort , verfoient  dans  l’orel’lette  & dans 
le  ventricule  droit , plus  de  fang  que  les  poumons 
ne  peuvent  en  tranlmettre  dans  l’oreillette  & dans 
le  ventricule  gauche  ; de  forte  que  ces  dernières 
parties  n’éprouvent  déjà  plus  de  fflmulus , pendant 
que  les  autres  y lont  encore  fujettes. 

Pour  s’en  affurer , il  a fait  une  ligature  à cha- 
cune des  deux  veines  caves  ; mais  cette  expérience 
lui  a été  inutile,  parce  que  le  fang  contenu  dans 
l’oreillette  & le  ventricule  droit  , continuoit  à les 
ffimuler  & à y exciter  des  mouvemens.  C’eft 
pourquoi  il  s’eft  déterminé  à faire  une  incifion 
aux  deux  veines  caves  , & à vider  l’oreillette  & 
le  ventricule  droit  par  exprefîion  , de  peur  que  , 
s’il  y faifoit  une  ouverture , & que  les  parties 
vlnffent  à reffer  fans  mouvement  comme  il  le 
prévoyoit , on  ne  pût  attribuer  leur  repos  à la 
divkfion  de  leurs  fibres  muièulaires.  Les  deux  veines 

av  oient 


DelaSplanchnologie: 

avoient  été  liées  au-delà  des  incifions  qu’il  y avoit 
pratiquées  , pour  prévenir  un  nouvel  abord  du 
^'ang. 

Ce  procédé  a été  fuivi  du  fuccès  le  plus  complet.’ 
L’oreillette  droite  eft  reftée  immobile , comme  fi  elle 
eût  été  frappée  de  la  foudre.  Pour  le  ventricule  du 
même  côté , il  a continué  à fe  mouvoir  encore  pen- 
dant quelque  temps  , parce  qu’il  n’avoit  pu  être 
entièrement  évacué , & que  le  ventricule  gaueha 
l’entraînoit  dans  fes  mouvemens. 

Mais  il  reftoit  une  autre  ehofe  à éprouver.  Il 
falloir  voir  fi  l’oreillette  droite  & le  ventricule 
droit  , ayant  été  vidés  , & reftant  fans  mouve- 
mens , parce  qu’ils  celToient  d’être  flimulés , l’oreil- 
lette & le  ventricule  gauches  continueroient  à fe 
mouvoir  plus  long  - temps  qu’à  l’ordinaire , dans 
le  cas  où  l’on  auroit  fait  une  ligature  à l’artère 
aorte  pour  empêcher  le  fang  d’en  fortir.  Après 
plufieurs  tentatives  , que  les  difficultés  de  cette 
opération  rendoient  infruélueufes  , Haller  a parfai- 
tement réuffi.  L’oreillette  & le  ventricule  gauches 
ont  continué  à fe  mouvoir  alternativement  pendant 
deux  heures  entières.  On  y voyoit  le  fang  aller 
de  la  bafe  à la  pointe  du  cœur  , & l’oreillette 
ainfi  que  le  ventricule  gauche  étoient  devenus 
Xultimum  morims  , parce  qu’ils  étoient  plus  long- 
temps ftimulés  que  l’oreillette  & le  ventricule 
droits. 


Des  Poumons. 

J_jES  poumons  , au  nombre  de  deux  , font  des 
vlfcères  fpongieux  contenus  dans  les  parties  droite 
I ^ gauche  de  la  poitrine , & féparés  par  le  médiaftig 
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& par  le  cœur.  La  figure  en  eft  femblable  à celle 
des  cavités  dans  lefquelles  ils  font  renfermés  ; elle 
approche  d’un  cône  dont  la  pointe  obtufe  furmonte 
un  peu  le  niveau  de  la  première  côte , & dont  la 
bafe  eft  non^feulement  légèrement  concave  , pour 
s’accommoder  à la  convexité  fupérieure  du  dia- 
phragme , mais  même  coupée  obliquement  de 
haut  en  bas  & de  devant  en  arrière.  La  partie  par 
laquelle  les  poumons  fe  regardent , eft  moins  plane 
que  concave  , pour  répondre  à la  convexité  du 
cœur.  Celle  qui  eft  tournée  vers  les  côtes , eft 
affez  applanie  en  devant , un  peu  convexe  fur  les 
côtés  , & beaucoup  plus  en  arrière  , où  les  côtes 
font  très-enfoncées. 

La  couleur  des  poumons  varie  fuivant  les  diffé- 
rens  âges  : dans  la  première  jeunelTe  elle  eft  d’un 
rouge  tirant  fur  le  vermeil  ; vers  l’âge  adulte  , elle 
devient  d’un  blanc  fale  , tacheté  de  bleu  ; dans  un 
temps  plus  avancé  , ces  taches  deviennent  d’au- 
tant plus  nombreufes  , & d’une  teinte  d’autant  plus  ’ 
foncée  , que  l’on  approche  davantage  de  la  vieil- 
leffe.  Le  poumon  droit  eft  pour  l’ordinaire  divifé 
en  trois  lobes  , deux  grands  & un  petit  , & le 
poumon  gauche  en  deux  feulement , & quelque- 
fois aufli  en  trois.  Le  premier  eft  pour  l’ordinaire 
plus  grand  que  le  fécond  , relativement  à l’obli- 
quité du  médiaftin  , laquelle  n’eft  pas  fiiffifarament 
compenfée  par  l’élévation  du  diaphragme,  plus  con- 
fidérable  à droite  qu’à  gauche.  Le  poumon  gauche 
a en  outre  une  échancrure  à la  partie  inférieure 
& antérieure  , du  côté  de  la  pointe  du  cœur  ; de 
forte  qu’il  ne  peut  gêner  ce  vifcère  par  fa  préfence , 
& qu’il  n’éprouve  de  fa  part  aucune  efpèce  de 
compreftion. 

Les  poumons  font  libres  dans  la  cavité  de  la 
poitrine  j ils  ne  font  retenus  que  par  les  gros 
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valffeaux  qui  s’y  introduifent , un  peu  au  - deffus 
du  milieu  de  leur  hauteur  , & par  une  efoèce  de 
repli  ligamenteux , qui  tient  à toute  la  longueur  de 
leur  bord  poftérieur , depuis  l’entrée  de  leurs  vaif- 
feaux  jufqu’au  diaphragme  ,&  qui  fe  fixe  de  chaque 
côté  aux  parties  latérales  des  vertebres.  Leur  fiirfâce 
cft  continuellement  humedée  d’une  férofité  qui 
fuinte  des  pores  de  la  membrane  dont  ils  font  re- 
couverts. Cette  membrane  leur  efi;  fournie  oar 
chacune  des  deux  plèvres  qui  fe  réfléchit  comme 
pour  accompagner  l’artère , la  veine  pulmonaire 
& les  bronches  , & pour  former  leur  ligament 
poftérieur.  Elle  a peu  d’épaiffeur , & leur  eft  extrê- 
mement adhérente  , au  moyen  du  tiffii  cellulaire 
qui  eft  aufli  un  prolongement  de  celui  par  lequel 
les  plèvres  tiennent  à toutes  les  parties  qui  circonf- 
crivent  les  cavités  de  la  poitrine. 

La  fubftance  des  poumons  eft  caverneufe  & 
vafculaire  ; elle  eft  partagée  en  un  grand  nombre 
de  lobules  , qui  ne  communiquent  point  enfemble. 
Ces  lobules  font  faciles  à diftinguer  dans  le  fœtus 
& dans  les  fujets  peu  avancés  en  âge  ; on  les  trouve 
féparés  les  uns  des  autres  par  le  tilfii  cellulaire  dont 
il  vient  d’être  parlé  , lequel  s’introduit  dsns  les 
poumons  en  même  temps  que  les  gros  vailTeaux 
qui  s’y  diftribuent  , & qui  fe  glifl'e  dans  leurs  in- 
tervalles. Ils  deviennent  plus  fenfibles,  lorfqu’après 
avoir'fait  une  ouverture  à la  membrane  externe  des 
poumons  , on  vient  à pouffer  de  l’air  dans  ce  rifiu. 
Leur  forme  approche  de  celle  d’un  hexaèdre.  Chr>c!.n 
d’eux  eft  effentiellement  compofé  de  répanoiiifle- 
ment  des  dernières  extrémités  des  bronches , & des 
dernières  ramifications  des  artères  6c  des  veines 
pulmonaires. 

On  donne  le  nom  de  bronches  aux  deux  parti'^^s 
qui  réfultent  de  la  divifion  de  la  trachée  - artere. 
^ R 2 
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Ce  canal  eft  un  tuyau  prelque  cylindrique  ÔC 
un  peu  applati  de  devant  en  arrière  , qui  de  la 
partie  inférieure  du  larynx  fe  porte  dans  les  pou- 
mons. Il  defcend  le  long  de  la  partie  antérieure 
des  vertèbres  du  cou  ôc  de  l’œfophage,  au  devant 
duquel  il  eft  fitué.  Lorfqu’il  ell:  parvenu  à la  partie 
fupérieure  de  la  poitrine , il  fe  glilTe  entre  les  deux 
lames  du  médiaftin  & à la  droite  de  l’aorte , juf- 
ques  vis-à-vis  la  fécondé  ou  la  troifième  vertèbre 
du  dos.  Là  il  fe  partage  en  deux  branches  ; une 
droite  , plus  courte  , plus  large  , dont  la  direc- 
tion s’éloigne  moins  de  celle  de  la  trachée-artère , 
ôc  qui  entre  dans  le  poumon  de  fon  côté  , au- 
deffous  de  l’artère  pulmonaire  , vis-à-vis  la  qua- 
trième vertèbre  du  dos  ; ôc  une  gauche  plus 
longue  , plus  étroite  , plus  inclinée  , laquelle  entre 
aulh  dans  le  poumon  de  fon  côté  , au-delTous  de 
l’artère  pulmonaire,  vis-à-vis  la  cinquième  vertèbre 
feulement. 

La  trachée  - artère  eft  cartilagineufe  en  devant 
ôc  membraneufe  en  arrière.  Sa  partie  cartilagineufe 
eft  faite  de  cerceaux  planes , convexes  en  devant , 
concaves  en  arrière  , épais  à leur  partie  moyenne , 
minces  ôc  arrondis  à leurs  extrémités  , ôc  pofés 
de  champ  les  uns  au-deffus  des  autres.  La  lar- 
geur de  ces  cerceaux  cartilagineux  eft  à-peu-près 
la  même  ; cependant  les  fupérieurs  , ôc  particuliè- 
rement celui  qui  tient  au  bord  inférieur  ’du  carti- 
lage cricoïde  , font  plus  larges  que  ceux  qui  les 
fuivent  ; fouvent  on  en  voit  deux  unis  à leur 
partie  moyenne  ôc  féparés  à leurs  extrémités,  ôc 
d’autres  qui  font  unis  à leurs  extrémités  ôc  féparés 
à leur  partie  moyenne  ; ce  qui  fait  qu’il  efl  difficile 
d’en  afîigner  le  nombre  d’une  manière  bien  pofitive  : 
cependant  on  en  compte  ordinairement  depuis  feize 
julqu’à  vingt  ; ils  tiennent  enfejoible  par  une  mem^ 
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brane  forte , elaftique  , rougeâtre  & en  quelque 
forte  fîbreufe  , qui  leur  fert  de  périchrondre , & qui 
defcend  du  premier  au-  dernier.  Quelques-uns  re- 
gardent cette  membrane  comme  mufculeufe  & 
propre  à opérer  le  rapprochement  des  cerceaux  de 
la  trachée-artère  , & le  raccourciffement  de  ce' 
conduit  ; mais  elle  ne  me  paroît  différer  en  rien  des 
autres. 

La  partie  membraneufe  de  la  trachée  - artère  a 
peu  de  largeur  ; elle  eft  faite  de  fibres  mufculeufes 
fituées  en  travers  , qui  tiennent  aux  extrémités  des 
cartilages  dont  la  partie  antérieure  de  ce  canal 
eff  compofée.  Plufieurs  Anatomiftes  de  réputation 
difent  y avoir  vu  des  fibres  longitudinales  , qui 
defcendent  de  la  partie  inférieure  du  cartilage  cri- 
coide  , & qui  font  plus  fenfibles  fur  les  bron- 
ches qu’ailleurs  ; mais  , outre  que  je  ne  les  ai 
jamais  vues  , elles  ne  font  point  néceffaires  pour 
produire  le  raocourciffement  dont  on  vient  de 
parler  ; il  fuffit  du  reffort  de  la  membrane  qui 
fépare  les  cartilages , & de  l’abaiffement  du  larynx 
par  l’aélion  de  fes  mufcles.  Si  la  trachée  - artère 
eft  membraneufe  en  arrière,  ce  n’eft  pas , comme 
on  l’a  cru  long-temps , pour  éviter  qu’elle  com- 
primé l’œfophage  au  devant  duquel  on  la  trouve 
fituée  ; car  , au  lieu  de  defcendre  direftement , on 
remarque  qu’elle  eft  légèrement  inclinée  a droite, 
& la  même  difpofition  a lieu  fur  les  bronches, 
qui  n’ont  aucun  rapport  avec  ce  canal  mem- 
braneux ; la  ftrudure  dont  il  s’agit , la  rend 
à fe  dilater  ou  à fe  rétrécir  , fuivant  que  fes  fibres 
tranfverfales  font  dans  la  contradion  ciu  dans  le 
relâchement. 

La  trachée  - artère  eft  couverte  exterieurernent 
d’une  couche  épaiffe  de  tiffu  cellulaire  , qui  Tumt 
aux  parties  voifines , fans  la  gêner  en  rien  dans 
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fts  moiivemens.  Sa  partie  interne  eft  taplffée  d’une 
membrane  cjul  eft  continue  à celle  qui  fe  voit  au- 
de.daiis  de  la  bouche  & du  larynx  , & qui  fe  pro- 
longe dans  l’intérieur  de-,  poumons.  Cette  mem- 
brane eft  mince  , rougeâtre,  pliûée  fur  fa  longueur, 
iur-tout  en  arrière , 6c  percée  d’un  grand  nombre 
de  porcs  qui  laiffent  fuinter  rhumeur  muqiieufe 
dont  elle  eft  continuellement  humedée  , 6c  qui  la 
maintient  dans  l’état  de  fouplelTe  qui  eft  nécef- 
faire  à l’exercice  de  fes  fondions.  Ceux  de  ces 
pores  qui  répondent  à la  partie  poftérieure  & 
membraneufe  de  la  trachée-artère  font  plus  grands 
que  les  autres.  Ce  font  les  ouvertures  des  tuyaux 
excréteurs  de  beaucoup  de  glandes  obrondes  , 
m.ais  applaties  , pour  le  plus  fouvent  ifolées  , 
6c  quelaupfois  raffemblées  en  grappe  , dont  le 
volume  diffère  depuis  celui  d’un  grain  de  millet 
jufqa'à  celui  de  la  tête  de  l’épingle  la  plus  fine  , 
fruéfs  au  - delà  des  fibres  mufculeufes  , lefquels 
tuyaux  paffent  à travers  les  intervalles  de  ces 
ftbjes  , pour  venir  s’ouvrir  dans  l’intérieur  du 
canal. 

La  ftrudure  des  bronches  eft  la  même  que  celle 
de  la  trachée-artère  ; elles  font  pareillement  car- 
tildgineufes  en  devant  6c  fur  les  côtés  , 6c  mem- 
braneufes  ou  plutôt  mufculeufes  en  arrière  : elles 
defcendent  chacune  dans  le  poumon  de  fon  côté  ; 
mais  avant  de  s’y  introduire , & long-temps  après 
qu’elles  y font  engagées  , elles  font  entourées  de 
corps  glanduleux , dont  les  premiers  fe  trouvent 
au  lieu  de  la  divifion  de  la  trachée  - artère  , & 
que  l’on  nomme  glandes  bronchiques.  Le  volume 
de  CCS  glandes  varie  beaucoup  ; il  y en  a d’aufli 
groffes  que  des  fèves  de  haricot , & d’autres  qui 
égalent  à peine  un  grain  de  millet  ; elles  font 
quelquefois  fimples  6c  quelquefois  lobuleufes  6c 
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«ompofées  ; leur  confiftance  eft  molle  , & leur 
couleur  rougeâtre  dans  les  enfans , & brune  dans 
les  adultes  ; enfin  on  en  exprime  aifément  , apres 
les  avoir  ouvertes  , une  liqueur  dont  la  teinte 
refiemble  à la  leur.  Ces  glandes  font-elles  pure- 
ment lymphatiques,  & communiquent-elles  avec 
les  vaiffeaux  de  ce  genre  qui  s’élèvent  des  poumons 
& qui  vont  au  canal  thoracbique  , ou  bien  ont- 
elles  un  canal  excréteur  qui  s’ouvre  dans  les  bron- 
ches } Quelques-uns  l’ont  penfé;  mais  lexiftencede 
ce  canaf  n’eft  pas  encore  bien  conftatee.  Verrheyen 
croyoit  être  le  premier  qui  eut  apperçu  les  glandes 
bronchiques  ; cependant  elles  étoient  connues  des 

*^o\"and  les  bronches  font  arrivées  aux  poumons , 
elles  fe  glïffent  de  derrière  en  devant , fous  l arcade 

formée  par  les  artères  pulmonaires  , & 

& fubdivifent  bientôt  , de  maniéré  qu  il  n y a 
lune  part, e de  ce  vifcère  qui  n’en 
nues  ramifications.  Ces  canaux  fon  n _ 

làgineux  , tant  qu’ils  confervent  quelque  groffeur  . 
feulement  les  anneaux  qu,  les  forment  oitt 

p.„ 

sr  : J — I . t 

font  purement  men,braqeufes.  Nfalp,ï  y 

ces  extrémités  fe  terminoient  “f  -c  ,;ons 

rondes  , for  lefquelles  les  ^“,traj«uté 

pulmonaires  venoient  fe  teim  • comme 

que  ces  véficules  tenoient  ont 

des  grains  de  raifin  ^ ! elles 
cru  qu’au  lieu  d’avoir  une  foi  m Hel- 

formoient  des  polyèdres  n’étoient 

vétlus  enfin  a avance  que  es  p 

compofés  q^-  de  t.ffu  portent 

vaiffeaux  , àc  que  1 air  que  ^ ^ 
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dans  ce  vifcère , eft  dépofé  dans  les  cellules  dont 
il  s’agit.  Selon  lui  , ces  cellules  font  de  figure  in- 
certaine , de  grandeur  différente  , à-peu-près  fem- 
blables  à celles  qui  renferment  la  graiffe , 6c  commu- 
niquent toutes  enfemble  , fans  pourtant  que  l’air 
puiffe  paffer  d’un  lobule  à l’autre  ; cette  flruûiire 
paroît  la  plus  vraîfemblable. 

Les  bronches  font  par-tout  accompagnées  par 
les  artères  &c  par  les  veines  pulmonaires  , dont 
les  dernières  ramifications  forment  un  féfeau  très- 
fin  fin*  les  cellules  , ou  plutôt  fur  la  fubftance 
caverneufe  qui  les  termine.  Les  artères  pulmo- 
naires viennent  du  ventricule  droit , par  un  tronc 
qui  s’élève  de  fa  partie  fupérieure  & gauche  , &C 
qui  vient  non  - feulement  de  droite  à gauche  , 
mais  encore  de  devant  en  arrière.  La  droite , 
plus  groffe  que  la  gauche  ^ en  fort  plus  bas  ; elle 
fe  porte  derrière  l’aorte  , & va  gagner  le  pou- 
mon de  fon  côté.  La  gauche  , moins  groffe  & 
plus  alongée  , fe  porte  dans  la  direftion  du  tronc 
qui  leur  efl  commun  , au  - devant  & au  - deffous 
. de  la  croffe  de  l’aorte , &c  va  de  même  au  pou- 
mon gauche.  Toutes  deux  font  une  arcade  dont 
la  convexité  regarde  en  haut  & dont  la  concavité 
eft  en  bas  , 6c  de  laquelle  partent  une  infinité  de 
branches  qui  Te  répandent  dans  toutes  les  parties 
des  poumons  où  elles  fe  ramifient  à l’infini , juf- 
qu’à  devenir  entièrement  capillaires.  Dans  cet 
état , elles  donnent  naùTance , ou  communiquent 
avec  les  premières  branches  des  veines  pulmo- 
naires , lefquellcs  fe  réuniffent  les  unes  aux  autres  , 
& ne  forment  plus  que  deux  troncs  de  chaque 
côté.  Ces  troncs  s’ouvrent  dans  l’oreillette  gauche. 
Les  fupérieurs  , plus  gros , defeendent , & les  in- 
férieurs montent  ; ils  font  fitués  au  devant  des 
artères  auxquelles  ils  répondent.  On  a déjà  re- 
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marcjué)  d’après  Helvetius  , que  leur  capacité  eft 
nioiridre  que  celle  de  ces  arteres.  Le  nieiue  Auteur 
a vu  dans  les  unes  & dans  les  autres  des  rides 
tranfverlales  ^ dont  1 ufage  eft  de  leur  permettre 
de  fe  déployer  ,&  de  s’alonger  dans  le  temps  de 

rinfpiratlon.  ^ i i i 

On  voit  encore  fe  répandre  fur  les  bronches  des 

veines  & des  artères  dont  il  a été  parlé  précédem- 
ment fous  le  nom  de  bronchiales  , &;  dont  les  ra- 
mifications fort  nombreufes  fuivent  les  leurs  dans 
toutes  leurs  divifions.  Ces  vaiffeaux  communiquent 
avec  les  veines  & les  artères  pulmonaires  en  beau- 
couo  d’endroits  , & d’une  manière  telle  , que  de 
l’eau  pouflee  dans  les  unes  revient  dans  les  autres  ; 
ils  communiquent  aufii  avec  les  arteres  & les  veines 
de  l’œfophage  , ainfi  qu’avec  les  veines  & les 
artères  coronaires.  L’infertion  de  l’une  des  yemes 

bronchiales  dans  la  veine  V 

Winflow  en  17x0  & 1711  , eft  une  obferva  on 

rare,  qui,  quoique  donnée  par  un  tres-gran  ^ > 

a^iroi?  besoin  V confirmation  pour  etre  généra- 

lement  aclmife.  Kerkringius  a J/  ^ 

tères  & les  veines  bronchiales  tie  ^ 

la  trachée -anère  . 6c 

d’autre  ufage  par  rapport  P ' qu’elles 

vient  de  trouver  dans  ces  derniers  temp  s 
^ont  auffi  aux  membranes  qui  couvrent  les  lobules 

decevifcère,6c  à ceUes des  arteres 
pulmonaires  ; ce  qui  permet  d M 

fonaions  s’étendent  plus  loin. 

Outre  les  vaiffeaux  dont  t vtent,d^»ej_^^ 
chaque  poumon  reçoit  des  nens  ? mnglions 
tronc  de  la  paire  vague  8c  d“  P thorax.  Les 

que  fintercoM  forme  ™-ded  d^^^ 

poumons  ont  aufli  des  v J ç fendre 

pandits  fur  leur  furface  , & qui  vont 
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dans  le  canal  thorachiqiie  ; mais  il  ne  faut  pas  prendre 
pour  des  vaifleaux  de  cette  efpèce  , les  intervalles 
qui  en  féparent  les  lobules. 

Le  tiffu  qui  fe  trouve  dans  ces  intervalles , eft 
véritablement  celluleux.  Il  ne  communique  point 
avec  la  fubftance  des  poumons.  L’air  que  l’on  y 
pouffe,  le  diftend  fans  augmenter  bien  fenfiblement 
le  volume  de  ces  vifcères.  Il  foulève  leur  mem- 
brane extérieure  , àc  la  rend  comme  ernphyféraa- 
teufe;  au  lieu  que  celui  que  l’on  fait  entrer  dans 
les  bronches  par  la  trachée-artère , en  remplit  les 
lobules  , les  gonfle  beaucoup  , & ne  leur  donne 
point  cette  apparence  , à moins  qu’il  n’ait  été 
pouffé  avec  trop  de  force  , & que  la  fubffance 
des  lobules  ne-  foit  rompue.  Cet  accident  peut 
arriver  pendant  la  vie , dans  le  cas  oh  le  paffage 
de  l’air  à travers  la  trachée-artère  eft  intercepté 
par  quelque  corps  étranger  arrêté  dans  ce  canal  , 
& oii  ce  fluide  eft , pour  ainfi  dire  , refoulé  vers 
les  poumons.  L’emphysème  fe  communique  de 
proche  en  proche  au  médiaftin  , & montant  de 
bas  en  haut  jufqu’à  la  partie  fupérieure  de  la 
poitrine  , il  fe  lalffe  enfin  appercevoir  au  bas  du 
cou,  au-deffus  des  clavicules.  Peut-être  feroit-il 
encore  temps  de  fauver  le  malade  , en  pratiquant 
une  ouverture  à la  trachée-artère  pour  en  tirer  le 
corps  étranger  dont  la  préfence  va  le  fuffoquer  * 
mais  on  ri’a  j>oint  enco-re  d’exemple  de  la  réuftite 
de  cette  operation. 

D ans  le  foetus  , les  poumons  font  compaéles  ^ 
livides  & d’une  pefanteur  telle  , que  fi  on  les 
coupe  par  morceaux  , & qu’on  plonge  ces  mor- 
ceaux dans  l’eau , ils  vont  au  fond , pendant  que 
ceux  d’un  enfant  qui  a refpiré  , font  amples , di- 
latés , d’une  couleur  rouge  claire  , & furnagent  à 
l’eau.  On  a cru  long  - temps  que  cette  dernière 
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circonftance  pouvoit  faire  connoître  fi  un  enfant 
trouvé  mort  , a refpiré  ou  non  , ou , ce  qui  re- 
vient au  même  , s’il  eft  né  vivant  ou  mort , mais 
il  eft  facile  de  prouver  qu’elle  ne  fuffir  pas  pour 
abfoudre  les  perfonnes  accufées  d’infanticide  ; car , 
d’une  part , il  n’eft  pas  toujours  vrai  que  les  en- 
fans  dont  les  poumons  furnagent  , aient  vécu  ; 
& de  l’autre , il  n’eft  pas  certain  que  ceux  dont 
les  poumons  vont  au  fond  de  l’eau  , foient  nés 
morts.  Ce  qui  rend-  le  premier  point  douteux , 
c’eftqueles  poumons  d’un  enfant  mort  avant  que 
de  naître , peuvent  aifément  être  difpofés  à fijr- 
nager  ; il  fuffit  de  lui  foufïler  de  l’air  dans  la 
trachée-artère.  Or  , il  arrive  fouvent  que  les  nourr 
rices  6c  les  mères  elles- mêmes  emploient  ce  pro- 
cédé pour  rappeler  leurs  enfans  à la  vie  , lorfqu’elles 
les  trouvent  foibles  ou  languiiTans , 6c  qu’elles  ne 
font  point  convaincues  de  leur  mort.  D’ailleurs, 
il  peut  bien  fe  faire  qu’après  la  rupture  des  mem- 
branes 6c  l’écoulement  des  eaux , un  enfint , encore 
contenu  dans  la  matrice,  reçoive  affez  dair  pour 
que  fes  poumons  foient  diftendus , 6c  qu  il  meure 
cnfuite  avant  que  de  naître.  Overkamp  dit  avoir 
vu  quatre  enfans , nés  en  différens  temps  de  la  meme 
mère,  dont  les  .poumons  fuma geoient , quoique 
ces  enfans  fuflent  morts  avant  que  de  naître  ; & il 
prouve  que  cela  même  peut  être  arrivé  , parce 
qu’ils  avoient  refpiré  dans  la  matrice , après  rup- 
ture de  leurs  membranes.  On  peut  ajouter-  que  a 
.pourriture  feule  peut  difpofer  les  poumons  a ur- 
nager , en  raréfiant  le  peu  d’air  qu  ils  contiennent. 
Il  faut  pourtant  avouer  qu’elle  ne  produit  pastou- 
jours  cet  effet , 6c  que  les  poumons  du  fœtus , C) 
putréfiés  6c  répandant  une  odeur  infeéle  enfoncent 
néanmoins  quelquefois  , lorfqu  on  les  plonge  ans 
l’eau. 
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S’il  n’eft  pas  sûr  qu’un  enfant  dont  les  poumons 
furnagent , ait  vécu  , il  ne  l’efl  pas  davantage  que 
ceux  dont  les  poumons  vont  au  fond  de  Teau  foient 
morts  avant  que  de  naître.  Ce  qui  peut  avoir  donné 
lieu  à roj)inion  contraire , c’eft  qu’on  a toujours 
cru  qu’il  etoit  nécelfaire  qu’un  enfant  refpirât  pour 
qu’il  vécût;  mais  combien  en  voit-on  qui  font  fi 
foibles  au  moment  de  leur  naiffance,  qu’ils  reftent 
fans  mouvement  & fans  refpiration  ! Quelques- 
uns  d’entre  eux  reviennent  pourtant  de  cet  état , 
après  avoir  été  réchauffés , fomentés  avec  des  li- 
queurs fpiritueufes  , & après  qu’on  leur  a inftillé 
quelques  gouttes  de  ces  liqueurs  dans  la  bouche. 
De  même  un  enfant  qui  naît  enfermé  dans  fes 
membranes  , peut  y refter  pendant  quelque  temps 
fans  refpirer  ; & fi  une  mère  cruelle  vient  à le 
tuer  dans  une  pareille  circonftance  , comme  il 
n’aura  pas  encore  refpiré  , fes  poumons  feront 
compares,  rouges  , pefans , tomberont  au  fond 
de  l’eau. 

L’expérience  prouve  bien  qu’un  enfant  nou- 
veau-né peut  vivre  quelque  temps  fans  refpirer. 
Lorfqii’on  veut  étrangler  & fuffoquer  des  petits 
chiens  & d’autres  animaux  , avant  qu’ils  aient 
commencé  à refpirer  , il  eft  plus  difficile  d’y 
réuffir  que  lorfqu’ils  ont  déjà  fait  ufage  de  la  ref- 
piration. 

Bieh  plus , on  a vu  des  enfans  vivre  long-temps  , 
quoiqu’on  les  empêchât  de  refpirer.  En  1719, 
une  femme  accoucha  d’une  fille  , qu’elle  enterra, 
au  moment  de  là  naiffance.  Son  crime  ayant 
été  découvert  , on  retira  fon  enfant  de  la  terre , 
quelques  heures  après  , il  fut  retrouvé  vivant. 
En  1764  , des  parens  barbares  enveloppèrent  dans 
du  linge  leur  fille , au  moment  oîi  elle  venoît  de 
naître , iis  l’enfoncèrent  dans  un  tas  de  paille 
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d’où  elle  ne  fut  retirée  que  fept  heures  après  , & 
cependant  elle  vivoit  encore.  On  voit  bien  qu’un 
enfant  de  cette  conftitution  peut  naître  vivant , & 
périr  enfuite  , fans  que  fes  poumons  ceffent  d’être 
compaéles  & d’enfoncer  dans  l’eau  , & que  par 
conféquent  les  poumons  d’un  enfant  qui  a refpiré , 
ne  furnagent  pas  toujours.  Ajoutons  que  le  cordon 
ombilical  peut  précéder  la  fortie  du  fœtus  :or,fi 
au  lieu  de  le  repouffer  convenablement , la  Sage- 
femme  ou  la  mère  le  laiffent  méchamment  en  de- 
hors , fl  elles  le  compriment  ou  le  maltraitent  de 
quelque  manière  que  ce  foit , l’enfant  mourra  avant 
que  de  naître.  Peut-on  affurer  alors  qu’il  eft  mort 
naturellement  parce  que  fes  poumons  enfoncent 
dans  l’eau , 6c  abfoudre  la  mère  du  crime  d’in- 
fanticide ? 

Une  autre  circonftance  qui  rend  rinduélion 
tirée  de  l’immerfion  des  poumons  dans  l’eau  fort 
douteufe  , c’efl:  que  lorfqu’on  coupe  ce  vifcère 
par  morceaux , les  uns  furnagent  &]es  autres  en- 
foncent , fui  vaut  les  remarques  & obfervations  de 
Craanen  , qui  penfe  que  cela  doit  arriver , parce  que 
toutes  les  parties  du  poumon  ne  fe  dilatent  pas  éga- 
lement dans  les  premières  infpirations.  En  eonfé- 
quence  , il  croit  qu’on  ne  peut  rien  inférer  de  l’expé- 
rience dont  il  s’agit , à moins  qu’on  n’ait  coupe  le.s 
poumons  par  morceaux , & qu’on  ne  les  ait  tous 
effayés. 

Enfin,  il  y a bien  des  faits  qui  prouvent  que 
les  poumons  d’enfans  morts  après  leur  naiflance , 
peuvent  aller  au  fond  de  l'eau.  Bohn  rapporte 
qu’une  femme  de  Leipfick , accufee  d’avoir  tué  fon 
erifant,  nia  le  fait  avec  perféyérance  ; on  en  vint 
à l’expérience  des  poumons, qui  enfoncèrent.  Néan- 
moins cette  femme  avoua  quelques  jours  ^après 
^ue  fon  enfant  étoit  veau  vivant , & qu  elle  1 avoit 
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tué , ce  qu’elle  continua  d’affirmer  jufqu’ad  dernier 
moment  de  fa  vie.  Zeller  , Profeffeur  de  Tubinge , 
dit  qu’un  enfant  enterré  d’une  manière  clandeftine , 
ayant  été  exhumé  pour  être  foiunis  à l’examen 
des  Médecins  , Tes  poumons  allèrent  au  fond  de 
l’eau.  Sa  mère  & fa  grand  - mère , qui  avoient 
affilié  à fa  naiffance  , nioient  qu’il  eût  vécu  ; 
mais  lorqu’on  eut  examiné  les  circonflances  de 
cette  affaire  , elles  furent  obligées  de  convenir  que 
cet  enfant  avoit  vécu  , & qu’elles  l’avoient  enterré 
vivant. 

Il  fuit  de  ce  qui  vient  d’être  dit  , que  l’expé- 
rience par  laquelle  on  pourrolt  connoître  fi  un 
enfant  a vécu  ou  non  , en  plongeant  fes  poumons 
dans  l’eau  , ne  peut  en  donner  de  connoiffance 
pofitive , à moins  qu’on  n’y  joigne  d’autres  indices 
qui  lui  donnent  une  nouvelle  force.  Tel  a été 
le  jugement  du  Collège  de  Médecine  de  Wir- 
temberg  , dans  une  caufe  de  cette  nature  ; & Bohn 
affure  que  la  Faculté  de  Leipfick  a toujours  ré- 
pondu fur  ce  principe  , lorfqu’elle  a été  confultée 
fur  ces  fortes  de  cas.  Quels  font  donc  ces  indices  ? 
les  voici.  Il  faut  examiner  , fi  l’enfant  efl  à 
terme  ou  non , & s’il  efl  mince  ou  charnu  ; car, 
quoiqu’on  en  voie  vivre  beaucoup  qui  -font  nés  à 
fix , fept  ou  huit  mois , ou  dont  la  conflitution 
paroît  fort  délicate  à l’inflant  de  leur  naiffance , il 
«fl  bien  plus  rraifemblable  que  ceux  qui  font  dans 
des  circonflances  différentes,  viennent  à bien  ; 1®.  fi 
le  cordon  ombilical  efl  fain  , non  flétri  , lié  con- 
venablement ; 3^.  fl  la  mère  n’a  pas  éprouvé  quel- 
que accident , tel  qu’une  peur  , une  fecouffe  vio- 
lente , un  effort  confidén  ble  avant  d’accoucher  ; 
fl  en  confécuence  fbn  ventre  s’cfl  affaifié,  fi  elle 
a moins  fenti  remuer  fon  entant  qu’à  l’ordinaire  ^ 
ou  même  fi  elle  a celle  tout-à-fait  de  le  fentir  ; 
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fi  elle  ne  s’eft  pas  apperçue  d’une  efpèce  de  boule 
dans  fon  ventre , qui  changeoit  de  place  lorfqu’elle 
changeolt  elle- même  de  fituation  ; fi  elle  eft  accou- 
chée lentement  ; il  elle  a eu  quelque  hémorragie 
en  accouchant  , &c.  car  toutes  ces  cire®nftances 
indiquent  que  l’enfant  eft  mort  avant  de  naître, 
ou  que  du  moins  il  eft  forti  ft  foible  , qu’il  n’a 
pu  réftfter  à la  longueur  du  travail,  & qu’il  eft 
mort  au  moment  de  fa  naiffance  , 4 • l^tat  de 
mente  auftl  un  examen  ferieux.  Il  faut 
voir  s’il  commence  déjà  à être  attaqué  de  pourri- 
ture , ôi  prendre  garde  en  môme  temps  à l’efpace 
de  temps  qui  s’eft  écoulé  depuis  l’accouchement 
de  la  perfonne  accufee  d infanticide.  S il  a déjà 
contrafté  une  putrefaffion  c©nftderable  , quoiqu  il 
folt  né  depuis  peu  de  temps,  il  étoit  mort  avant 
que  de  naître;  ü faut  faire  attention  sil  ny 
a pas  quelques  marques  autour  du  cou  qui  in- 
diquent qu’il  a été  étranglé  , ou  quelques  contu- 
fions  à l’extérieur  du  corps  ; car  ces  fortes  de 
marques  ou  de  contufions  ne  peuvent  arriver  apres 
la  mort  , oit  toute  circulation  eft  interrompue. 
La  couleur  exceftivement  rouge  ou  violette  du 
vifage , pourrolt  être  aufli  un  indice  que  1 enfant 
aura^  été^fuffoqué  , parce  quon  lui 
bouche  & le  nez  avec  un  linge  ou  autre 
blable;  6^.  s’il  y avoit  quelque  ordure  , comme 
delà  terre  ou  de  la  cendre  dans 
faudroit  pouffer  les  recherches  plus  loin  , & meme , 

lorfqu’on  eft  chargé  de  cette 
comme  il  feroit  aufti  dangereux  de  donner  Imi  à 
l’impunité  du  crime  quà  la  pumnon  ^ un  me 

fuppofé,  il  ne  faut  jamais  négliger  d examiner 
avec  foin  l’état  de  la  bouche  , du  gofier , de  I œ- 
fopLee  & de  la  trachée-artère  , pour  voir  s ils 
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Tels  font  les  moyens  qu’on  peut  employer  pour 
Juger  de  l’infanticide.  Il  y en  a quelques  - uns  qui 
ne  donnent  que  des  induûions  ; mais  ces  induc- 
tions fe  changent  en  certitude  , lorfqu’il  y en  a 
plufieurs , & qu’elles  concourent  avec  les  circonf- 
tances  qui  ont  précédé , accompagné  ou  fuivi  le 
délit. 

Les  poumons  font  les  principaux  organes  de  la 
refpiration.  Ceîte  fonftion  comprenel  deux  mou- 
vemens  ; l’un  par  lequel  l’air  entre  dans  la  poi- 
trine, & que  l’on  nomme  mouvement  d’infpirarion  ; 
& l’autre  par  lequel  il  en  fort , & que  l’on  nomme 
mouvement  d’expiration.  Le  premier  dépend  prin- 
palement  de  l’adion  du  diaphragme  , que  fa  con- 
traélion  applatit  & fait  defeendre  vers  la,  cavité 
du  bas  - ventre.  Il  eft  auffi  produit  en  partie  par 
l’aélioii  des  côtes , lefquelles  font  en  même  temps 
élevées  poulïées  en  dehors  , & par  celle  du 
flernura  qui  s’élève  & qui  fe  porte  en  devant  ; 
mais  cela  n’arrive  que  dans  le  cas  où  la  refpira- 
tion eft  gênée  , comme  dans  quelques  affeêîions 
de  la  poitrine  , & dans  l’état  de  groffelfe.  Dans 
toute  autre  circoniîance , l’élévation  des  côtes  & 
celle  du  flernum  font  très-bornées.  Comme  les  pou- 
mons touchent  par-tout  à la  plèvre  , l’air  s’y  préci- 
pite à proportion  que  les  cavités  de  la  poitrine 
acquièrent  une  capacité  plus  grande.  La  préfence  de 
ce  fluide  les  rend  plus  légers  ; il  diminue  l’intenfité 
de  leur  couleur  ; les  plus  petites  parties  de  ces 
vifeères  en  font  diftendues  ; il  ouvre  les  angles 
que  les  vaiffeaux  y forment , & rend  le  paffage  du 
fang  à travers  leur  fubflance  plus  libre  & plus  facile. 
C’efl  fans  doute  la  raifon  pour  laquelle  le  pouls  bat 
avec  plus  de  force  pendant  l’infpiration  que  pendant 
l’expiration. 

Le  fuccès  de  l’expérience  par  laquelle  on  réta- 
blit 
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Mit  les  mouvemcns  du  coeur  , & on  foutient  îa 
vie  d’un  animal  dont  on  a ouvert  les  cavités  dd 
la  poitrine  & qui  ne  peut  plus  refpirer , en  foufflan^ 
de  l’air  dans  les  poumons  , dépend  de  la  même 
caufe.  Cette  expérience , attribuée  à Hook  , qui 
l’a  faite  en  1664  , eft  beaucoup  plus  ancienne*  Elle 
n’a  pas  été  inconnue  à Véfale , qui  dit  avoir  ré- 
tabli un  animal  moribond  par  ce  procédé*  On  peut 
la  tenter  fur  les  perfonnes  fubmergées , fiir  celles 
qui  ont  été  expofées  à une  vapeur  fuffocante  j 
ou  qui  ont  éprouvé  la  fufpenfion  pendant  quelque 
temps.  Le  fang,  qui  dans  tous  ces  cas  ne  peut  par- 
courir les  vaiffeaux  pulmonaires,  s’arrête  dans  ces 
vaiffeaux , dans  les  cavités  droites  du  cœur  &c  dans 
les  deux  veines  caves , ainli  que  dans  les  fous-cla* 
vières,  les  jugulaires  & les  veines  du  cerveau.  Le 
principe  vital  eft  prêt  à s’éteindre.  Il  peut  être  ra- 
nimé ft  le  fang  eft  rendu  à l’oreillette  <k  au  ventri- 
cule gauche  du  cœur , & , par  le  moyen  de  l’artère 
qui  s"’en  élève , à toutes  les  parties  du  corps  5 & 
la  diftenfion  des  bronches  par  l’air  que  l’on  fait 
entrer  dans  la  trachée-artère  , peut  en  rétablir  le 
cours.  Néanmoins  il  ne  faut  pas  négliger  d’employer 
en  même  temps  tous  les  autres  moyens  qui  peuvent 
concourir  à cet  effet,  tels  que  la  chaleur  , lagita-^ 
tion  que  l’on  donne  au  malade  , les  friélions  fur 
les  membres  , l’irritation  des  narines  & de  1 arrière- 
bouche,  & celles  qui  font  faites  fur  les  entrailles 
avec  des  lavemens  âcres , les  faignees  , & fur-tôut 
celle  des  jugulaires,  &c.  On  ne  peut  affez  applau- 
dir au  zèle  des  Officiers  municipaux  qui  ont  rendu 
l’ufage  de  ces  moyens  très-familiers  fur  nos  ports 
pour  rappeler  à la  vie  les  perfonnes  fubmergees  ÿ 
èz  qui  ont  pourvu  les  corps-de-garde  établis  dan^ 
les  différens  quartiers  de  la  ville,  de  tout  ce  qui 
peut  être  néceffaire. 

Tome  JI4  ^ 
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Quelle  que  foit,  rutilité  de  l’irirpiration  , il  ne 
faut  cependant  pas  qu’elle  dure  trop  long-temps.  Elle 
facilite  bien  l’entrée  du  ing  dans  les  vailTeciux  des 
poumons  , mais  elle  ne  permet  pas  à ces  vaiffeaux 
de  lé  déleinplir , de  forte  que  ceux  en  qui  elle  con- 
tinueroit  beaucoup  au-delà  du  leime  ordinaire, 
pourroient  périr  en  un  temps  fort  court.  Ceft  ainli , 
dit-on,  que  les  Nègres  dont  nous  nous  fervons  dans 
nos  îles  en  qualité  d’efclaves , favent  fc  fouHraire 
à la  rigueur  de  leur  fort.  Cn  ajoute  qu’ils  ont  le 
fccret  ü’avaler  leur  langue  , ou  plutôt  de  la  ren- 
verter  en  arrière , h(.  de  l’engager  dans  le  détroit 
dugofier,au  point  d’intercepter  le  palfcgede  l’air. 
Ce  qui  arrive  dans  rinlpirulion , ainfi  que  Tes  feupirs 
6c  les  ianglots  auxquels  ils  s’ bandonnent  quelque- 
fois, montrent  bien  que  la  cclcre  ell  fort  pcrnicieufe 
aux  enfans. 

L’expiration  fuit  l’infpiraticn.  Ce  fécond  mou- 
vement td:  opéré  par  les  mufcles  du  bas-ventre , 
dont  la  contraélion  force  le  diaphrgme  à remonter 
vers  les  cavités  de  la  poitrine  , ramène  les  côtes 
de  haut  en  bas  , 6c  en  même  temps  abaiCe  la  partie 
inférieure  du  fternum.  Le  refTcit  des  cartilages  des 
côtes  y contribue  aufl  pour  cuelque  chofe.  Les 
effets  qui  réfulî-iit  de  l’expiration  font  la  com- 
prefîion  des  poumons  , la  foriie  de  l’air  par  la  Tra- 
chée-artère 6c  par  la  glotte , le  retréciffement  des 
vaiiTeaux  pulmonaires  , 6c  l’accélération  du  ftrg 
qu’ils  contiennent  6c  qui  efl  tran'rnis  à rcreilletre 
gauche  du  cœur.  jMais  fi  l’exp’ravion  dure  trop 
long-temps,  le  fang  ne  peut  îraverfer  l’artère  pul- 
monaire, les  parties  gauches  du  cœur  en  manquent, 
la  circulation  languit , ce  qui  fait  qu’en  tfl  obligé 
d’infpirer  de  nouveau. 

Ce  qui  vient  d’être  dit , montre  qu’un  des  ufages 
de  la  refpiration  eil  de  faciliter  le  cours  du  fang 
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à travers  les  poumons.  Mais  pour  quelle  raifon  ce 
fluide  ne  peut-il  être  tranfmis  de  la  parde  droite 
du  cœur  à la  partie  gauche  , que  lorfqu’il  a tra- 
verfé  les  vaifTeaux  de  ce  vifcère?  Les  anciens  ont 
cru  qu’il  s’y  chargeoit  d’un  fel  nitreux  qu’ils  fuppo- 
foient  répandu  dans  l’air  , & auquel  ils  artribuolent 
fa  couleur  rouge  ; d’autres  ont  dit  depuis , qu’il 
étoit  vivifié  par  l’air  qui  vient  s’y  mêler.  Enfuite 
Helvétius  a penfé  que  le  fang  qui  traverfe  les  pou- 
mons étoit  réduit  à un  plus  petit  volume.  Selon 
luL , ce  fluide  ne  peut  parcourir  les  diveifes  parties 
de  l’économie  animale,  fans  être  expofé  à des  frot- 
temens  multipliés  qui  l’échauffent , le  raréfient , 
lui  font  occuper  un  plus  grand  efpace.  Lorfqu’il 
efl:  ramené  dans  les  poumons , il  y eff  rafraîchi  & 
condenfé  par  l’aftion  de  l’air  contenu  dans  les  cel- 
lules bronchiques  , & devient  propre  à pafler  à 
travers  les  veines  pulmonaires  plus  étroites  que  les 
artères  du  même  nom , & à recommencer  fon  cours. 
Ce  fentiment  avoit  été  admis  par  quelques  Phy- 
fiologiftes;  mais  on  a vu  qu’en  fuppofant  que  le 
fang  fût  effeélivement  condenfé  d.. ns  les  poumons, 
ce  qu’il  perdroit  de  fon  volume  ne  répondroit 
point  à la  différente  capacité  que  préfentent  les 
vaifTeaux  pulmonaires;  & des  expériences  & ob- 
fervations  bien  faites  ont  appris  qu’on  peut  vivre 
& fe  bien  porter  dans  un  air  dont  la  chaleur 
égale  & même  furpafTe  celle  du  fang.  Après  avoir 
long-temps  cherché  la  manière  dont  Tair  agit  far 
le  fang  dans  la  refpiration  , & ce  qui  rend  cette 
fonêVion  fi  néceffalre  à la  vie  , les  Phyficiens  font 
depuis  peu  parvenus  à des  réfultats  intértflans  fur 
cet  objet.  Nous  allons  les  prélenter  ici  en  peu  de 

mots.  ^ ^ , 

La  combuftlon  & la  refpiration  font  des  phe- 

noraènss  ferablables  à beaucoup  d’egnrds.  L une  ôt 

S Z 
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l’autre  exigent  le  concoins  d’un  air  particulier  connu 
fous  les  noms  d’air  déphlogipiqué ^ d’air  vital  ^ de 
oxtgène.  Il  entre  pour  un  quart  à-peu-près 
dans  la  compcliiion  de  l’atmoiphère , dont  les  trois 
autres  quarts  Ibnt  d’une  elpece  d’air  nommé  air 
pliicgilliqué  ou  güti  ü7^ot.^  qui  paroît-inutile  à la 
combuftion  ôc  à la  respiration. 

Dans  la  ccmbufîion  du  charbon , des  huiles , de 
l’efprit-de-vin , &c.  le  gaz  oxigène  fe  dénature , en 
fe  combinant  avec  la  fubdance  même  de  charbon, 
qui  cft  un  principe  de  ces  différens  corps , & formée 
un  nouveau  gaz  appelé  air  fixe , ou  ga^  acide  car- 
bonique ; en  lé  combinant  avec  le  gaz  inflammable 
ou  hydrogène  , ou  avec  la  bafe  de  ce  gaz , l’oxi- 
gène  forme  de  l’eau , qui , d’après  plufieurs  expé- 
riences exaftes , eft  compofée  d’environ  ^ d’oxi- 
gene  &:  de  ^ d’hydrogène. 

La  refpiration  des  animaux  produit  dans  le  gaz 
oxigene  , les  mêmes  altérations  que  la  combuflion 
du  charbon  &.  des  huiles.  Une  partie  de  ce  gaz  que 
rinfpiratlon  introduit  dans  les  poumons,  eft  rendue 
par  l’expiration  , fous  la  forme  de  ga^  acide  carbo- 
nique ; ainfi  les  humeurs  dont  les  vaifl'eaux  de  ces 
organes  font  lubrifiées  , & que  le  fang  leur  apporte 
fans  cefle  par  la  circulation , contiennent  un  prin- 
cipe charbonneux  qui  fe  combine  avec  l’oxigène 
que  l’on  refpire.  Elles  parolflent  contenir  encore  y 
comme  la  cire  & les  huiles , de  l’hydrogène , qui 
forme  de  l’eau , en  fe  combinant  avec  une  partie 
du  gaz  oxigène  refplré. 

L’un  des  principaux  ufages  de  l’air  dans  la  refpi- 
ration , eft  donc  d’enlever  au  ft.ng  le  charbon 
l’hydrogène  qu’il  contient  , & dont  la  fiirabon- 
dance  féroit  très-nuifible  à réccnomle  animale.  H 
en  réfulie  une  différence  fenfible  , liir-tout  pour  la 
couleur,  entre  le  fang  veineux  le  iang  artériel; 
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celui-ci , en  traverfant  les  poumons , acquiert  une 
couleur  rouge  vermeille , comme  le  fang  que  l’on 
met  dans  le  gaz  oxigène. 

Un  fécond  ufage  de  l’air  dans  la  refpiration  , auïïi 
important  que  le  premier , eft  la  confervaîion  de 
la  chaleur  animale , qui  , félon  toute  apparence  , 
entretient  les  mouvemens  intérieurs  des  corps  ani- 
més. On  fait  que  dans  un  grand  nombre  de  com- 
binaifons  chymiques  il  fe  dégage. de  la  chaleur; 
celles  de  l’oxigène  avec  le  charbon  ou  avec  l’hy- 
drogène , en  développent  une  quantité  confidé- 
rable  ; les  combinaifons  de  ce  genre,  qui  fc  forment  ^ 
dans  les  poumons , dégagent  par  conféquent  une 
grande  quantité  de  chaleur  que  le  fang  abforbe  , & 
qu’il  répand  enfuite  par  la  circulation  , dans  toutes 
les  parties  du  lyfteme  animal.  Oette  chaleui  renou- 
velée fans  ceffe,  répare  ainfi  la  perte  continuelle 
que  les  animaux  en  font , par  le  contaél  des  corps 

qui  les  environnent.  ^ , 

Pour  mettre  hors  de  doute  cette  explication  déjà 
fort  vraifemblable  de  la  eonfervation  de  la  chaleur 
animale , il  falloit  mefurer  la  quantité  de  chaleim 
perdue  dans  un  temps  donné  par  les  animaux , oC 
celle  de  la  chaleur  fournie  dans  le  meme  temps , 
par  les  combinaifons  du  gaz  oxigène  dans  les  pou- 
mons ; car  fi  ces  deux  quantités  de  chaleur  font 
égales  entre  elles  , U n’eft  pas  douteux  que  la 
fécondé  répare  fans  ceffe  la  perte  de  la  première, 
MM.  Lavoifier  èc  Laplace  ont  imagine  pour  cela 
un  moyen  fort  exaft , par  lequel  ihfonf 
à s'affurer  de  cette  égalité,  & à etab  ir  ’ P. 
des  expériences  diredles , que  la  chaleur  e < - 

maux  eft  entretenue  fans  ceffe  ^ . 

velopnent  les  combinaifons  de  oxige  ^ „ p 

poumons.  Il  fuit  de- là  ‘l“^  “"t 

quelconques,  cette  chaleur  vient  a augmenter,  ta 
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quantité  d’oxlgène  qui  Te  combine  dans  la  refpira- 
tion , doit  croî.re  femblablemenr.  C’eft  ce  qu’on  a 
trouvé  d’ailleurs,  par  des  expériences  qui , de  plus, 
0)U  fait  connoître  que  les  puHations  des  artères  de- 
viennent a’ors  plus  fréquentes. 

La  relpiration  eft  donc  une  vraie  combuftion  , 

Von  peut  dire  avec  exaélitude  qu’un  animal 
commence  à brûler , à l’inftant  de  fa  naiffance , 
pour  ne  ceffer  qu’à  la  mort.  Il  échauffe , ainfi  que 
les  corps  en  cornbuflion  , tout  ce  qui  l’environne , 
& fe  maintient  lui-même  dans  un  degré  de  chaleur 
à-peu-pres  confiant. 

L’uniformité  de  la  chaleur  répandue  dans  toutes 
les  parties  du  corps  humain  , &c  la  confiance  de 
degré  de  cette  chaleur  à des  températures  extrême- 
ment différentes , font  deux  phénomènes  remar- 
quables de  l’économie  animale.  Il  femble  que  les 
poumons  étant  le  foyer  de  la  chaleur  du  corps, 
leur  température  doit  être  beaucoup  plus  élevée 
que  celle  des  autres  parties  : cependant  la  différence 
de  CPS  températures  n’efl  pas  confidérable.  Ce  peu 
de  différence  tient  à un  phénomène  très-fingulier  de 
la  chaleur  que  l’on  obferve  dans  un  grand  nombre 
de  cas , oii  les  corps  changent  de  nature. 

Pour  rendre  ce  phénomène  fenfible  par  un  exem- 
ple , imaginons  un  vafe  rempli  de  glace  pilée  , 
dont  la  température  foit  à zéro  du  thermomètre 
de  Réaumiir  : fi  l’on  place  le  fond  de  ce  vafe 
au-deffus  d’une  lampe  allumée , la  chaleur  com- 
muniquée par  la  lampe  au  vafe  , fera  fondre  la 
glace,  mais  elle  n’élèvera  pas  d’abord  la  tempéra- 
ture de  l’eau  & de  la  glace  contenue  dans  le  vafe  ; 
l’une  & l’autre  relieront  eonflamment  à la  tempé- 
rature de  zéro , jufqu’à  ce  que  toute  la  glace  foit 
fondue.  Les  parties  contiguës  au  fond  du  vafe  , 
quoique  voiünes  du  foyer  de  la  chaleur , ne  feront 
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pas  fenfiblement  plus  échaufTces  que  les  parties  de 
la  iurfdce  ; mais  toute  la  chaleur  communiquée 
par  la  lampe  au  va(e , fera  ablorbee  par  la  giace , 
à mefure  qu  elle  deviendra  fluide , 6c  le  féal  effet 
fenfible  de  la  chaleur , fera  le  changement  de  la 

glace  en  eau.  . 

Si , par  le  refroidiffement , cette  eau  redevient 

folide , alors  elle  rend  toute  la  chaleur  qu  elle  avoit 
abforbée  en  prenant  l’état  fluide.  Ainfi  de  l’eau 
contenue  dans  un  vafe  tranquille  , peut  fe  refroidir 
de  plufieurs  degrés  au-deffous  de  zéro  fans  fe  geler  ; 
mais  fl  l’on  vient  à agiter  le  vale , leavi 
èc  fa  température  remonte  à zéro  , par  la  chaleur 
’ ou  elle  développe  en  devenant  folide. 

Lorfque  toute 
fera  entièrement 

la  lampe  augmentera  * 

tare  de  l’eau , jufqu’à  ce  que  la  force  expanfive  que 
cette  température  lui  communique , devienne  lupe- 
rieure  à la  preffion  de  l’atmofphère  A cet  inflant , 
î’eau  entrera  en  ébuliltion  ôc  ^ 

fa  température  deviendra  conftante  1 

contiguës  au  fond  du  vaie  , quoicju- 
foyer^le  la  chaleur,  ne  feront  fs/en^lement 

plus  échauffées  que  les  parties  de  » “J 

reçoit  le  la  lampe  fera  n:ti^rdans 

réduire  l’eau  en  vapeurs  > “™Y;<foniier  la  glace 
le  commencement  emptoy^e  a - même 

en  eau.  La  température  des  vapeurs  tr  la 

que  celle  de  l’eau  '”'f  Vm  au  thermo- 

nnVllps  abforbent  deviendra  lenfit  .c 


quiae  , uc  uitnrw  ...  1r,r<.nue 

glace  en  fe  liquéfiant,  venons  de 

devient  folide.  Le  phénomène  qt  ^ ^ ^ 
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Récrire  relativement  à la  glace , dans  les  change^? 
mens  fiicceffifs  en  eau  & en  vapeurs,  a également 
|ieu  dans  le  changement  du  fang  veineux  en  fang 
artériel.  La  chaleur  que  prodwifent  les  combinaifons 
de  l’oxigène  dans  les  poumons , eft  abforbée  par 
le  fang,  dont  la  capaeité,  pour  contenir  la  chaleur, 
augmente  à mefure  qu’il  fe  dépouille  de  fes  prin- 
cipes charbonneux  «Si  hydrogène  ; mais  cpiand  dans 
la  circulation  il  reprend  de  nouveau  ces  principes, 
la  chaleur  abforbée  fe  dégage , & entretient  ainfi  les 
parties  éloignées  du  corps  , à-peu-près  à la  même 
température  que  les  poumons. 

La  confiance  de  la  chaleur  du  corps  humain  , 
Quoique  placé  dans  des  températures  extrêmement 
qifi'érentes , dépend  de  plufieurs  caufes.  La  quan- 
tité d’pxigène  attiré  par  la  refpiration , dans  un 
$emps  déterminé , efi  probablement  plus  confidé- 
rable  dans  un  temps  froid  que  dans  un  temps 
chaud , ôi  la  quantité  de  chaleur  efi  plus  grande, 
pans  un  temps  froid  , les  extrémités  du  corps  le 
yefroidiflent , & parvlà  diminuent  la  perte  de  cha- 
leur animale.  11  s’établit , dans  les  temps  chauds , 
une  tranfpiration  abondante , dont  l’effet  com- 
mun à toutes  les  évaporations  efi  de  rafraîchir  le 
çorps^ 

Enfin  , il  efi  vraifemblable  que  dans  des  tempé- 
ratures très-élevées,  telles  que  90  degrés  ou  100 
degrés , dans  lefquelles  on  a reconnu  encore  que 
la  chaleur  du  corps  humain  refioit  toujours  la 
même , les  humeurs  s’altèrent  & abforbent  la  cha- 
leur qui  leur  efi  communiquée,  à-peu-près  comme 
le  fang  veineux  lorfqu’il  fe  change  en  fang  artériel. 
On  peut  penfer  que  la  chaleur  de  3 i degrés  étant 
néceffalre  au  maintien  de  l’économie  animale , les 
i^rces  vitales  tendent  à la  çonferver  à ce  degré  -, 
pqr  nioyejis  que  nous  venons  d’indiquer,  quand 
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les  caufes  étrangères  tendetit  à h diminuer  ou  4 
l’augmenter. 

^ En  confidérant  qu’un  grand  nombre  d’efpèces, 

Q animaux  vivent  dans  des  climats  oii  elles  ne  peu- 
vent multiplier  , tandis  que  l’homme  peut  vivra 
& multiplier  lur  toute  la  terre , on  eft  porté  à 
reconnokre  dans  la  chaleur  animale  deuxr  degrés 
difFérens  de  température , l’im  néçe€aire  à l’exif^ 
tence  des  animaux , l’autre  néceffaire  à leur  mul^ 
tiplication.  Ces  deux  degrés  font  à très-peu  près 
les  mêmes  dans  l’homme , puifque  dans  toutes  les 
températures  fa  chaleur  fe  conferve_  toujours  a 
même.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  il  peut  mul- 
tiplier par-tout  oîi  il  peut  vivre. 

Les  autres  ufages  de  la  refpiration  font , 1°.  que 
le  fang  fe  décharge  par  fon  moyen  d’une  certaine 
quantité  de  férofités  qui  s’échappent  de  la  tra- 
dtée-artère  dansd’expiration.  C’eft  ce  qu  on  nomme 
viileairement  haleine  , & plus  convenablemen 
tranfpiration  pulmonaire,  La  tefpiration  eft  ne- 
eeffaire  pour  Vexpulfion  des  crachats  ^ " 

coûté  qui  s’amaffe  dans  les  cavités  anfraaueuLs 
du  nez^  3^  Elle  fert  à conduire  dans  les  narines 
une  quamité  fuffifante  de  particules 
V exciter  la  fenfation  de  l’odorat.  Tout  le  monde 

L efelFet  que  cette  fenfation  eft  beaucoup  mo.ns 

vive  lorfqu’on  retient  fa  refpiration  > 
moyen  nous  eft  indiqué  par  la  “‘«f 
diminuer  ou  affoiblir  , autant  'in  i jAf..gj.éab'eà 
l’impreffion  facheufe  que  des 

exciteroient  fur  "O""  , lllfqu’on 

SP  “uelques  mora^;  ^’eft 
cette  fulpenfion  de  P les’ poumons , &! 

autant  dair  quil  eft  poff  dots  toute? 

par  1 extrerne  tenfion  ou  iv 
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les  parties , que  l’on  explique  comment  un  homme 
couché  fur  une  planche  appuyée  feulement  par 
les  deux  bouts  , & ayant  liir  la  poitrine  une  en- 
clume du  poids  de  fix  cents  livres , foulfre  que 
l’on  caffe  fur  cette  enclume  une  barre  de  fer  à 
grands  coups  de  marteau , comme  on  l’a  vu  , il  y 
a quelque  temps,  à Paris.  Il  faut  enfin  ajouter  à 
ces  ufages , que  la  refpiration  fert  à la  formation 
de  la  voix. 


D U B A S-V  ENTRE. 

L E bas- ventre  eft  la  troifième  & la  plus  con- 
l^dérable  des  grandes  cavités  du  corps.  Il  s’étend 
depuis  le  cartilage  xyphoïde  jufqu’aju  bas  du  petit 
baffin.  Cette  cavité  eft  bornée  fupérleurement  par 
le  diaphragme,  inférieurement  par  l’efpèce  de  cloi- 
fon  que  forment  , les  df-ux  mulcles  releveurs  de 
l’anus , en  arrière  par  les  vertèbres  des  lombes  & 
par  l’os  facrum , en  devant  par  les  mufcles  épigaf- 
triques,  & fur  les  cô:és  par  la  voûte  que  forment 
les  faulTes  côtes , & nar  les  os  des  lies  en  bas.  Sa 
figure  à l’extérieur  eft  oblongue,  convexe  en  devant 
& fur-tout  en  bas  , concave  en  arrière  & en- 
foncée fur  les  côtés.  Cette  ngr.re  change  beaucoup, 
fuivant  les  dltférentiS  a'titu  les  que  i’o.n  prend.  Par 
exemple,  lorfqu’on  cil  couché  à la  renverfe,  la 
concavité  poûérieure  & la  convexité  antérieure  du 
bas- ventre  diminuent  beaucoup  ; mais  les  parties 
latérales  moyennes  deviennent  plus  élevées. 
Lorfqu’au  contrai’  e on  eft  allis  fans  le  renverfer 
en  arrière , & plutôt  encore  loriqu’on  eft  tl  genoux, 
la  convexité  aug.mente  vers  le  bas  , & la  concavité 
de  la  partie  poiférieure  eil:  beaucoup  plus  grande. 
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parce  que  le  baiîin  defcend  en  devant  & en  bas 
par  la  preffion  qu’exercent  fur  lui  les  vifcères  du 
bas-ventre  en  vertu  de  leur  pefanteur , ou  par  l’ex- 
tenfion  des  mufcles  droits  antérieurs  de  la  cuiffe, 
qui  font  fort  tendus.  Comme  alors  les  mufcles  du 
ventre  éprouvent  une  tenfion  plus  ou  moins  con- 
fidérable , & que  les  vifcères  abdominaux  defcendent 
plus  bas  , l’adion  des  côtes  &;  celle  du  diaphragme 
font  gênées , la  refpiration  & les  mouvemens  du 
cœur  font  moins  libres  qu  à l ordinaire  5 les  per- 
fonnes  qui  ne  font  pas  accoutumées  à ces  fortes 
de  pofitions , tombent  dans  un  mal-aife  qui  les  em- 
pêche d’y  refier  long-temps. 

On  divife  ordinairement  le  bas- ventre  en  deux 
régions,  une  antérieure  & l’autre  poflérieiire.  La 
première  fe  fubdivife  en  trois  autres  , yme  fupe- 
rieure  que  l’on  nomme  la  région  épigaflrique , u^ 
moyenne  que  l’on  appelle  la  région  ombilicale , ôC 
une  inférieure  qui  efl  la  région  hypogaflnque. 
La  région  épigaflrique  commence  au  cartilage  xy- 
phoïde, Sc  s’étend  jufqu’à  quelques  travers  de  doigt 
au-deffus  de  l’ombilic.  La  partie  moyenne  retient 
le  nom  d’épigaflre , & les  latérales  prennent  ceux 
d’hypocondres  droit  & gauche.  La  région 
licale  s’étend  depuis  la  partie  inforieure  'e  a 
épigaflrique,  jufqu’à  quelques  travers  ce 
défions  du  nombril.  La  partie  moyenne  e 
bihe,  & les  parties  latérales  font  les  flancs  ou  fos 
côtés.  La  région  hypogaflrique  o^npe  ^ 
la  partie  antérieure  du  vent^.  ' -«..ye  ôc 

quelquefois  en  région  hypogaflnqsy  com- 

Vn  hypoga^ue 

prennent  auffi  chacune  „omme 

milieu  de  ! les  lies.  Le 

l’hypogaflre  ; les  parties  . ,,orte  le  nom 

milieu  de  l’hypogaflrique  inîcrieur  [ 
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de  pubis , & les  parties  latérales  font  appelées  les 
aines.  La  région  poftérieure  du  ventre  eft  ce  que 
l’on  nomme  la  région  lombaire , à laquelle  on  dif- 
tingue  une  partie  lupérieure  , une  partie  moyenne, 
& une  partie  inférieure.  On  aura  une  idée  fatis- 
faifante  des  diverfes  régions  du  bas- ventre  , fi  Ton 
pofe  deffus  quatre  rubans,  deux  en  travers,  dont 
i’un  foit  parallèle  au  bord  inférieur  des  côtes  , 
& l’autre  au  bord  fupérieur  des  os  des  iles , &Ç 
deux  en  long  qui  s’élèvent  chacun  de  l’épine  an- 
térieure & fupérieure  des  mêmes  os  des  iles  , 
)ufqu’au  bas  de  la  poitrine.  Par  ce  moyen,  la  partie 
antérieure  de  l’abdomen  fe  trouvera  divifée  en 
neuf  parties , trois  fupérieures , trois  moyennes  & 
trois  inférieures  , lefquelles  répondront  aux  régions 
épigadrlque , ombilicale  & hypogaftrique , & aux 
trois  parties  de  chacune  de  ces  régions. 

La  cavité  du  bas-ventre  repréfente  un  ovale 
dont  la  grofl'e  extrémité  eft  en  haut  & la  pointç 
en  bas , & qui  eft  enfoncée  en  arrière  dans  toute 
fa  longueur  , par  la  faillie  qu’y  forment  les  ver- 
tèbres lombaires.  Elle  eft  tapiftee  par  une  mem- 
brane femblable  à la  plèvre , blanche  , peu  vaf- 
culeufe , & qui  tient  aux  parties  circonvoifmes  par 
une  toile  celluleufe  , courte  & robufte  ; c’eft  ce 
que  l’on  nomme  le  péritoine.  Cette  membrane  , 
quoique  ferme  , eft  cependant  fufceptible  d’une 
grande  extenfion , comme  on  le  voit  dans  les  grof- 
lèfîes  & dans  les  hydroplfies.  Celle  de  fes  faces 
qui  regarde  les  inteftins , eft  lifte  & polie  , & con- 
tinuellement humeélée  d’une  férofité  vifqueufe  , 
grafte  &:  aftez  odorante  , qui  fort  des  pores  dont 
elle  eft  percée , ainft  que  de  la  furface  de  tous  les 
vifeères  contenus  dans  le  bas- ventre.  On  a dit 
autrefois  qu’elle  étoit  fournie  par  des  glandes  dont 
r^xiftence  n.’a  jamais  été  prouvée,  Les  vaifteaux 
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lymphatiques  la  pompent  & la  reportent  dans  le 
fang  ; elle  s’épalillt  quelquefois  dans  les  maladies , 

& prend  une  confiftance  glutineufe , qui  produit 
des  adhérences  contre  nature  entre  le  péritoine  Si 
les  parties  qu  il  touche  , &c  entre  ces  parties  elles- 

mêmes.  a ia  1 

La  face  externe  du  péritoine  eft  lâche , 6c  cou- 
verte d’un  tilTu  cellulaire  qui  eft  très-abondant  en 
arrière  , au  volftnage  des  reins  ; il  l’eft  auffi  autour 
de  l’ombilic.  Par-tout  ailleurs  il  a moins  d epaiüeur. 

I!  forme  des  efpèces  de  prolongemens  oii  la  veliie 
& l’inteftin  reélum  lont  logés , & qui  fe  portent 
au  dehors  du  ventre  avec  les  valffeaux  cruraux  6c 

ISd'ic  ' du  péritoine  eft  ^ fort  confidérable. 
Après  avoir  couvert  la  face  inferieure  du  dia- 
praeme , on  le  voit  defcendre  en  arrieje  fur  les 
appendices  de  ce  mufcle,  fur  le  pfoas,  fur  le  quatre 
lï  lombes  & fur  les  vertèbres  voifines  , )ufq  ies 
dans  le  petit  baffin.  Là  il  fe  réfléchit  de  deffus  la 
face  aniliieure  de  l’inteftin  teaum,  pour  couviii 
[ Le  pX  cure  de  la  veffie  dans  les  homme, 

& celle'lie  la  matrice  dans  les  fe^-es- 
eft  arrivé  à la  partie  lapins  clevee  <ie  ce  vilcere 
il  redefcend  fur  fa  face  anterieure,  julquau  bas 
de  la  veL,  après  quoi  il 

dont  il  embraflela  w fo  la 

iiTde;  fpp";.rvo'nf 

cavité,  & qui  ne  font  ™'«;|;±rsterpLe 
membraneux , entre  les  prolonge- 

le  tiffu  cellulaire.  Les  app  ^ . ^oi ne , logent 
mens  delà  'ame  memb^cu.e  du  pemo^^^^, 

& foutiennent  les  vftceres 
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vaiffeaux  qui  s’y  (iiftribiient , de  forte  qu’à  pro- 
prement parler  , il  n’y  a aucune  de  ces  parties  qui 
ne  foit  hors  du  fac  que  forme  cette  membrane. 

Le  péritoine  a des  vaiffeaux  fanguins  & des 
nerfs.  Les  artères  lui  font  fournies  par  les  mam- 
maires internes , les  intercoftales  inférieures  , les 
lombaires , l’artère  facrée  antérieire  , les  faerées 
latérales  , les  ilio-lombalres , les  épigaftriques  , les 
petites  iliaques  antérieures,  les  diaphragmatiques 
inférieures , les  capfulalres  , les^adipcufes,  & par 
prefque  toutes  les  artères  qui  fe  diftribuent  aux 
vifcères  du  bas-ventre. 

Les  veines  qui  correfpondent  aux  artères  dont 
on  vient  de  parler , ont  la  même  marche  & portent 
les  mêmes  noms.  Les  nerfs  qui  les  accompagnent, 
tirent  leur  origine  des  grands  nerfs  inrercoftaux , 
des  nerfs  lombaires  & des  facrés  : ils  doivent  être 
fort  petits  & fort  peu  nombreux  , car  l’expérience 
a montré  que  le  péritoine  étoit  une  partie  prefque 
infenfible. 

Les  ufages  du  péritoine  ne  font  point  obfcurs. 
Lorfque  cette  membrane  vient  à être  bleffée , les 
vifcères  enfermés  dans  la  cavité  du  bas-ventre  fe 
déplacent , & par  conféquent  fa  première  utilité 
eft  de  les  contenir.  En  fécond  lieu  , la  lérofité  qui 
s’exhale  de  cette  membrane  , prévient  les  adhé- 
rences vicleufes  qu’ils  pourroient  contrarier  entre 
eux  & avec  elle.  Troifièmement  enfin  , les  replis 
que  forment  les  appendices  Intérieures,  ou  les  replis 
de  fa  lame  membraneufe  , empêchent  que  les  vif- 
cères ne  pulffent  changer  de  lieu  & de  fituation 
refpeOive.  Affnrément , s’ils  n’éroient  retenus  que 
par  leurs  propres  vaiffeaux  , il  feroit  à craindre 
que  ces  liens  foibles  fe  rotr.piffent  dans  les  efforts 
que  les  befoins  ordinaires  de  la  vie  exigent  perpé- 
tuellement de  nous. 
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Les  vikcres  contenus  clans  le  ventre  peuvent 
être  rangés  IrAis  trois  daffes  ; les  uns  fervent  à la 
digeftlon,  les  autres  à la  fecrétion  & à l’excrétion 
des  urines , 6c  les  derniers  à la  génération.  Les 
premiers  font  les  plus  nombreux  : ce  font  l’efto- 
mac , les  intefuns  , le  foie  , la  véficulé  du  fiel , 
la  rate,  le  pancréas,  l épiploon , bec.  Les  féconds 
font  les  reins , auxquels  on  peut  ajouter  les  glandes 
furrénales , les  ureieres  & la  veffie.  Les  troifièmes 
diffèrent  dans  les  deux  lexes  : dans  1 homme  , il 
n’y  a que  le  cordon  des  vaifleaux  fpermatiques  6c 
les  véficules  féminales  : dans  les  femmes  , on  y 
voit  la  matrice  avec  fes  ligamens  larges  èc  ronds , 
les  trompes  de  Faltope  Ôc  les  ovaires.  Tous  ces 
vifeères  ont  une  fit  nation  qui  leur  eft  particulière , 
&;  qui  répond  aux  diverfes  régions  dont  il  a ete 
parlé  précédemment. 


De  l’ Estomac. 

Le  ventricule',  que  l’on  appelle  communément 
l’eftomac,  eft  le  plus  grand  dts 
à la  digeftion.  Ctd  une 

mufculeul'e , qui  eft  fituée  don,  a induits 

que  , & dans  laquelle  les  a'.mens 
par  l’œfophage.  S.',  figure  eft 

Lfe;  elle  ell  oblougue  , recourbee  groff^  r 

un  bout . &:  étroite  par 

deux  faces,  deux  bords  5c  cla.x  • 

fes  deux  faces,  l’une  cft  f 

& l’autre  peftér, cure 

l'un  eft  '■■f  inférieur  & anté- 

peu  d’eteudue  ; ^ 1 av urc  ^ 

rieur , convexe  cC  bea.xo  p , b courbure  de 
qu’on  appelle  la  petite  ^ 
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i’eftomac.  Enfin,  des  deux  extrémités,  Tune  èfî 
à gauche  &;  fort  greffe , l’autre  à droite  & beaii^ 
coup  plus  petite.  L’eftomac  a aiifii  deux  ouver-^ 
turcs , une  fupérieure  & un  peu  antérieure  , à 
laquelle  aboutit  l’œfophage , & que  l’on  nomme 
le  cardia;  l’autre  intérieure  & poftérieure,  qui 
communique  avec  l’inteftin  duodénum  , & que 
l’on  appelle  le  pylore.  Dans  le  fœtus , fes  deux 
extrémités  font  plus  rapprochées , & fa  forme  eff 
en  quelque  forte  fphérique.  Cette  forme  varie 
quelquefois  accidentellement  dans  les  différens  in- 
dividus. La  fituation  particulière  de  l’eflomac  eff 
telle  ^ que  fa  groffe  extrémité  ôc  fa  partie  moyenne 
occupent  l’hypocondre  gauche , & que  fa  petite 
extrémité  eft  logée  dans  l’épigaftre,  en  s’avançant 
un  peu  vers  l’hypocondre  droit.  Il  y eft  couché 
îranfverfalement  ^ de  manière  cependant  que  fa 
groffe  extrémité  eft  un  peu  plus  élevée  que  l’autre.- 
Cette  fituation  n’eft  pas  la  mêrtie  dans  le  ca- 
davre & dans  l’homme  vivant.  Dans  le  cadavre  ^ 
l’œfophage  defeend  &L  le  pylore  remonte  ; la  grofl'e 
courbure  de  l’eftomac  eft  en  bas , la  petite  en  haut , 
fa  face  antérieure  touche  le  péritoine , & l’une 
de  fes  extrémités  eft  en  haut  &z  l’autre  en  bas. 
Dans  l’homme  vivant  , la  réfiftance  des  inteftins 
repouft'e  ce  vlfcère  , dont  la  face  antérieure  eft 
un  peu  fupérieure  , la  poftérieure  un  peu  infé- 
rieure , la  petite  courbure  un  peu  en  arrière , & 
la  grande  un  peu  en  devant.  Tout  cela,  change 
quand  on  a mangé.  L’eftomac  s’élève  au  point 
que  la  grande  courbure  touche  le  péritoine , que 
la  petite  eft  totalement  en  arrière.  L’une  des  deux 
laces  devient  vifiblement  fupérieure,  (k  rautre  in- 
férieure. 

Le  foie  couvre  prefqiie  par-tout  la  face  ftipé-- 
rkure  de  l’eftomac , excepté  en  arrière  & à gauche,- 
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cîi  ce  vifcère  touche  au  diaphragme  , & en  devant 
vers  fa  partie  moyenne  , où  il  touche  au  péritoine. 
La  rate  eft  appuyée  fur  fa  grolTe  extrémité  , 
paroît  s’avancer  jufqu’au  voifinage  de  la  véficule 
du  fiel.  Sa  face  poftérieure  & intérieure  porte  fur 
le  méfocolon  & fur  une  portion  de  l’inteffin  colon. 
Chacun  de  les  orifices  eft  en  arrière.  Le  grand  & le 
petit  épiploon  naiflent  de  fa  grande  & de  fa  petite 
courbure.  L’appendice  xyphoïde  répond  à fa  partie 
moyenne.  Enfin  , l’intervalle  de  fes  deux  orifices 
eft  occupé  par  le  petit  lobe  de  Spigellius , &C  plus 
en  arriéré  par  le  tronc  de  l’aorte. 

L’œfophage,  qui  aboutit  à l’orifice  fupérieur  de 
l’eftomac , eft  un  conduit  membraneux  &C  mufeu- 
leux  , qui  comnience  à la  partie  inférieure  du  pha- 
rynx ou  de  farrière-bouche.  Sa  forme  eft  cylindrique, 
& néanmoins  un  peu  applatie  de  devant  en  arrière. 
Il  defeend  le  long  du  cou  de  la  partie  poftérieute 
de  la  poitrine , jufques  dans  la  cavité  du  bas-ventre. 
Sa  fituation  au  cou  eft  telle  , qu’il  eft  placé  entre  la 
partie  moyenne  &c  la  partie  gauche  du  corps  des 
vertebres  cervicales  , derrière  la  partie  gauche  de 
la  trachée-artère.  Lorfqu’il  eft  parvenu  dans  la  poi- 
trine , il  fe  loge  dans  l’écartement  poftérieur  du 
médlaftin,  & defeend  ]ufqu’à  la  quatrième  ou  cin- 
quième vertèbre  du  dos , dans  la  même  dircéhon 
qu’il  avoir  à fa  partie  fupérieure.  Là  , il  s’incline 
de  gauche  à droite  jufqu’à  la  neuvième  vertèbre , 
pour  faire  place  à l’artère  aorte.  Enftnte  il  s’incline 
de  droite  à gauche  &C  de  derrière  en  devant  jufqu’a 
l’cuverture  du  diaphragme  , qui  le  tranfmet  clans  le 
ventre. 

L’œfophage  eft  couvert  dans  toute  Ton  étendue 
par  un  tiffu  cellulaire  afTez  denfe  , que  lui  four- 
inlTent  les  parties  voifines  ; il  eft  compofé  de  trois 
tuniques  ou  membranes  , oc  de  vaifTcaux  tanï 
To/iie  IL  . 
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fanguins  que  nerveux  & lymphatiques.  On  y rerr-^ 
contre  auffi  des  grains  glanduleux.  La  première  de 
fes  tuniques  eft  mufculeufe  ou  charnue.  Les  fibres 
qui  la  forment , font  rangées  fur  deux  plans  diffc- 
rens.  Les  pins  extérieures  defcendent  parallèlement 
à la  longueur , & peuvent  être  nommées  fibres  lon- 
gitudinales. Celles  qui  font  intérieures  , font  en 
quelque  forte  difpofées  en  travers, & font  nommées 
circulaires.  Elles  font  féparées  les  unes  des  autres 
par  un  tifTu  cellulaire , & viennent  toutes  de  la 
partie  poftérleure  & inférieure  du  cartilage  cri- 
coïde  , d’où  elles  tirent  leur  origine.  Les  libres 
longitudinales  font  nombreufes  , & leur  quantité 
furpaffe  de  beaucoup  celle  des  fibres  de  même 
efpèce  , qui  fe  voient  fur  les  autres  parties  du 
conduit  alimentaire.  La  fécondé  tunique  de  l’œfo- 
phage  efi:  appelée  nerveufe  ; mais  ce  n’eft  autre 
choie  que  le  tifTu  cellulaire  qui  unit  la  première 
tunique  avec  la  trolfième , qu’on  nomme  veloutée. 
Celle-ci  elf  molle  èz  fongueufei&  vue  à la  loupe  , 
elle  prefente  un  tifTu  fpongieux , que  Fallope  a mal- 
à-propos  comparé  avec  celui  du  velours , d’où  lui 
vient  le  nom  de  tunique  veloutée  ; elle  ell  fort  po- 
reufe  , & toujours  enduite  d’une  miicolité  que  four- 
nifient  les  grains  glanduleux  qui  font  fitués  derrière. 
La  tunique  veloutée  forme  , conjointement  avec 
celle  que  l’on  appelle  la  tunique  nerveufe , plufieurs 
plis  qui  fuivent  la  longueur  de  l’œfophage  , & qui 
permettent  à ce  canal  de  fe  dilater  convenablement 
au  befoin. 

L’œfophage  a des  artères  nombreufes.  Les  fupé- 
rleures  font  celles  que  produit  la  thyroïdienne  infé- 
rieure. Celles  qui  fuivent , viennent  des  péricardines 
fupérieures  & poftérieures , ôc  quelquefois,  mais 
rarement , de  l’intercoEak  fupérieure.  Les  artères 
de  Ta-fc-phage  partent  enfuite  des  bronchirdcs,  puis 
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elles  naiûent  de  l’aorte.  Ces  dernières  ne  font  que 
fix  ou  fept , & par  conféquent  le  nombre  en  eft 
jnoins  grand  que  celui  des  intercoilales-.  Il  y a 
beaucoup  d’incondance  dans  ces  artères.  Les  deux 
ou  trois  fupérieures  font  purement  œfophagiennes. 
Les  inférieures  , plus -longues  & plus  groflès,ne 
donnent  pas  feulement  à l’œfophage  , mais  au  mé- 
diallin , à la  plèvre  , à la  partie  poÜérieiire  du  péri- 
carde & à la  lurface  des  poumons.  Il  y en  a qui 
vont  jufqu’au  diaphragme.  Outre  cela,  dans  le  court 
efpace  que  l’œfophage  parcourt  au-deffous  de  ce 
mufcle  , la  diaphragmatique  inférieure  & la  coro- 
naire ftomachique  lui  donnent  de  petites  artères , 
dont  quelques-unes  remontent  dans  la  poitrine  pour 
s’anaflomolèr  avec  les  œfophagiennes  peûcrales. 
Ces  artérioles  nombreufes  donnent  des  ramifica- 
tions à la  membrane  mufculeule  de  l’œfophage , 
& font  un  réfeau  remarquable  fur  celle  que  l’on 
nomme  nerveufe. 

Les  veines  qui  leur  répondent  , ne  font  pas  en 
moindre  quantité.  Les  premières  viennent  de  la 
thyroïdienne  inférieure.  Les  tulvantes  , du  côte 
droit , tirent  leur  origine  de  la  veine  cave  , à l’en- 
droit de  fa  divifion  , de  la  mammaire  Interne  & de 
i’azygos.  Du  côté  gauche  ^ elles  nalflent  de  la  bron- 
chiale & des  vertébrales.  L’azygos  en  fournit  auflî 
beaucoup  du  côté  droit , la  demi-azygos  du  cote 
gauche.  Ces  veines  vont  en  même  temps  au  mediaflin, 
au  péricarde  , à la  furface  des  poumons.  Elles  fe 
répandent  en  grand  nombre  fur  l’œfophage  ; quel- 
ques-unes defeendent  jufqu’aii  diaphragme  , ou  elles 
s’anaflomofent  avec  les  phréniques.  Dans  le  bas- 
ventre  , les  phréniques  &C  la  coronaire  fiomachiqiie 

donnent  nuITi  i\  fœTophage.  ^ i • /- 

Les  nerfs  qui  fc  répandent  uir  ce  conduit , font 

en  très  - grand  nombre  ; ils  viennent  en  grands 
^ 1 T 2 


I 
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partie  du  tronc  de  la  paire  vague  de  chaque  côté. 
Ces  nerfs  , après  avoir  fourni  les  filets  qui  forment 
les  plexus  pulmonaires  , defcendent  fur  fa  partie  an- 
terieure & fur  fa  partie  peftérieure , ik.  lui  donnent 
des  ramifications  qui  s’entre- croifent  les  unes  avec 
les  autres  ,&  avec  celles  du  côtéoppofé.  Il  s’y  joint 
aufli  quelques  filets  qui  naiffent  des  grands  nerfs  in- 
ter cofîaux. 

On  a vu  des  fujets  en  qui  l’ocfophage  fe  par- 
tageoit  en  deux  parties  égales  , depuis  la  première 
des  vraies  côtes  jufqu’à  la  fixième  , oit  elles  fe 
rcunlfl'oient,  pour  ne  former  qu’un  feul  canal , qui 
fe  perdoit  à l’ordinaire  dans  l’efiomac.  Il  s’en  efl 
trouvé  aufTi  dont  l’œfophage  étoit  confidérablement 
dilaté  au-deflus  du  diaphragme  , oiiil  formoitune 
poche , laquelle  alloit  s’ouvrir  par  un  conduit  fort 
étroit  dans  l’eflomac  , dont  l’état  étoit  ordinaire. 
Cette  difpofition  avoir  pour  caufe  une  contraélion 
fpafmodique  dans  les  uns  , & dans  les  autres  une 
comprefTion  occafionnée  par  les  glandes  du  voifî- 
nage.  En  effet  , l’œfophage  efl  entouré  par- tout, 
& lur-tout  dans  la  poitrine , de  glandes  lympha- 
tiques ou  conglobées  , dont  quelques-unes,  plus 
groffes  que  les  autres  , font  fituées  près  la  cin- 
quième vertèbre  du  dos,  vers  l’endroit  ou  ce  canal 
fe  détourne  de  gauche  à droite , pour  faire  place 
à l’aorte.  Ces  dernières  lui  font  intimement  atta- 
chées. Leur  forme  approche  de  celle  d’une  fève 
de  haricot , dont  la  convexité  feroit  en  dedans  &C 
la  concavité  en  dehors  , de  forte  qu’on  les  a com- 
parées à un  rein  coupé  par  le  milieu.  Plufieurs 
ont  cru  que  ces  glandes  appartenoient  à l’oefo- 
phage  , 8c  qu’elles  verfoient  dans  ce  canal  une 
Immeur  propre  à le  lubrifier  , 8c  à faverifer  la 
déglutition  des  alimens  ; 8c  comme  on  y trouve 
fouvent  des  vers  en  quelques  animaux  , 8c  fur-tout 
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chez  les  chiens , on  a cru  que  l’ufage  de  ces  g’andes 
ctoit  de  fervir  de  foyer  à ces  ver5,  qui  doivent 
être  portés  dans  l’œlophage  , & de-là  dans  l’cf- 
tomac  ; mais  leur  ftrudlure  , qui  eft  entièrernent 
femblable  à celle  des  autres  glandes  conglobées , 
prouve  qu’elles  ne  font  pas  d’une  efpèce  diffé- 
rente , & qu’elles  n’ont  d’autre  rapport  avec  l’ef- 
toniac,  que  celui  qu’elles  ont  avec  toutes  les  autres 
parties  qui  les  avoifinent.  On  obferve  qu’elles  font 
très-fu jettes  à s’engorger  & à fe  tuméfier  ; ce  qui 
ne  peut  arriver  fans  qu’elles  compriment  l’œfo- 
phage  ,&  fans  quelles  gênent  le  pafiage  des  alimens, 
qui , s’arrêtant  dans  cet  endroit , doivent  le  dilater 
plus  ou  moins.  Heifter  rapporte  un  cas  de  cette 
cfpèce  5 dans  lequel  elles  avoient  acquiS  la  gioflcur 
d’un  œuf  de  poule.  Le  malade  ne  pouvolt  avaler  ; 
on  n’appercevoit  aucun  embarras  dans^  le  goli<  r ; 
mais  il  en  fentoit  un  vers  le  milieu  oc  loefopn  ig^» 
qui  n’étoit  occafionné  que  par  l’engorgemenL  dont 

il  s’agit.  -, 

L’eftomac  , ainfi  que  l’œfophr.ge  , efi:  compoie 
de  plufieurs  membranes  ou  tuniques.  On  en  compte 
quatre  , une  membrancufe , une  charnue,  unenei- 
veufe  , èl  une  veloutée.  La  tunique  memoraneu  e 
cfl:  aufli  appelée  tunique  commune  , ^ 

vient  du  péritoine  qui  en  fournit  une  lernb.ao  e a 
la  plupart  des  autres  vifeères  centenus  dans  le  bas- 
ventre  ; elle  couvre  l’cftomac  dans  toute  on  e...n  uv., 
h l’exception  cenendant  de  la  petite  & ce  la  granoe 
courbure , où  elle  efl  fup pièce  par  iC  tilTu  cellu- 
laire du  erand  & du  petit  épiploon.  Cette  tuniq^ 
c-a  fort  mince  , 6c  s’unit  celle  qui  la  f uit , pai  i 
tiffu  oui  devient  fort  ferré  vers  le  mmeu  tlci  x 
faces  de  Momac  ; de  forts  qu  ehe 
détachée  en  cct  endroit  qu’avec  beaucoup  ^nnde 
culte  , au  lieu  que  vers  la  petite  ‘ • 
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coLirbnre  , elle  s’enlève  riffcz  facilement.  On  îa 
troi'ive  hunieGée  par  une  férofité  fèmblable  à celle 
qui  fkinte  de  la  face  interne  du  péritoine.  Elle  ne 
peut  erre  altérée  fans  que  l’eftomac  perde  fâ  forme, 
il  eff  vraifeniblable  que  dans  le  cas  où  ce  vifeère 
. acquiert  des  dimenfions  beaucoup  plus  grandes 
qu’à  l’ordinaire  , il  écarte  les  deux  lames  , dont 
le  petit  épiploon  & le  feuillet  antérieur  du  grand 
font  formés  , pour  fe  loger  entre  elles  , 6c  que  fa 
tunique  membraneufe  n’eft  pas  expofée  à une  dif- 
tenfion  trop  confidérable.  Le  même  mécanifme  a 
lieu  pour  les  autres  parties  du  canrd  alimentaire , 
ik.  pour  la  matrice. 

L,a  tunique  charnue  ou  mufculeufe  efr  faite  de 
plufieurs  plans,  que  l’on  peut  diftinguer  en  trois. 
Le  premier  eft  prefque  entièrement  com.pofé  des 
fibres  qui  dcfcendent  de  l’œfophage  , Ic-fquelles 
fe  répandent  avec  plus  ou  moins  d’obliquité  fur 
les  parties  antérieure  , poflérieure  &c  latérales  de 
l’eftomac.  On  les  nomme  fibres  longitudinales  , 
parce  qu’il  y en  beaucoup  qui  s’étendent  d’un 
orifice  à l’autre.  Le  fécond  plan  efl:  formé  de  fibres 
perpendiculaires  à la  longueur  de  ce  vifeère.  Elles 
reffemblent  à des  anneaux  rangés  parallèlement  les 
uns  aux  autres  , & qui  communiquent  cnfemble 
par  quelques  fibres  obliques  ; ces  fibres  font  moins 
nombreufes  vers  le  cul-de-fac  de  l’efiomac  que 
par -tout  ailleurs,  mais  elles  y font  remplacées 
par  celles  du  troifième  plan.  Celui-ci  efl  fitué  au- 
defloLis  des  deux  autres.  Il  confifle  en  deux  larges 
bandes  charnues  , jetées  obliquement  , en  forme 
d’écharpe  , fur  la  partie  gauche  & fur  la  partie 
droite  de  l’orificc  fiipérieur.  La  première  va  de 
gauche  à droite  , 6c  fes  fibres  , ou  defeendent  obli- 
quement fur  les  deux  faces  de  l’eflomac , en  allant 
gagner  fa  grande  courbure , ou  fe  portent  prefque 
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tranfverlalement,  de  gauche  à droite , le  long  de  la 
petite  courbure  dont  elles  approchent  fans  la  re- 
couvrir ; elles  font  très  - fortes  6c  très  - marquées. 
La  bande  charnue  qui  va  de  droite  à gauche  , a des 
fibres  qui  fe  répandent  fur  les  deux  faces  du  cul- 
de-fac  de  l’cftomac.  Ces  fibres  cefTent  bientôt  de 
s’avancer  en  ligne  droite , pour  prendre  une  direc- 
tion prefque  femblable  à celles  du  fécond  plan , 6c 
fuppléent  à leur  défaut  qui  y ell  très-fenfible.  On 
trouve  encore  , vers  le  milieu  des  deux  faces  de 
la  petite  extrémité  de  l’efLomac  , une  bandelette 
large  de  deux  à trois  lignes , longue  de  douze  ou 
quinze  , qui  va  fe  terminer  au  pylore  , Sc  qui  efl 
fituée  entre  la  tunique  membraneufe  6c  le  plan 
externe  de  la  tunique  mufculeufe.  Ces  bandelettes 
font  fort  faciles  à fentir  fur  un  eftomac  foufflé  ; mais 
il  n’efî:  pas  aufîî  aifé  de  les  découvrir  , parce  qu’elles 
font  intimement  adhérentes  à la  tunique  membra- 
neufe. 

La  tunique  nerveufe  efl  blanche  , ferme , épalffe 
& paroît  comme  fi  elle  étoit  formée  par  un  entre- 
lacement de  nerfs.  Sa  face  externe  , égale  Sc  lifTe  , 
s’unit  au  plan  interne  de  la  tunique  mufculeufe. 
L’interne  s’élève  pour  former  des  monticules  qui 
font  la  bafe  Sc  le  fondement  des  repli^ou  rides 
qui  fe  voient  au  dedans  de  l’eflomac.  On  trouve 
une  femblable  tunique  à l’œfophage  & dans  toute 
l’étendue  du  canal  iiiteftinal.  Mais  on  peut  douter 
qu’elle  doive  être  mife  au  nombre  des  autres  ; car 
elle  ne  femble  pas  différer  du  tiflti  «ellulaire  quifépare 
la  tunique  mufculeufe  d’avec  la  veloutée.  En  effet , 
fl  on  prend  une  portion  d’inteffin  , Sc  qu  on  la 
fouffle  , après  l’avoir  renverfce  comme  un  doigt  de 
gant  , 6c  après  l’avoir  liée  à fes  deux  exti-’émites , 
on  verra  bientôt  cette  tunique  nerveufe  fe  fou- 
lever,  devenir  emphyfémateufe , dégénérer  en  une 
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fiibftance  véritablement  cellulaire  , & les  riigofîtés 

valvules  de  l’inteftin  difparoître  entièrement.  La 
même  chofe  arrive  , mais  d’une  manière  moins 
fenfible  , à l’eftomac  , lorfqu’après  avoir  fait  une 
ouverture  à fa  tunique  mufculeulè  , on  pouffe  avec 
un  chalumeau  de  l’air  dans  celle  que  l’on  appelle  la 
tunique  nerveufe. 

La  tunique  veloutée  a été  ainfî  appelée  par 
Fcllope , parce  qu’il  a cru  y appercevoir  des  fibres 
ciifpolées  comme  celles  du  velours.  On  lui  donne 
quelquefois  le  nom  de  tunique  fongueufe  , & avec 
rai  Ton  , car  elle  préfente  un  tifi'ii  mollaflè , qui 
reffemble  affez  à celui  d’une  éponge.  Elle  paroît 
être  continue  à l’épiderme  , 6c  fe  J^rare  comme 
cette  membrane  , lorfqu’il  y en  a eiiquelque  por- 
tion d’enlevée.  Le  grand  nombre  de  vaiffeauxqui  s’y 
diftribuent , lui  donne  fouvent  une  couleur  pourpre 
obfcur.  Cette  remarque  , faite  il  y a long-temps 
par  Habicot , célèbre  Chirurgien  de  Paris , mérite 
îa  plus  grande  attention  , lorfqu’on  eft  chargé  de 
l'examen  des  corps  de  perfonnes  qu’on  foupçonne 
mortes  de  poifon  , 6c  doit  engager  à fufpendre  fon 
|ugement  fur  cette  caufe  de  mort , très-difficile  à bien 
conffater  en  quelques  circonftances.  On  voit  à la 
face  interne  de  la  tunique  veloutée  un  grand  nom- 
bre de  trous  qu’on  dit  répondre  à autant  de  pe- 
tites glandes  placées  derrière , qui  verfent  la  lymphe 
ffomacale  ou  le  fuc  gaffrlque.  Mais  rien  n’eff  plus 
douteux  que  l’exiffence  de  ces  glandes  , qu’on  dit 
être  de  forme  lenticulaire  , applaties  & percées 
dans  leur  milieu.  Les  Anatomiftes  fur  l’exaélitude 
defquels  on  peut  le  plus  compter  , Morgagni  Sc 
Haller  , ne  les  ont  rencontrées  qu’une  ou  deux  fois 
chacun.  Ils  n’ont  rien  vu  qui  en  approchât  fur  les 
autres  fujets  qu’ils  ont  examinés  ; ce  qui  féroit 
croire  quç  les  tubercules  auxquels  ils  ont  donné 


De  la  Splanchnologie.  197 
le  nom  de  glandes , n etoient  que  l’efFet  de  quelque 

maladie.  ^ ^ 

La  uinique  nerveiife  & la  veloutée  ont  plus  d e- 
tendue  que  les  deux  autres.  Elles  forment  au  dedans 
de  l’eftomac  un  grand  nombre  de  rides  ou  de  replis, 
qui  font  plus  ou  moins  faillans  , fuivant  que  cevil- 
cère  eft  plus  ou  moins  contraclé  fur  lui-même.  La 
plupart  de  ces  replis  ont  une  direélion  longitudinale. 
Quelques-uns  cependant  en  ontunetranfverfale,  & 
dupent  les  premières  fous  divers  angles.  Au  voifi- 
naee  du  cardia  & du  pylore  , on  en  voit  d’autres 
qui  font  difpofées  en  manière  de  rayons  , & qui 
vont  aboutir  à ces  ouvertures  comme  à un  centre 
commun.  L’intervalle  de  ces  replis  eft  ordinaire- 
ment rempli  par  une  mucofité  de  couleur  oblcure 
& de  confiftance  épaifte.  Ceft  la  liqueur  ftomacale 
ou  le  fuc  gaftrique  dont  il  vient  d’être  parle , ôC 
qui  fuinte  fans  doute  des  porofités  de  la  tunique 

veloutée.  . r «r  rU  la 

’ Parmi  les  reolis  de  la  tunique  nerveufe  v-  U'-  j 

veloutée  , il  n’en  eft  point  de  plus 
que  celui  qui  fe  trouve  à l’endroit  du  PY'?''''  Ay 
l’on  nomme  la  valvule  du  pylore.  Sa  foi  n. 
quelque  forte  circulaire,  ou  plutôt  npptochante de 
celle  d’un  entonnoir  dont  la  pyitie  la  p.  = < *g 
feroit  tournée  vers  l’eftomac,  & par  i-  P, 
étroite  vers  l’inteftin  duodénum.  Cette  .^\einiaw 
partie  eft  froncée , & préfente  dans 
ouverture  pour  la  fortie  des 
ilibftanccs  contenues  nans  leftomac.  " ~ ^ 

a-t-il  quelques  trouffeaux 

dans  l’épaiffeur  de  la  valvule  ^^^^jY-ensne 

valvule  empêche  certainement  que_  'v,  ronuMs 
pniffents’écoiilerdansled«0d^ 


198  Traité  d’ A n a t o m i e.' 
fluidité  convenable  pour  qu’ils  puifiént  palTer  fans' 
effort  à travers  le  pylore. 

Les  tuniques  de  l’eflomac  font  ffparées  par  deux 
couches  de  tiffu  cellulaire.  La  première  fe  trouve 
entre  la  tunique  membraneiife  è>c  la  mufculcufe. 
Elle  efl  épaiffe  à l’endroit  de  la  petite  courbure , & 
un  peu  moins  vers  la  grande.  Elle  diminue  infenfi- 
blement  fur  les  deux  faces  , & devient  fi  ferrée  vers 
leur  partie  moyenne , qu’on  ne  peut  féparer  qu’avec 
peine  la  tunique  membraneufe  d’avec  la  muiculeufe 
& que  les  fibres  de  cette  dernière  peuven*  être  ap-^ 
perçues  à travers.  C’ell  dans  cette  première  couche 
eelluleufe  que  fe  répandent  les  gros  troncs  des  ar- 
tères & des  veines.  On  y trouve  aufîi , le  long  de  la 
petite  courbure , des  glandes  conglobées , femblables 
à celles  du  méfentère  , nombreufes  , ovales,  ap- 
platies,  prefque réunies  en  grappe, & qui  paroiffent 
autant  appartenir  au  petit  épiploon  qu’à  l’eflomac. 
Il  y a de  pareilles  glandes  , mais  moins  greffes  & 
moins  nombreufes  , fur  la  grande  courbure,  près  de 
la  naiffance  du  grand  épiploon.  La  féconde  couche 
de  tiffu  cellulaire  efl  entre  la  tunique  eelluleufe  & la 
veloutée  : elle  efl  plus  épaiffe  que  la  première.  Ceux 
qui  admettent  la  tunique  nerveufe , difent  qu’elle  efl 
féparée  de  la  veloutée  par  une  autre  couche  cellu- 
leufe  qui  efl  lâche , & qui  reçoit  un  réfeau  de 
vaiffeaux  très-fins. 

L’eflomac  a beaucoup  de  vaiffeaux  fanguins  & de 
nerfs.  Ses  artères  principales  , au  nombre  de  trois  , 
font  la  coronaire  flomachique  & les  grandes  gaffri- 
ques  droite  8c  gauche,  qui  toutes  trois  viennent  du 
tronc  cœliaque. 

Les  veines  qui  répondent  à ces  artères  , prennent 
le  même  nom.  Elles  vont  le  rendre  dans  le  tronc  de 
la  veine  porte  ventrale  , ou  dans  quelqu’une  de  fes 
branches  principales. 
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Les  principaux  nerfs  de  l’eftomac  naiffent  de  la 
huuiènie  paire  , autrement  appelée  la  paire  vague , 
dont  le  tronc  , après  avoir  formé  le  plexus^ pulmo- 
naire J fe  jette  fur  l oefophage.  Celui  du  cote  di oit 
defcend  fur  la  partie  antérieure  de  ce  conduit , & 
celui  du  côté  gauche  fur  fa  face  poftérieure.  On 
leur  donne  le  nom  de  cordons  ftomachicjues.  Ils 
defcendent  tous  deux  dans  le  bas-ventre  avec  l’œfo- 
phage , auquel  ils  font  collés.  L’antérieur  , aide  de 
quelqiies  filets  que  lui  fournit  le  pofterieur,  va  gagner 
la  partie  droite  de  l’efiomac,  fur  laquelle  il  fe  répand 
le  long  de  la  face  antérieure  jufqu’au  pylore.  Le  bord 
fupérieur  de  cette  poche  membrarieufe , le  petit 
épiploon  & la  partie  concave  du  foie  en  reçoivent 
des  rameaux.  Il  en  part  aufli  un  affez  lOng  , qui  va  e 
ieter  fur  le  plexus  folaire,  formé  par  le  ganglion 
lemi-lunaire  de  l’intercoftal.  Le  coidon  ftomac  iique 
poftérieur  , collé  à la  partie  droite  & inferieure  de 
i’œfophage  , envoie  autour  de  \ orifice  fupeneiir  e 
l’eftomac  de  nombreux  rameaux  qui  l f 

en  manière  de  couronne  ,&  font  un 
dérable.  Il  en  fournit  encore  beaucoup  d autres  lur 
lomes  ies  parties  de  ce  vifcère,  & principalement 
fur  fa  face  policrieure  ; quelques-uns  vont  gagner 
coronaire  Ilomacllique  -moment  avec 
elle  iufqu’aii  tronc  cœliaque.  Us  fuivent 
autrls  branches  , & concourent  à la  formation  d 

plexus  hépatique  &:  fplénique. 

^ L’eftomac  reçoit  encore  des  nerfs  de  cei . q 
l’on  nomme  grands  nerfs  intercoftaux,  par  le  moyen 

‘*"p&tn 'trouve  des  glandes  conglobées  au 
•r  ° ir»  1-1  nptite  8>L  de  la  grande  courbure  de 

rSc  ce  vUcère  doit  auff.lvoir  des  vaiffeaux 
’/arPeP^  NucU  Rudbeck.Ra«  les  démontroit 
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fur  prefque  toute  l’étendue  de  reftomac  humain. 
M.  Monro  le  fils  dit  les  avoir  remplis  aufli  fur 
l’homme  , en  pouffant  dans  les  artères  une  ma- 
tière çlutineufe  , teinte  en  rouge  avec  du  cinabre  : 
ils  faifoient  une  efpèce  de  lacis  fur  la  face  anté- 
rieure de  l’eftomac  , entre  la  tunique  membra- 
neufe  &c  la  miifciileufe  ; & après  s’être  réunis  en 
de  gros  troncs , ils  s’élevoient  au-deffus  de  la  pe- 
tite courbure  ; mais  cet  habile  Anatoraifte  n’a  pu 
les  fuivre  plus  loin , par  rapport  à la  grande  quantité 
d’injedion  qui  s’étoit  extravafée.  Haller  a vu  les 
mêmes  vailTeaux  au  voifinage  de  la  petite  cour- 
bure. Ils  étoient  fort  gros , & tendoient  vers  le 
canal  thorachique.  Sans  doute  ils  font  en  même 
temps  fondion  de  vaiffeaux  ladés , & conduifent 
au  réfervoir  du  chyle  la  partie  la  plus  fpiritueiife 
& la  plus  légère  des  fubftances  nutritives  , ou 
même  un  véritable  chyle.  Veflingius  n’a  pas  feu- 
lement vu  des  vaiffeaux  lymphatiques  , mais  en- 
core des  vaiffeaux  ladésfur  l’eftomac.  Gliflbn  dit, 
dans  fon  Traité  des  vifeères  du  bas  - ventre  , que 
Warthon  , Ainatomifte  célèbre  par  une  bonne  Adé- 
nographie  , lui  a fait  voir  fur  un  chien  difféqué 
à ce  fujet , des  vaifleaux  ladés  peu  nombreux  , qui 
tiroient  leur  origine  du  fond  de  l’eftomac , rara- 
poient  dans  l’épaiffeur  du  feuillet  antérieur  del’épi- 
ploon , fe  portoient  vers  la  grofle  extrémité  du  pan- 
créas , alloient  au  réfervoir  du  chyle.  Depuis 
ce  temps  , un  Médecin  Italien  nommé  Paul  Jérôme 
Biuini , a vu  de  femblablcs  vaiffeaux  en  1708  fur 
plufieurs  efpèccs  d'animaux.  Haller  en  a aufii  ren- 
contré fur  des  chiens.  Ils  venoient  de  l’épiploon  , 
& fe  réuniffoient  vers  le  fond  de  l’efiomac.  Mais 
perfonne  n’en  a jamais  trouvé  fur  des  cadavres 
humains.  J’ai  cependant  vu  en  1758,  fur  celui  d’un 
homme  mort  depuis  trois  jours , des  lignes  blan- 
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châtres  qui  avoieiit  l’apparence  de  vaifleaux  laftés , 

& qui  étoiem  difpofées  le  long  de  la  petite  & de  la 
grande  courbure  de  l’eftomac.  Les  premières  alloient 
le  ramifier  d’une  manière  fort  diflinfte  fur  le  petit 
épiploon , & fe  perdoient  fous  la  concavité  du  foie  ; 
les  autres  marchoient  vers  le  grand  épiploon , &:  s’y 
perdoient  aufli.  J’ai  tâché  d’en  exprimer  du  chyle , 
après  les  avoir  coupés  avec  le  fcalpel,  fans  pouvoir 
y réuffir  , ce  que  j’attribue  à la  longueur  du  temps 
qui  s’étoit  écoulé  depuis  la  mort  du  fujet , &:  au 
defféchement  qu’ils  avoient  contraûé.  Cette  obfer- 
vation  me  paroît  mériter  l’attention  des  Anatomiftes, 
& devoir  les  exciter  à rechercher  s’il  y a effeélive- 
ment  des  vaiffeaux  laftés  qui  tirent  leur  origine  de 
l’eflomac. 

Les  alimens  reçus  dans  ce  vifcère  y fubiffent  des 
changemens  conliderables.  Ils  y font  macérés  , 
comme  ramollis  , & par  confequent  difpofes^a  une 
diiïolution  complète.  Quelques  - uns , & même  le 
plus  grand  nombre  , fans  en  excepter  les  chairs  des 
animaux  , tendent  à 1 aigre.  Ils  éprouvent  un  com- 
mencement de  fermentation  qui  efl  allez  prouvée 
par  l’air  qui  s’en  dégage.  La  putridité  s’en  empare 
iufqu’à  un  certain  point.  Ceux  qui  font  huileux 
ou  Vas  deviennent  rances.  Enfin  ils  font  changes 
en  une  maffe  uniforme  , de  couleur  cendrce  ou 
iaune  , puloeufe  , mucide , dans  laquelle  on  ne  re- 
connoît  plus  les  caraaères  qu  ils  avoient  avant. 
Ces  effets  font  le  produit  d’un  grand  nombre  de 
caufes  , telles  que  la  chaleur  , l’aaion  de  la  falive, 
celle  de  la  bile,  peut-être  auffi  des  efpnts  animaux, 

le  dégagement  de  l’air  que  ces  fubftances  conte- 
noient,  ou  de  celui  qui  lésa  precedees  dans  leur 
chute  le  long  de  l’œfophage,  les  mouvemens  qu  im- 
priment à l’eftomac  les  contraaions  alternatives 
confiantes  du  diaphragme  U des  mufcles  du  bas- 
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ventre  , & celui  qui  eft  propre  à ce  vifcère  & qui 
dépend  des  trois  plans  de  fibres  miifciileufes  qui 
entrent  dans  fa  compofition.  Mais  celle  de  ces 
caufes  qui  paroît  avoir  le  plus  d’efficacit-é  chez 
les  animaux  qui  n’ont  qu’un  feul  eftomac  , & fans 
doute  aufii  chez  l'homme  , cft  l’aftion  du  fuc  gaf- 
trique  ; humeur  dont  la  quotité  doit  être  tort 
grande , fi  on  l’eftime  par  le  nombre  & la  grof- 
feur  des  vaifl'eaux  fanguins  dont  l’efiomac  cft  arrofé, 
& qui  fans  doute  a des  propriétés  qui  ne  font  pas 
encore  bien  connues.  Les  expériences  de  Réaumur  , 
confignées  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  royale 
des  Sciences  pour  l’année  1752  , ne  permettent 
pas  de  douter  qu’elle  n’opère  la  diffolution  des 
alimens  , à la  manière  des  menftrues  chimiques. 

Du  Canal  imeJîinaL 

On  donne  le  nom  de  canal  intefiinal  à un  conduit 
tortueux  & replié  fur  lui-même  , dont  les  clrcon'- 
volutions  occupent  la  plus  grande  partie  du  bas- 
ventre,  & qui  s’étend  depuis  le  pylore  jufqu’à  l’anus. 
Ce  conduit  préfente  deux  courbures , une  concave 
par  laquelle  il  tient  aux  liens  qiÿ  fervent  à l’alTu* 
jettlr , l’autre  convexe,  plus  étendue  , ôi  qui  ne 
tient  à rien.  La  longueur  en  eft  confidérable.  On 
dit  qu’elle  égale  fix  à fept  fois  celle  du  corps  dont  il 
eft  tiré.  Cependant  il  arrive  quelquefois  quelle  loit 
moindre.  Habicot , faifant  des  démonftrations  pu- 
bliques d’Anatomie  aux  Ecoles  de  Médecine  de 
Paris , a trouvé  qu’elle  ne  furpalToit  ^as  plus  de 
quatre  fois  la  hauteur  du  fujet.  Le  canal  inteftinal- 
eft  afîcz  étroit  fupérieurement  & beaucoup  plus 
large  inférieurement  , ce  qui  a donné  lieu  de  le 
divifer  en  deux  portions  qu’on  nomme  intefiins 
grêles  & les  gros  intefiins.  Chacun  d’eux  lé  fubdivife 
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‘en  trois  autres  que  l’on  déügne  fous  des  noms 
particuliers.  Les  inteftins  grêles  portent  ceux  de 
duodénum,  de  jéjunum  & d’iléon;  6c  les  gros, 
ceux  de  cæcum  , de  colon  6c  de  redum. 

Les  inteftins  font  compofés  d’un  pareil  nombre 
de  tuniques  que  l’eftomac.La  première , ou  la  mem- 
braneufe , eft  encore  connue  fous  le  nom  de  tunique 
commune  , parce  quelle  eft  une  expanfion  de  la 
partie  du  péritoine  qui  forme  leméfentère , le  méfo- 
colon  6c  le  méfo-redum.  On  peut  concevoir  que  ces 
liens  membraneux  fe  terminent  à leurs  extrémités 
par  une  efpèce  de  tuyau  dans  lequel  le  canal  in- 
teftinal  eft  reçu.  Ce  tuyau  n’enveloppe  pas  le  canal 
en  entier  ; il  en  laifîe  une  partie  à nu  , du  côté 
de  la  petite  courbure , ce  qui  vient  de  ce  que  les 
deux  lames  dont  il  eft  formé  font  écartées  l’une 
de  l’autre  en  cet  endroit,  pour  loger  la  graiflTe  6c 
les  vailfeaux  qui  fe  portent  aux  inteftins.  On  a 
remarqué  plus  haut  la  même  difpofttion  a la  tunique 
niembraneufe  de  l’eftomac  , 6c  on  en  a indique 

l’iifage.  rf  ^ ^ 1 

La  tunique  mufculeufe  eft  compofee  de  deux  plans 

de  fibres.  Les  extérieures  font  longitudinales  » 
petit  nombre  , minces  , répandues  fur  toute  la  fur- 
face  des  inteftins , plus  abondantes  vers  leur  grande 
courbure , 6c  fermement  attachées  a la  tunique  mem- 
braneufe.  Helvétius  & Monro  les  cro3^oient  en  plus 
grande  cuantité  du  côté  qui  tient  au  mefentere.  Elles 
font  interrompues  dans  leur  longueur , 6c ^ comtne 
compofces  de  fibres  courtes  , dont  les  extrémités  fe 
logent  dans  les  intervalles  de  celles  qui  font  voifi- 
nes  , ou  entre  celles  qui  font  circulaires.  > 

plus  nombreufes  , forment  plufieurs  couches.  Elles 
ne  décrivent  pas  des  cercles  entiers  ; mais  elles  fon 
interrompues  comme  les  longitudinales, & paroilîent 
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faites  de  pliifieurs  fegmens.  Leur  adhérence  à la  cou- 
che des  fibres  longitudinales  eft  afiez  forte. 

La  tunique  appelée  nerveufe  refl'emble  à celle 
de  l’oefophage  & de  l’cfiomac  ; elle  préfente  un 
grand  nombre  de  fibres  blanchâtres  , qui  s’entre- 
croifent  les  unes  les  autres  : ce  n’efi  autre  chofe 
qu’une  couche  de  tifTu  cellulaire  qui  fe  condenfe , 
& dont  les  feuillets  fe  rapprochent  lorfqu’on  remplit 
d’air  une  portion  d’intBuin  pour  le  diflequer  avec 
plus  de  facilité.  L’expérience  rapportée  à l’occafion 
de  la  tunique  prétendue  nerveufe  de  l’efiomac , 
en  eft  une  preuve.  Cette  expérience  eft  d’Albinus  ; 
mais  je  l’avois  faite,  6c  j’en  avols  tiré  la  même 
induéfion  long-temps  avant  que  je  connufte  la  dif- 
fertation  de  eet  illuftre  Anatomifte  fur  les  tuniques 
des  inteftins. 

La  timique  veloutée  paroît  être  la  continuation 
de  celle  qui  taplfl'e  le  dedans  de  l’eftomac  , 6c  par 
conféquent  de  l’épiderme.  On  la  volt  aufti  quel- 
quefois fe  détacher  par  lambeaux  qui  repréfentent 
des  portions  d’inteftin  entier , 6c  fe  réparer  avec  le 
temps.  Elle  eft  plus  épaifle  dans  les  inteftins  grêles 
que  dans  les  gros.  L’efpèce  de  fongoftté  qui  s’y  re- 
marque , s’élève  de  tous  les  points  de  fa  furface  in- 
terne , fous  la  forme  de  franges  membraneufes  , de 
peu  de  largeur , flexibles  6c  flottantes  dans  la  cavité 
des  inteftins,  parmi  lefquelles  il  y en  a de  fimples  6c 
de  compofées.  Ces  franges  ont  des  vaifteaux  fangulns 
qui  leur  donnent  de  la  rougeur;  elles  expriment  en 
quelque  forte  le  tifTu  du  velours  ; examinées  au  mi- 
crofcope , chacune  d’elles  paroît  principalement  faite 
d’une  efpèce  d’ampoule  logée  dansun  tifTu  cellulaire. 
Liebercunh,  qui  s’eft  plus  occupé  que  perfonne  de 
la  ftrnélure  des  inteftins  , 6c  qu’une  mort  préma- 
turée a enlevé  depuis  peu  de  temps,  penfoit  que 

celte 
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cette  ampoule  étoit , l’embouchure  des  vaifTeaux 
laftés.  Les  liqueurs  que  l’on  injefte  dans  les  artères 
& dans  les  veines  s’y  introdulfent  avec  affez  de 
facilité , &:  tombent  dans  la  cavité  des  inteftins  ; 
mais  il  eft  Impoiîible  d’en  exprimer  du  chyle.  Les 
intervalles  qui  féparent  ces  franges  membraneufes 
ou  ces  vlllofités  , font  garnis  d’un  grand  nombre 
de  follicules  rempUs  de  mucofités , dans  lefqviels 
beaucoup  de  vaiffeaux  vont  s’ouvrir. 

La  tunique  villeufe,  & ce  qu’on  nomme  la  tunique 
nerveufe,  ont  plus  de  longueur  que  les  deux  autres. 
Elles  forment  au-dedans  des..deux  premiers  inteftins 
grêles  , une  grande  quantité  de  replis  ou  valvules, 
ou’on  appelle  conniventes,  parce  qu’elles  rentrent 
les  unes  dans  les  autres.  Ces  valvules  commencent 
au  duodénum , à un  pouce  du  pylore,  & fe  terminent 
à la  fin  du  jéjunum.  On  n’en  voit  point  dans  l’iléon. 
Leur  bafe  eft  appuyée  fur  la  tunique  nerveufe  , & 
leur  bord  tranchant  flotte  au-dedans  des  inteftins. 
Elles  repréfentent  des  arcs  de  cercle  plus  ou  moins 
étendus,  & jamais  de  cercles  entiers.  Leur  fituation 
eft  tranfverfile.  Souvent  les  plus  longues  jointes  en- 
femble  forment  un  cercle,  èc  les  plus  courtes  font 
logées  dans  leurs  intervalles.  Quelquefois  les  valvuiles 
courtes  defeendent  d’une  longue  a l’autre  fans  les 
*“  croifer.  Toutes  font  larges  à leur  milieu  & étroites  à 
leurs  extrémités.  Leur  bord  flottant  n eft  pas  droit , 
mnis  flexueux.  Quelques-uns  en  attribuent  la  decou- 
verte à K.erkring  , Anatomifte  Hollandais,  mais  mal* 
à-propos  ; car  elles  étoient  connues  a Fallope  qui 
non-feulement  les  a décrites  dans  fes  obfervations 
anatomiques,  mais  qui  a développe  la  manière  dont 
.elles  font  formées  &c  leur  ufage,  lequel  confifte  a 
retarder  le  cours  des  matières  qui  paflent  à travers 
les  inteftins  , afin  qu’elles  reftent  plus  long-temps 
expofées  à l’action  des  forces  digeftives. 

Tomt  II. 


V 


3o6  Traité  d’ Anatomie. 

Les  tuniques  des  intellins  font  lëparées  les  unes 
des  autres  par  plufieurs  couches  de  tiffu  cellulaire. 
La  prenriière  fe  trouve  entre  la  tunique  membraneufe 
& celle  que  l’on  nomme  charnue  ; elle  eft  afiez 
épaiffe  & lâche  du  côté  du  méfentère;  mais,  à me- 
fure  qu’elle  s’avance  vers  le  bord  oppofé  des  intef- 
tins  , elle  devient  plus  mince  & plus  ferrée , de  forte 
que  ces  deux  membranes  ne  peuvent  plus  être  fépa- 
rées  l’ime  de  l’autre.  On  y trouve  un  grand  nombre 
de  vaiffeaiix  de  toute  efpèce , dont  les  ramifications 
font  un  réfeau  fort  remarquable.  La  fécondé  couche 
celluleufe  efl  fituée  entre  la  tunique  mufculeufe  & la 
veloutée  ; elle  eft  plus’  épaiffe  6c  plus  denfe  que  la 
première.  On  y voit  auffi  beaucoup  de  vaiffeaiix  qui 
paffent  à travers  les  intervalles  de  la  tunique  mufcu- 
leiîfe.  Quelques-uns  en  font  une  tunique  particulière, 
qu’ils  nomment  vafculeufe.  Enfin , ceux  qui  regar- 
dent la  tunique  nerveufe  comme  une  fubffance  diffé- 
' rente  du  tiffu  cellulaire , en  admettent  une  troifième , 
qu’ils  difent  fe  trouver  entre  cette  nerveufe  6c  la 
veloutée , mais  qui  eff  fort  mince , 6c  qui  ne  reçoit 
que  les  dernières  extrémités  des  vaiffeaiix  , tant  fan- 
guins  que  lymphatiques  6c  chyleux. 

Dii^  Duodénum, 

On  a donné  le  nom  de  duodénum  au  premier 
des  inteftins  grêles , parce  qu’on  a cru  que  fa  lon- 
gueur ctoit  de  douze  pouces.  Il  commence  au  py- 
lore qu’il  embrafl'e , de  manière  que  l’on  voit  entre 
l’effomac  6c  lui  un  enfoncement  circulaire  qui  ré- 
pond à cette  valvule  , 6c  il  finit  au-deffous  du  mé- 
Ibcolon , vis-à-vis  la  partie  gauche  du  corps  de  la 
fécondé  vertèbre  des  lombes.  La  première  portiôh 
de  cet  inteffin  fe  porte  de  gauche  à droite , de  devant 
en  arrière  6c  de  haut  en  bas , dans  l’étendue  d’un 
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pouce  & demi  à deux  pouces , jurques  vis-à-vis  le 
col  de  la  véficule  du  fiel  ; elle  eft  prefqne  entière- 
ment recouverte  par  le  péritoine.  Celle  qui  fuit , 
defcend  plus  direèlement  au-devant  du  reirNdrolt, 
en  (é  portant  de  gauche  à droite.  S\  longueur  eft 
plus  ou  moins  confidérable.  Je  l’ai  vue  s’étendre  jur- 
qu’à  la  partie  intérieure  du  rein.  Le  péritoine  n’en 
couvre  que  la  partie  antérieure  ; le  refæ  de  Ton  éten- 
due etl  entouré  par  le  tiffu  cellulaire.  La  troifième 
portion  remonte  de  bas  en  haut  de  droite  à gau- 
che, & fe  porte  prefquetranlverlalement  au-devant 
de  la  veine  cave  & de  l’aorte , & derrière  le  prin- 
cipal tronc  de  la  veine-porte  ventrale  & de  l’artère 
méfentérique  fupérieure.  Elle  fort  de  defibus  le  mé- 
fo-colon,  à l’endroit  oii  le  méfentère  commence, 
pour  fe  continuef  fous  le  nom  de  jéjunum.  Elle  etl 
logée  dans  l’intervalle  triangulaire  qui  fê  trouve  en 
arrière,  entre  les  deux  lames  du  méfo-colon,  & le 
plus  fouvent  dans  le  tiifu  cellulaire  de  la  portion 
poftérieure  du  péritoine,  derrière  l’inférieure  de  ces 
deux  lames.  Ainfi  le  duodénum , au  Heu  d’être  Hbre 
& flottant , cbmçne  les  deux  autres  i ut eflins grêles , 
fe  trouve  fortement  retenu  à la  place  qu’il  occupe. 
Cette  difpcfition  empêche  qu’il  n’entraîne  l’eftomac 
hors  de  la  fltuation  qui  lui  efl  naturelle,  6c  qu’il  ne 
tiraille  les  canaux  bilia  re  6c  pancréatique. 

Le  duodénum  n’étant  point  envelopl^é  par  la 
tunique  membraneufe  ou  commune  que  le  péri- 
toine fournit  aux  autres  inteflins , il  n’en  efl  pas 
fortifié  comme  eux  ; il  doit  par  conléquent  prêter 
da'mntage  , 6c  être  fufceptible  d’une  plus  grande' 
dilatation.  C’efl  ce  qui  fût  qu’on  le  trouve  quel- 
quefois fl  ample , qu’il  a paru  devoir  e're  regardé 
comme  un  fécond  eflomac , 6c  mériter  le  nom  de 
vtmnculus  fuccentunatus.  Ses  diflerenres  courbures , 
& fur-tout  celles  qu’il  fait  au-devant  du  rein  droit , 
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retardent  le  paffage  des  matières  alimentaires  qui  y 
coulent , fans  doute  afin  que  la  bile  & le  fuc  pan- 
créatique qui  font  verlés  au-dedans  de  fa  cavité  , 
agiifent  plus  long-temps  fur  elles. 

La  tunique  charnue  du  duodénum  efl:  plus  épaiffe 
que  celle  des  deux  intellins  qui  fuivent.  Quant  à 
celles  qu’on  nomme  nerveufe  & veloutée  , elles 
n’ont  rien  de  particulier,  fi  ce  n’eft  qu’elles  y for- 
ment un  plus  grand  nombre  de  valvules  conniventes 
que  par- tout  ailleurs , ik  que  la  dernière  renferme 
dans  fon  épaiffeur  beaucoup  de  corps  glanduleux 
que  l’on  appelle  les  glandes  de  Brunner.  Ces  glandes 
font  feparées  les  unes  des  autres  ; leur  forme  eft 
applatie  & comme  lenticulaire  ; elles  font  percées 
à leur  milieu  d’une  ouverture  par  laquelle  l’humeur 
muqueufe  qu’elles  féparent  du  fabg  eft  verfée  dans 
la  cavité  de  l’inttflin , 6c  font  plus  nombrcufes  au 
pylore  qu’à  fon  autre  extrémité.  Il  eft  vraifcinblable 
que  rhumeur  qu’elles  fourniffent  fert  à lubrifier  la 
membrane  interne  ou  veloutée  du  duodénum , & 
à le  défendre  de  Fimpreftlon  des  fubftances  qui  le 
traverfent , 6c  de  l’âcreté  de  la  bile  qu’y  porte  le 
canal  cholédoque.  ' 

Ce  canal  s’ouvre  à quatre  ou  cinq  travers  de 
doigt  du  pylore , vers  le  bas  de  la  concavité  de  la 
courbure  que  le  duodénum  forme  au-devant  du 
rein  droit.  Son  orifice  eft  voifin  de  celui  du  canal 
pancréatique  ; quelquefois  même  il  n’y  en  a qu’un 
feul  pour  tous  deux;  6c  le  lieu  oii  ils  viennent  fe 
rendre , eft  toujours  facile  à dlftinguer  par  un  tuber- 
cule allez  confidérable , dont  la  forme  eft  alongée , 
6c  qui  defeend  fuivant  la  longueur  de  l’inteftin. 

Du  Jéjunum. 

Le  fécond  des  inteftins  grêles  eft  nommé  jéju- 
num, parce  qu’il  fé  trouve  ordinairement  vide. 
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n occupe  la  région  ombilicale.  On  y remarque  in- 
térieurement beaucoup  de  valvides  conniventes.  On 
dit  auffi  qu’il  fe  trouve  au-dedans  de  cet  inteftin 
un  grand  nombre  de  glandes , dont  la  forme  eft 
ronde  , le  volume  aflez  l'emblable  à celui  d’un  grain 
de  millet , &c  qui  font  raffemblés  en  manière  de 
grappe.  Ces  glandes  portent  le  nom  de  Peyer,  qui 
les  a décrites  le  premier.  On  prétend  qu’elles  ne  fe 
rencontrent  pas  Culeinent  dans  le  jéjunum  , mais 
encore  dans  l’iléon  qui  lui  efl  continu , & quelles  . 
occupent  le  bord  convexe  de  cet  intefHn.  La  quan- 
tité en  cft  , dit- on  , fort  confidérable  dans  les  qua- 
drupèdes , &:  fur-tout  dans  les  chiens  & dans  les 
chats  ; mais  on  ne  les  apperçoit  pas  aufTi  bien 
dans  l’homme  , dont  les  inteftins  font  d’une  con- 
texture plus  molle  & plus  lâche.  Leur  ufage , fi 
elles  exiftent , doit  être  le  même  que  celui  que 
nous  avons  attribué  aux  glandes  duodenales  de 
Brunner  : c’efi:  au  moins  celui  que  leur  inventeur 
leur  a afiigné.  Un  Anatomifie  de  Ion  temps,  nomme 
Jean  de  Murait , croyoit  qu’elles  étoient  dèfiinees 
à pomper  le  chyle  & à le  tranfmettre  aux  vaif- 
feaux  la  fiés  ; mais  l’abfence  de  ces  glandes  d^ns 
le  duodénum  &c  dans  la  première  partie  du  jéju- 
num , & leur  nombre  plus  grand  dans  la  fuite 
de  cet  inteftin  fur-tout  vers  la  derniere  extré- 
mité de  l’iléon,  prouvent  quelles  n ont  aucun 
rapport  avec  les  vaifleaiix  chylifères,  dont  la  quan- 
tité diminue  à mefure  qu’on  Rapproche  des  gros 
inteftins. 

De  Vlüon. 

L’iléon  eft  le  troifième  des  inteftins  greles.  Il 
tire  fon  nom  de  fes  nombreufes  circonvolutions. 
En  effet  , comme  il  a beaucoup  de  longueur , il 
fe  replie  fur  lui-même  un  grand  nombre  de  fois* 

V î 
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H occupée  les  régions  iliaques  & une  partie  de  la 
cavité  du  baffin.  Peut-être  y a-t-il  encore  quel- 
ques valvules  connivcntes  au  commencement  de 
cet  inteflin  , mais  elles  y font  peu  fréquentes.  Vers 
la  fin  il  ne  s’en  rencontre  aucune  ; bn  n’y  voit  que 
des  plis  ou  des  rides  longitudinales.  Les  Anato- 
mifles  font  fort  .partagés  fur  l’endroit  où  ils  doivent 
en  fixer  le  commencement.  Quelques-uns  n’ayant 
égard  qu’à  la  couleur  du  jéjunum , qui  efl  plus  rouge 
que  celle  de  l’iléon , penfent-que  celui-ci  commence 
à l’endroit  mi  le  canal  initftinal  prend  une  couleur 
moins  foncée.  D’autres  fe  déterminent  d’après  la 
fituation  de  cet  intifiin,  & donnent  le  nom  de 
jéjunum  à la  portion  qui  occupe  la  région  orribi- 
licale  , &;  celui  d’iléon  à la  portion  reftante  qui 
ell  logée  dans  les  régions  iliaques.  Il  paroît  plus 
sûr  de  divifér  avec  Winflow  la  longueur  du  canal 
formée  par  le  jéjunum  & par  l’iléon , en  cinq  parties 
égales,  & de  prendre  les  deux  premières  pour  le 
jéjunum  , & les  trois  autres  pour  l’iléon.  Les  tu- 
niques de  cet  inteftin  & de  celui  qui  le  précède 
n’ont  rien  qui  s’éloigne  de  la  flruéture  générale  des 
inteftins. 

Le  jéjunum  oz  l’iléon  font  ceux  dont  la  mobi- 
lité cfl  la  plus  grande.  Ils  font  comme  flottans  dans 
la  cavité  du  bas-ventre  ; cependant  ils  font  fuf- 
pendus  à un  lien  membraneux  que  l’on  appelle 
le  mefenrère.  La  ferme  de  ce  lien  cfl  irrégulière. 
On  y diilingue  deux  bords  , un  fupérieur  & fixe, 
& l'autre  inférieur  & mobile , auquel  les  intefrins 
font  attachés.  Le  premier  defeend  obliquement  le 
long  de  la  partie  poltérieure  du  bas-ventre,  depuis 
la  féconde  vertèbre  des  lombes , jufqu’à  la  région 
iliacjue  droite.  Le  fécond  cft  fort  alongé.  Gc  bord 
eü  étroit  au  commencement , mais  il  s’élargit  bien- 
tôt de  plus  en  plus , jufqu’ù  fa  partie  mo)  enne , 
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après  quoi  il  fe  rétrécit  de  nouveau.  On  pour- 
roit , avec  affez  de  raifon , le  comparer  à la  partie 
languettée  d’une  manchette  , dont  l’étendue  eft 
toujours  fort  grande  , par  rapport  à celle  de  la 
partie  qui  eft  pliffée  au  poignet , ou  mieux  en- 
core à un  morceau  de  chamois,  de  forme  demi- 
circulaire  , dont  le  grand  bord  ou  le  bord  con- 
vexe auroit  été  tiraillé  en  fens  contraire  , & fort 
alongé.  Le  méfentère  eft  formé  de  deux  lames 
membraneufes  qui  naiffent  du  péritoine.  La  por- 
tion de  cette  membrane  , qui  a tapilTé  la  partie 
poftérieure  & droite  de  la  cavité  du  bas-ventre  , 
au  lieu  de  paffer  au-devant  des  vertèbres  lom- 
baires & de  fe  continuer  à gauche , fe  réfléchit  de 
derrière  en  devant.  Celle  qui  a tapiffé  la  partie 
poftérieure  &:  gauche  de  cette  cavité , au  Heu  de 
pafter  au-devant  des  mêmes  vertèbres  & de  fe  con- 
tinuer à droite  , fe  réfléchit  de  la  même  manière  , 
& fait  avec  la  précédente  une  duplicature  mem- 
braneufe,  dont  les  lames  font  unies  par  une  couche 
de  tiftii  cellulaire  que  Warthon  a regardé  comme 
une  membrane  propre  au  méfentère.  Ces  memes 
lames  s’écartent  enfuite  , forment  une  efpèce  de 
tuyau  cylindrique  , dans  lequel  les  inteftins^  font 
reçus.  Le  méfentère  non-feulement  les  foutient  , 
mais  leur  fournit  une  enveloppe  extérieure  , ainft 
qu’on  l’a  déjà  dit,  & leur  tranfmet  leurs  vaiffeaux 
& leurs  nerfs.  On  trouve  dans  fon  epaifleur  des 
glandes  ovales , applaties , molles , tendres  , recou- 
vertes d’une  membrane  celluleufe  rougeâtre. 
Ces  glandes  font  du  genre  des  conglobees  ; elles 
reft'emblent  au  thymus , en  ce  quelles  font  abreu- 
vées, dans  le  fœtus  & dans  les  enfans  très- jeunes,.' 
d’un  fuc  laiteux , ôc  en  ce  qu’elles  ont  alors  beau- 
coup de  vaiffeaux  fanguins  qui  difparoiffent  avec 
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On  trouve  quelquefois,  quoique  très- rarement, 

des  prolongemcns  qui  naiflent  du  jéjunum  ou  de 

l’iléon , dont  la  ftrudure  paroît  être  la  même 

que  celle  de  ces  intedins.  Leur  forme,  fcmblableà 

celle  d’un  doigt  de  gant,  pourroit  les  faire  nommer 

appendices  digitales.  H y a des  fujets  fur  qui  ces 

pro'ongemens  font  fort  nombreux.  On  en  voit 

d’autres  chez  qui  ils  fe  déplacent  6c  forment  de 

véritables  lurmes.  M.  Walther  a dit,  dans  fa  Differ- 
« > ^ ' 

tation  fur  l’Anévrifme , avoir  vu  une  hernie  ingui- 
nable  qui  en  contenoit  une  de  l’iléon  , dont  la 
longueur  égaloit  celle  du  doigt  du  milieu.  Il  fait 
remarquer  que  Ruyfch  en  a tait  graver  de  cette 
efpèce  dans  fon  Catalogus  rarlor.  Littre  a aufîi  parlé 
des  appendices  digitrtles  des  inteflins,  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  royale  des  Sciences. 

Du  Cæcum.  • 

Le  cæcum  ed  le  premier  des  gros  intedins.  Il 
ed  ainfi  nommé,  parce  qu’il  forme  par  en  bas 
une  efpèce  de  cul-de-fac  qui  n’aboutit  à rien.  Sa 
grodeur  ed  adez  confidérable  , & fa  forme , en 
quelque  forte  triangulaire  , ed  inégalement  bod’elée. 
Des  trois  tubercules  qu’il  préfente  inférieurement, 
un  ed  à gauchç , un  fécond  à droite  , & le  troi- 
fième , plus  alongé  , ed  en  arrière.  Il  ed  fitué  dans 
la  région  iliaque  droite , à laquelle  il  ed  fixé  par 
le  péritoine  qui  ne  couvre  que  les  deux  tiers  an- 
térieurs de  fa  furface.  On  ne  voit  rien  qui  le 
didlngue  d’avec  le  colon , d ce  n’td  qu’il  ed 
aveug'e , ÔC  qu’il  donne  naldance  à une  appen- 
dice longue  de  cinq  à fix  travers  de  doigt ,.  dont 
^ grcfTciir  ne  furpadé  guère  celle  d’une  plume  à 
écrire  ordinaire,  6c  qui  paroît  en  être  la  conti- 
nuation. Cette  appendice  tortueufe  6c  repliée  fur 
elle-même,  a quelque  redemblance  avec  un  ver 
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de  terre , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’appen- 
dice vermiforme  ; elle  eft  retenue  par  un  lien  mem- 
braneux qui  lui  tient  lieu  de  méfentère.  Sa  ftrudure  \ 

ne  diffère  point  de  celle  des  inteftins  grêles.  On 
remarque  feulement  que  fa  tunique  mufculeufe  a 
beaucoup  d’épaiffeur , & que  les  fibres  longitudi- 
nales y font  fort  multipliées.  Les  follicules  muqueux 
y fontauffi  en  grand  nombre;  elle  s’ouvre  ordinai- 
rement à la  partie  inférieure , antérieure  & ga\iche 
du  cæcum  ; & fon  orifice , un  peu  plus  évafé  que 
le  refte  de  fon  étendue , efl  conftamment  tourné 
de  haut  en  bas. 

L’appendice  vermiforme  du  cæcum  efl  à propor- 
tion plus  groffè  dans  le  fœtus  que  dans  les  adultes. 

On  la  trouve  toujours  remplie  d’une  humeur  mu- 
queufe,  dont  la  quantité  n’efl  plus  auffi  grande 
après  la  nalffance.  Les  corps  étrangers  quelle  con- 
tient quelquefois  , tels  que  des  noyaux  de  cerifes,  ^ » 
des  grains  de  plomb  & autres , avoient  fait  penfer 
qu’elle  étoit  deflinée  à fervir  quelque  temps  de 
réceptacle  aux  matières  dépofées  dans  le  cæcum; 
mais  fon  peu  de  groffeur , la  dlfpofition  de  fon 
orifice , qui  eft  toujours  tourné  de  haut  en  bas , 
fes  connexions  avec  les  fibres  longitudinales  du 
cæcum  & du  colon , & qui  font  telles  , que  ces 
inteftins  ne  peuvent  fe  contrader  fans  qu’elle  fe 
vide  en  même  temps,  la  grande  quantité  de  mii- 
cofiré  qu’elle  contient , la  flaccidité  que  l’on  y re- 
marque fou  vent , lors  même  que  le  cæcum  eft  le 
plus  diftendu  , tout  femble  prouver  que  fon  ufage 
eft  de  filtrer  de  verfer  dans  le  cæcum  une  humeur 
propre  à le  lubrifier , à ramollir  les  excrémens  qui 
y féjournent,  ou  peut-être  à irriter  les  parois  de 
cet  inteftin,  pour  qifil  fe  contracte  avec  plus  de 
force,  & qu’il  fe  débarraffe  plus  aifcment  du  dépôt 
fécal.  L’obfervation  de  Zambeccari,  rapportée  par 
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Morgagnl , vient  à l’appui  de  ce  qu’on  vient  de 
dire  ; car  ce  Médecin  ayant  coupé  une  partie  de 
l’appendice  vermitbrme  fur  un  chat , a trouvé  au 
bout  de  trois  mois  qu’il  ne  s’étoit  fait  aucune  effu- 
fion  de  matière  dans  le  ventre,  quoique  cette  ap- 
pendice ne  fe  fut  point  fermée.  Si  cette  partie  eft 
plus  groft'e  dans  le  fœtus  que  dans  l’adulte , cela 
vient  fans  doute  de  ce  que  le  méconium  , dont  les 
inteilins  font  remplis , l’empêche  de  fe  vider , de 
forte  qu’elle  refte  continuellement  diftendue  par  l’hu- 
meur qui  s’y  amaffe. 

Les  tuniques  dont  le  cæcum  eft  compofé , font 
les  mêmes  que  celles  des  autres  inteftins.  Celle  que 
l’on  appelle  membraneufe  ou  commune  , l’enve- 
loppe rarement  en  entier  ; cependant  cela  arrive 
quelquefois.  On  trouve  même  des  l'ujets  où  cet 
inteftin  n’eft  aftiijetti  que  par  un  lien  analogue  au 
méfentere',  qui  lui  permet  de  fe  porter  dans 
des  régions  différentes  de  celles  qu’il  a coutume 
d’occuper.  La  tunique  membraneufe  forme , à fa 
furface , des  replis  ou  prclongemens  dans  l’épaifleur 
defquels  on  trouve  un  tifl'u  cellulaire  graiffeux , 
qui  leur  a fait  donner  l.e  nom  d’appendices  graif- 
feufes  du  cæcum.  Il  s’en  élève  de  femblables  fur 
toute  l’étendue  du  colon , & fur  celle  de  la  partie 
fupérieure  du  reftum.  Les  fibres  de  la  tunique 
mufculeufe  font  longitudinales  & circulaires.  Les 
premières , blanchâtres , &C  en  quelque  forte  ten- 
dineuiès , font  raft'emblées  en  manière  de  bande- 
lettes ou  de  l'gamens.  Ces  bandelettes,  au  nombre 
de  trois , tiennent  fermement  à la  tunique  mem- 
braneufe  & au  plan  des  fibres  circulaires  ; elles 
commencent  à l’appendice  vermiforme , fe  con- 
tinuent fur  le  colon  S>C  fur  le  reèium.  Leur  lon- 
gueur eft  moindre  que  celle  de  ces  inteftins  ; 
aufti  produifent-elles  fur  eux  un  raccourciifement 
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fenfible  , qui  les  fronce  & qui  les  fait  paroître 
comme  boilelés.  Ces  boffelures  font  ce  qu  on  ap- 
pelle les  cellules  du  cæcum,  &;c.* Elles  font  logées 
dans  les  intervalles  des  bandelettes  dont  il  vient 
d’être  parlé  , & donnent  à cet  inteflin  la  forme 
triangulaire  que  nous  avons  affignee  au  cæcum. 
Les  fibres  circulaires  de  la  tunique  mufculeufe  ne 
dilfèr^nt  en  rien  de  ce  que  l’on  obierve  fur  le 
refie  du  canal  intefiinal;  elles  font  en  moins  grand 
nombre,  & ne  forment  pas  une  couche  aufii  épaiffe 
qu’ailleurs.  Les  tuniques  nerveufe  & veloutée  du 
cæcum  n’ont  rien  de  parficulier  non  plus.  On  ne 
voit  pourtant  pas  que  la  dernière  foit  aufii  fon^ 
gueufe  qu’aux  intefiins  grêles;  elle  renferme  en 
outre  beaucoup  de  follicules  glanduleux  dans  fon 
épaifieur.  Quant  aux  valvules  ordinaires  du  cae- 
cum, elles  ne  font  que  l’effet  du  froncement  de 
cet  intefiin , ne  reffemblent  en  aucune 
à celles  que  l’on  voit  dans  le  duoucnura  ^ dans 

fcUm  reçoit  rextreW.t/inférie^^de  1’^ 
oui  vient  s’inférer  à fa  partie  fuperieure  6c  gauche, 
de  gauchi  à droite  & de  tas  en^haut. 

On  trouve  à l’endroit  de  cette  in  er  i 

ville  qui  efi  fituée  tranfverfalement , & compolce 

S lèvres,  dont  tt'Uwule'  e 

la  fupétieure.  Ceft  ce  qu  on  appelle  valvide ‘.e 

l’iléon , du  cscum  ou 
nomment  auffi  la  valvule  de 

Anatomitte  a dit  l’avoir  découverte  a Pan.  en  1^  9 

Il  fm  hirprls , en  nettoyant  des  ’ Xlraent 

qn’.l  veÀoit  dans  l’.léon^secç,uta^tre.hb^ 

P” 'le“derâ\eT"n“ffi.?  y étolt  retenue  & ne 
par  ce  l’Iléon  Curieux  de  fa  voir  la 

cauîrK  phénomène , il  & quelques  recherches 
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qui  lui  firent  appercevoir  cette  valvule  qui  lui 
étoit  Inconnue  ; cependant  elle  a voit  déjà  été  dé- 
crite par  plufieurs  autres.  Vidus  Vidius  , mort 
en  1560,  apres  avoir  joui  pendant  plus  de  vingt 
ans  d’une  grande  réputation , en  avoit  parlé  d’une 
manière  afiez  claire.  Pofthius  avoit  dit  l’avoir  ob- 
fervée'  pendant  qu’il  étudioit  à Montpellier  fous 
Rondelet,  en  1565  ; Si.  l’on  trouve  dans  les  ou- 
vrages pofihumes  de  Confiance  Varole  , mort  pré- 
maturément en  1575  , à l’âge  de  trente-deux  ans  , 
la  defcription  d’un  appareil  membraneux  qui  couvre 
l’extrémité  de  l’iléon.  Quoi  qu’il  en  foit , la  grande 
valvule  de  cet  intefiin  fe  préfente  fous  la  forme 
d’une  éminence  mol'e,  elliptique,  & fendue  dans 
fon  milieu.  Ses  deux  extrémités  aboutifient  de  cha- 
que côté  à une  ride  fort  élevée , qui  s’évanouit 
infenfiblement  , qui  fe  termine  en  pointe  du 
côté  du  cæcum  oppofé  à la  valvule.  Les  rides  dont 
il  s’agit  ne  different  pas  feulement  des  autres  par 
leur  groffeur  , & par  la  difficulté  qu’elles  ont  à 
s’effacer , lorfqu’on  étend  les  membranes  du  cæcum, 
mais  encore  par  leur  firuélure.  On  trouve  en  effet 
qu’elles  renferment  intérieurement  des  fibres  ten- 
dineufes , étendues  fuivant  leur  longueur  ,&  qu’à 
l’endroit  où  elles  communiquent  avec  la  valvule, 
chacune  d’elles  fe  bifurque , & fe  confcnue  en  quel- 
que forte  dans  l’épaifleur  de  fes  lèvres.  Morgagnl , 
qui  les  a obfervées  le  premier,  les  nomme  rctïna- 
cula  valvulœ.  BauKuii , les  freins  de  la  valvule  de 
Bauhin.  Il  penfe  avec  ralfon  qu’elles  fervent  à 
l’affermir  & à en  rapprocher  plus  exafrement  les 
lèvres  , en  écartant  fes  deux  commifl'ures  ; ce  qui 
arrive  par  la  feule  plénitude  du  cæcum  & du 
colon  , de  forte  que  la  valvule  doit  fe  relâcher 
ÔC  s’entre- ouvrir  quand  ces  intefiins  font  vides, 
& fe  tendre  & fe  refferrer  dans  les  circonftances 
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contraires  ; elle  ne  peut  cependant  pas  empêcher 
que  dans  l’état  contre  nature,  les  matières  con- 
tenues dans  les  gros  inteftins  , ne  repaffent  quelque- 
fois dans  l’iléon  , & ne  remontent  même  le  long 
des  inteftins  grêles  jufqu’à  l’eftomac  , d’oii  elles  font 
rejetées  par  le  vomiffement. 

Pour  voir  la  valvule  du  cæcum , il  fuffit  de  fé-  ' 
parer  cet  inteftin  d’avec  l’extrémité  de  l’iléon  & 1® 
commencement  du  cæcum , d’y  faire  une  feclion 
qui  les  comprenne  tous  trois , & de  les  faire  flotter 
dans  de  l’eau  bien  claire.  Quelques-uns  fendent  le 
cæcum  du  côté  oppofé  à la  valvule , & le  plon- 
gent aufîi  dans  l’eau  ; d’autres  foufïlent  cet  inteftin 
ce  le  font  fécher  à moitié.  Ce  procédé  efl  celui 
que  Ruyfch  & Heifter  employoient  le  plus  volon- 
tiers. Haller  s’en  efl  aufîi  fervi  fort  utilement.  Il 
fait  voir  que  la  valvule  efl  horizontale,  qu’elle 
efl  compofée  de  deux  lèvres , dont  l’inférieure  efl 
la  plus  large  , 6c  qui  font  terminées  par  les  freins 
dont  il  a été  parlé  plus  haut.  _ On  recommande 
aufîi  de  fouiller  la  fin  de  l’iléon  , du  cæcum  , & 
une  partie  du  colon  , & de  détruire  avec  le  fcalpel 
le  tifTu  membraneux  &L  cellulaire  qui  lie  le  premier 
de  ces  inteflins  aux  deux  autres.  En  procédant 
ainfi , l’on  apperçoit  que  la  valvule  du  cæcum  efl 
faite  par  cet  inteflin  & par  l’iléon  , & que  la  tuni- 
que villeufe , la  nerveufe  & une  partie  de  la  tu- 
nique mufculeufe  du  premier,  repliees  en  dedans, 
contiennent , comme  dans  une  gaine , une  partie 
de  la  tunique  mufculeufe  , la  nerveufe  & la  ve- 
loutée du  fécond  ; pendant  que  les  fibres  mufeu- 
lalres  & longitudinales  de  l’un  6c  l’autre  inteflin  , , 
6c  leur  toile  celluleufe  extérieure,  les  unlfTent  en- 
femble.  On  peut  encore  par  ce  moyen,  tirer  l’iléon 
■de  dedans  le  cæcum , détruire  la  grande  valvule 
qui  fe  trouve  à l’endroit  de  leur  union,  6c  ramener 
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les  chofes  à un  état  tel , que  l’iléon  s’ouvre  dans 
le  cæcum  par  uiie  large  ouverture , &.  à angle 
droit. 

Du  Colon. 

Le  colon  eft  le  fécond  des  gros  inteftins  : il  tire 
fon  nom  des  cellulofités  qui  s’y  remarquent , & 
qui  le  rendent  propre  à retarder  le  cours  des  ma- 
tières qui  le  renverfent.  Cet  inteftin  commence  à 
la  partie  fupérieure  du  cæcum.  Il  s’élève  au-devant 
du  rein  droit  en  fe  portant  en  arrière  , jurqu’au- 
deffous  du  foie  & de  la  véficule  du  fiel.  Lorfqu’il 
y eft  parvenu , il  change  de  direûion , &:  fe  cour- 
bant de  devant  en  arrière  &:  de  droite  à gauche , 
il  marche  tranfverfalement  le  long  de  la  face  an- 
térieure ôc  du  grand  bord  de  l’ellomac.  Arrivé  au- 
deffous  de  l’hypocondre  gauche  , il  fe  plonge  de 
haut  en  bas  & de  devant  en  arrière,  puis  il  defcend 
le  long  de  la  face  antérieure  du  rein  gauche.  Enfin, 
il  remonte  du  bas  de  la  région  iliaque  jiifqu’à  la 
partie  moyenne , & fouvent  jufqu’à  la  partie  droite 
de  la  quatrième  vertèbre  des  lombes , & defcend 
encore  pour  fe  plonger  dans  le  petit  bafîin  &;  fe 
terminer  au  reélum.  Les  parties  de  cet  inteftin  qui 
occupent  les  diverfes  régions  du  bas-ventre , ont 
reçu  diffcrens  noms.  Celle  qui  monte  au-devant 
du  rein  droit  s’appelle  le  colon  droit  ; celle  qui  fe 
porte  tranfverfalement  de  droite  à gauche  au-deffous 
de  Teftomac,  efl:  le  colon  tranfverfe.  On  appelle 
colon  gauche , celle  qui  defcend  au-devant  du  rein 
gauche  ; &:  celle  qui  du  bas  de  la  région  iliaque 
remonte  fur  les  vertèbres  , eft  le  colon  iliaque 
ou  l’i"  du  colon  , à raifon  de  fes  deux  courbures 
oppofées. 

Le  colon  reffemble  beaucoup  au  cæcum , dont 
il  ell  la  continuation.  Il  efl  inégalement  bofl'elé  fur 
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fa  longueur  , & préfente  intérieurement  des  cellu- 
lofités*qui  les  caraéiérifent  tous  deux,  & qui  ne  fe 
rencontrent  dans  aucun  autre  inteftin.  Sa  ftruûure 
eft  aufîi  la  même.  La  tunique  membraneufe  ou 
commune  ne  l’enveloppe  pas  en  entier.  La  por- 
tion droite  & gauche  n’en  font  couvertes  que  fur 
les  deux  tiers  antérieurs  de  leur  étendue.  Ailleurs, 
cette  tunique  couvre  le  colon  comme  les  autres 
inteftins,  en  laiffant  cependant  un  petit  cfpace  à nu , 
le  long  du  bord  antérieur  de  la  portion  tranfver- 
fale  , à l’endroit  d’où  le  feuillet  poùérleur  du  grand 
épiploon  tire  fon  origine  ; elle  préfente  en  outre 
beaucoup  de  ces  replis  ou  prolongemens  cellulaires 
& grailTeux  , dont  on  a parlé  à l’occafion  du  cæ- 
cum. Ce  font  les  appendices  graiffeufes  ou  épiploï- 
ques du  colon.  La  tunique  mufculeufe  eft  faite  de 
deux  plans  de  fibres.  Les  longitudinales  font  raf- 
femblées  en  trois  ligamens  ou  bandelettes , dont 
une  a été  connue  de  tout  temps  ; une^  fécondé 
moins  large,  eft  cachée  par  le  bord  fupérieur  de 
l’épiploon  ; & la  troiGeme , plus  obfcure , le  ren- 
contre à l’endroit  où  le  colon  tient  au  mefo-coloo. 
Ces  trois  bandelettes  ont  anciennement  été  connues 
de  Jacques  Silvius  de  le  Boe  & d n.uftache.  Les 
Anatomiftes  qui  les  ont  fui  vis  , tels  que  Vefale, 
Colombus  & Riolan , n’en  ont  décrit  que  deux. 
On  n’en  connoiftoit  plus  quune  au  accle  dernier, 
lorfque  Ruyfch  U peut-être  Valfalva  les  ont  réta- 
blies ; elles  froncent  & raccourcifient  le  colon. 
Leurs  intervalles,  qui  font  au  nombre  de  trois, 
protubèrent  en  manière  de  tubercules  feparees  les 
uns  des  autres,  au  moyen  des  plis  formes  traniv'er- 
falement  par  le  refte  des  tuniques  de  cet  inteftin; 
de  forte  qu’au  lieu  ci  avoir  une  forme  ronde  oC 
cylindrique,  il  en  prend  une  cjui  eli  piefque  trian- 
gulaire. Il  fuftit  de  les  couper  pour  lui  donner 
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beaucoup  plus  de  longueur  & de  largeur  , & pour 
en  détruire  les  cellulofités.  Les  fibres  mufculeufes 
èc  circulaires  du  colon  font  peu  nombreufes  ; elles 
font  difpofées  de  la  même  manière  que  fur  les  autres 
intefiins , fi  ce  n’efi:  que  la  couche  qu’elles  forment 
a moins  d’épaifi’eur.  Les  tuniques  nerveufe  & ve- 
loutée n’ont  rien  de  particulier  ; feulement  on  re- 
marque qu’elles  deviennent  moins  fongueufes  qu’aux 
inteftins  grêles  , & qu’elles  contiennent  un  grand 
nombre  de  ces  glandes  folitaires  & de  forme  ronde, 
percées  à leur  fommet , qui  ont  été  décrites  , à 
l’occalion  du  duodénum , fous  le  nom  de  glandes 
de  Brunner.  Dans  le  fœtus  , le  colon  eft  cylindri- 
que & affcz  femblable  à un  inteftin  grêle  ; mais  il 
eft  un  peu  plus  charnu  , & l’on  y apperçoit  quel- 
ques veûiges  de  ligamens  ; d’ailleurs,  il  efl  toujours 
rempli  d’une  matière  tenace,  brune,  verdâtre,  que 
l’on  nomme  le  méconium. 

Les  parties  droite  & gauche  du  colon  , font 
ordinairement  aflujetties  dans  le  lieu  qu’elles  oc- 
cupent par  le  péritoine  de  la  partie  pofiérieure  du 
bas-ventre , qui  pafle  au-devant  d’elles , & qui 
forme  fouvent,  au  milieu  de  leur  longueur  & du 
côté  externe  de  chacun  , un  repli  triangulaire  de 
peu  d’étendue  , que  l’on  nomme  les  ligamens  droit 
& gauche  du  colon.  Cependant  on  obferve  quel- 
quefois qu’elles  ont  de  la  mobilité,  &:  qu’elles  ne 
font  retenues  que  par  une  efpèce  de  repli  mem- 
braneux qui  règne  tout  du  lon^  de  leur  bord  pofié- 
rieur , & qui  reffemble  au  mefentère  & au  méfo- 
colon  tranfverfe.  La  partie  tranfverfale  du  colon 
eft  conftammjent  liée  à ce  méfo-colon  , dont  la 
forme  approche  d’un  demi-cercle  fitué  horizon- 
talement au  bas  de  la  région  épigaftriquej  & dont 
le  bord  droit  eft  en  arrière , & le  bord  arrondi 
en  devant.  Il  n’eft  pas  feulement  deftine  à foutenlr 

la 
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la  partie  moyenne  du  colon  , & à tranfmettre  à 
C£t  inteilin  les  vaiffeaux  & les  nerfs  qui  lui  font 
néccPfaires  ; il  fait  encore  fonftion  de  cloifon  entre 
la  région  épigaftrlque  & l’ombilicale  , 6c  fondent 
le  foie , l’eftomac  6c  la  rate  qui  font  logés  dans  1^ 
première , comme  il  cd  lui-même  foutenu  par  la 
maffe  des  inteftins  jéjunum  6c  iléon.  On  le  trouve 
formé*  de  deux  lames  membraneufes  , unies  en- 
femble  par  une  couche  de  tiffu  cellulaire.  Ces  lamés 
viennent  du  péritoine.  On  diroit  que  la  portion 
de  cette  membrane  qui  tapiile  la  partie  poftérieure 
6c  llipérieure  du  bas- ventre , au  lieu  de  defcendre 
le  Jong  de  fa  partie  moyenne  , fe  réfléchit  de  der- 
rière en  devant , 6c  que  celle  qui  tapiffe  la  partie 
poftérieure  6c  inférieure , au  lieu  de  monter  le  long 
de  la  fapérieure , fe  réfléchit  de  même.  Le  dffii 
cellulaire  du  méfo-colon  renferme  un  allez  grand 
nombre  de  glandes  du  genre  des  conglobées.  Les 
lames  dont  il  eft  compofé  ne  font  pas  feulement 
écartées  en  devant,  pour  loger  le  cæcum  , elles  le 
font  aufti  en  arrière  , pour  contenir  la  portion  tranf- 
verfale  du  duodénum  6c  la  plus  grande  partie  du 
pancréas.  La  portion  iliaque  ou  VS  du  colon  a 
auftl  fon  méfo-colon  formé  par  une  duplicature  du 
péritoine  , & dont  l’étendue  eft  quelquefois  telle  , 
ou’il  permet  à cette  portion  d’inteftin  de  monter 
beaucoup  au-deffus  du  nombril , & de  fe  replier 
plufieurs  fois  fur  elle-même. 

Du  Rcâiim. 

Le  reaum  eft  le  dernier  des  gros^  inteftins.  II 
cfi  ainfi  nommé  , parce  qu’il  paroit  avoir  une 
direction  droite.  Cet  inteftln  commence  à l’extré- 
mité du  colon , vis-à-vis  le  bord  Inférieur  de  la 
dernicra  vertèbre  des  lombes  ^ 6c  finit  à 1 anus.  Il 
defeend  au-devant  de  l’os  facrutr. , & enfuite  au 
Tomt  IL  ^ 
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devant  du  cocclx  , dont  il  fuit  la  courbure.  Sa 
partie  fupérieure  eft  logée  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre  ; elle  y eft  retenue  par  un  lien  membraneux 
que  lui  fournit  le  péritoine  , & que  l’on  appelle 
*le  méfo-rcûum.  Vers  l’union  de  la  troifième  6c  de 
la  quatrième  vertèbre  de.  l’os  facrum,  & vers  les 
véficules  féminales  , le  péritoine  qui  s’éloigne  de  la 
veflie  lui  envoie  un  repli  fémi-Iunaire  de  chaque 
côté.  Là,  cet'intedin  fort  du  üic  du  péritoine, 
ôc  après  avoir  fait  un  pli  fous  la  veffie  ou  fous  le 
vagin  qu’il  fondent , il  fe  porte  en  devant  & en 
bas , plongé  de  toutes  parts  dans  le  tiffu  cellu^^ire. 
Il  ne  tient  à la  veffie  ôc  aux  véficules  féminales 
que  d’une  manière  lâche.  Mais  fes  adhérences  au 
vagin  font  plus  fortes , ôc  telles  que  l’on  croiroit 
qu’il  y envoie  des  fibres  mufcukufes.  Le  redum 
n’efl  pas  feulement  courbé- fur  fa  longueur,  on  y 
remarque  fouvent  de  fortes  inflexions.  Pour  l’or- 
dinaire cet  inteflin  occupe  la  partie  moyenne  ôc 
droite  du  bafîin  , ôc  force  la  vefTie'  à fe  porter  à 
gauche.  Quelquefois  cependant  il  eft  fitué  au  milieu, 
ôc  même  abfolument  à gauche , fuivant  la  remarque 
de  Mcrg;  gni. 

Le  reéfum  efl:  fait  du  même  nombre  de  tuniques 
que  les  autres  inteftins.  La  membraneufe  ne  coiîvre 
que  fa  partie  fupérieure  ; elle  manque  totalement 
au-deflbus  de  la  troifieme  vertèbre  de  l’os  facrum. 
Cette  tunique  a des  replis  ou  prolongemens  cellu- 
laires ôc  graifTeux , femblables  à ceux  du  cæcum 
ÔC  du  colon.  Celle  qui  la  fuit  efl  fort  épaiffe  ; elle 
a des  fibres  longitudinales  ôc  circulaires.  Les  piæ- 
mières , très-nombreufes  , paroiflcnt  être  faites  en 
partie  par  l’épanouiffement  des  bandelettes  liga- 
menteiifes  qui  fe  remarquent  au  cæcum  Ôc  au 
colon  ; elles  forment  une  couche  égale*  ôc  non 
interrompue  qui  le  répand  fur  toute  la  furface  de 
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riatellln.  Ces  libres  dirparoilient  peu  à peu  vers  fa 
partie  inférieure,  pour  fiiire  place -aux  circulaires. 
Celles  ci,  dont  la  quantité  ed  moindre  à la  partie 
fupcrieure,  deviennent  plus  nombreufes  vers  l’in- 
férieure , Si  donnent  nailîance  à une  efpèce  de 
fphinéfer , que  Ton  défigne  fous  le  nom  de  fphincfer 
interne , pouf  le  didinguer  d’avec  le  fphinéfer  ex- 
terne dont  il  fera  parlé  ci-après. 

Les  tuniques  nerveufe  & veloutée  du  retfiim 
ont  beaucoup  d’ép^iffeur  ; elles  contiennent  une 
■grande  quantité  de  ces  glandes  muqucufcs  dont 
il  a été  parlé  plufieurs  fois.  Ces  tuniques  repliées 
en  quelque  forte  fur  elles-mêmes  , &:  aidées  de 
quelques  fibres  charnues  , produifent  à la  partie 
inférieure  du  reâum  , des  rides  longitudinales,  plus 
épaifies  au  voifinage  de  l’anus,  plus  minces  à quel- 
que dldance  de  cette  ouverture  , entre  lefquelles 
on  en  trouve  fouvent  de  moins  grolTcs.  Le  nombre 
en  ed  incertain;  quelquefois  il  n’y  en  a que  trois 
ou  quatre,  & quelquefois  on  en  rencontre  davan- 
tage. On  les  croiroit  l’effet  du  froncement  de  l’in- 
tedin  à fa  dernière  extrémité  ; mais  elles  ne 
s’effacent  pas  en  entier  lorfque  ce  froncement  ed 
détruit  , Si  quand  on  tend  les  membranes  du 
redum.  C’ed  ce  que  Morgagni  nomme  les  co- 
lonnes de  l’anus.  On  voit  fouVent  dans  les  inter- 
valles qui  les  féparent , des  repbs  lémi-lunaîres  , 
dont  le  nombre  varie , & dont  le  bord  fiottant 
paroît  être  dirigé  de  bas  en  haut  du  côté  de  la 
cavité  de  l’intedin.  On  y trouve  audi  dys  ou- 
vertures de'condults  muqueux , dont  la  diredion 
ed  de  haut  en  bas , & defmieîs  on  peut  aifement 
exprimer  une  humeur  épaiffe  Sc  trouble , qui  n a 
fans  doute  d’autre  ufage  que  celui  de  lubrifier  l anus , 
& de  fiîciliter  la  fofüie  des  excrémens.  Quelque- 
fois, mais  rarement,  au  lieu  des  replis  fémi-Iunnirea 

X 1 ' 
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dont  il  vient  d’être  parlé  , on  trouve  de  véri- 
tables valvules  qui  bouchent  en  quelque  forte 
l’extrémifé  inférieure  du  reduna.  Morgagni  a vu 
de  ces  valvules  fur  deux  fujets  : chez  le  premier, 
elles  avoient  une  forme  circulaire,  6c  chez  l’autre, 
elles  repréfentoient  un  croiffant.  Leur  diftance  de 
l’anus  étoit  d’environ  un  travers  de  doigt. 

L’extrémité  inférieure  du  redum  eft  entourée  de 
nuifcles  qui  lui  appartiennent , 6c  qui  font  connus 
fous  le  nom  de  miifcles  releveurs , 6c  de  Iphinder 
cutané  de  l’anus. 

Les  premiers , au  nombre  de  deux  , font  litués 
aii-dedans  du  petit  bafiln  , oii  iis  forment,  con- 
jointement avec  les  ifchio-coccygiens , une  voûte 
renverfée , dont  la  concavité  ed  en  dedans  6c  en 
haut , 6c  la  convexité  en  dehors  6c  en  bas.  Ces 
mufcles  font  attachés  fupérieurement  à la  face  in- 
terne d’une  membrane  aponévrotiqiie , qui  couvre 
les  obturateurs  internes  , 6c  qui  vient  de  la  partie 
fupérieure  de  la  branche  du  pubis , du  bord  podé- 
rieur  de  cet  os  , 6c  enfuite  de  la  partie  voifine 
& interne  de  Tlfchion  , jufqu’à  fon  épine.  Ils  ne 
deviennent  charnus  qu’au-ded'ous  du  bord  fupé- 
rieur  de  l’obturateur  interne , à l’endroit  oîi  ils  ré- 
pondent à ce  mulcle  ; mais  ils  le  font  un  peu  plus 
haut , vis-à-vis  la  branche  du  pubis.  Leurs,  fibres 
defcendent  obliquement  en  arrière  6c  en  dedans  ; 
les  an'érieures  , qui  font  les  plus  courtes  , em- 
bralfent  la  prodate  6c  le  col  de  la  veffie  , 6c  s’y 
terminent.  Celles  qui  fuivent  , plus  longues  , fe 
portent  fur  les  parties  latérales  du  rcdum  , & s’y 
perdent  au-deffus  du  bord  fupérieur  des  fphinders 
de  l’anus.  Enfin,  ks  podérieures , plus  longues 
encore  6c  plus  obliques  , vont  gagner  les  parties 
latérales  du  coccyx , où  elles  finldént  par  des  fibres 
tendineufes  alTez  longues.  Les  releveins  de  l’anus 
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ont  beaucoup  de  connexions  avec  fes  fphinûers; 
ils  retiennent  le  coccyx  & le  courbent  en  devant. 
Ces  mufcles  foutiennent  en  mênjie  temps  tous  les 
vifcères  contenus  dans  le  petit  baflîn.  Ils  les  re- 
lèvent , réfiftent  à la  force  avec  laquelle  la  con- 
traûion  fimultanée  du  diaphragme  & des  mufcles 
du  bas- ventre  tendent  à les  pouffer  de  haut  en 
bas.  Ils  favorifent  rexpulfion  des  excrémens , celle 
de  la  femeneq  &c  de  l'humeur  proftatique , &:  con- 
courent enfin  au  mécanifine  au  moyen  duquel  les 


urines  font  retenues  dans  la  vcffte. 

Le  fphinaer  cutané  de  l’anus  eft  fitué  au- 
deffous  de  la  peau  de  cette  partie  , comme  l’or- 
biculaire  des  lèvres  l’eft  au-deffous  de  leurs  tegu- 
mens.  Ceft  un  mufcle  d’une  épaiffeur  médiocre  , 
compofé  de  deux  trouffeaux  de  fibtes  demi-ellipîi- 
aues , étendus  en  travers  fur  les  parties  larerales 
de  l’anus  Sc  de  l’inteftin  reélum  , entre  le  coccyx  ^ 
& le  bulbe  de  l’urètre,  de  forte  qu’au  lieu ^ de  le 
regarder  comme  un  feul  mufcle  , ainfi  on  e 
fait  ordinairement,  on  pourroit  dire  qiul^y  a 
deux  fphinaers  cutanés  de  l’anus , l’un  a croite 
& l’autre  à gauche.  Ces  trouffeaux  naillent  en 
arrière  d’une  fubftance  ligamenteufe  qui  nent  au 
coccyx,  &:fe  portant  en  devant,  ils  fe  réunifient 
pour  former  une  pointe  dont  les  fibres  e p.  r en 
en  partie  dans  les  tégumens,  & vont  en  partie 
s’unir  à la  partie  poftérieure,  & moyenne  i 
mufcle  bulbo-caverneux , l’un  de  ceux  qui  m 
vent  l’urètre.  Le  fphinaer  cutané  el  tres-v«ifin 
des  tégumens  par  fon  bord  intérieur.  ‘ 

embraffe  une  partie  des  releveurs  de  1 ^ 

mufcle  rétrécit  l’extrémité  du  rec  um  , co  _ ^ 

nom  l’indique  ; il  agit  auffi  fnr  urc  re  ’ 
dant  le  mufcle  bulbo-caverneux  o o 

la  force.  ^ ^ 


326  Traité  d’Asïatomie. 

Les  vaiflcanx  qui  fe  dlftribuent  aux  inteflins  ^ 
font  fort  confidérables  ; leurs  artères  /Viennent  de 
l’hépatique,  de  la  mcfentériqiie  fupérieiire,  de  l’in- 
férieiire  , & de  la  honteiife  commune. 

Ils  en  reçoivent  encore  d’autres , mais  très-pe- 
tites, qui  viennent  à gauche  de  la  grande  gaftrique 
de  ce  côté,  à droite  de  la  pancréatico-duodénale , 
& des  deux  côtés  des  capfulaires , des  adipeufes  , 
des  rénales  , des  fpermatiques , des  lombaires , des 
facrées  , &z  des  autres  branches  des  artères  iliaques 
. internes  ou  hypogaflrlqiies.  Ces  petites  artères  fe 
répandent  aufîi  fur  les  liens  qui  aliujettifient  les 
inred  ns. 

Les  veines  qui  répondent  aux  artères , font  des 
branches  de  la  veine-porte  ventrale  &C  des  hypo- 
g'adriqiies. 

Les  nerfs  des  intefhns  tirent  leur  origine  des 
grands  nerfs  intercoüaux.  Ils  viennent  partieulièrc- 
®nîent  du  plexus  hépatique,  & des  plexus  méfen- 
lériques  fupérieur  inférieur, 

Lorfqu’on  ouvre  le  ventre  d’un  animal,  pende 
temps  après  qu’il  a mangé  , on  apperçoit  un  grand 
nombre  • de  vailTeaux  blancs , qui  , des  inteflins  , 
fe  portent  vers  la  [partie  inférieure  de  la  fécondé 
vertèbre  des  lombes , en  traverfant  le  méfentère 
& les  glandes  conglcbées  qui  s’y  rencontrent.  Ces 
vaineaux  qu’on  nomme  hélés , fe  diflinguent  en 
ceux  du  premier  &:  en  ceux  du  fécond  genre. 
Les  vaifleaux  laéiés  du  premier  genre  naiflent  des 
inteflins  grêles  & des  gros  inteflins,  & vraifem- 
blablement  aufîi  de  l’cflomac.  Aux  inteflins  grêles , 
ils  tirent  leur  origine  de  l’ampoule  que  nous  avons 
dit  fe  trouver  dans  chacune  de  leurs  villcfités  ; 
mais  aux  gros,  où  ces  villofités  Sz  ces  ampoules 
manquent  , on  ne  fait  comment  ils  fe  forment. 
On  les  trouve  fur  la  partie  des  inteflins  la  plus 
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éloignée  élu  méfentère  j ils  ghlTent  entre  leurs  tu- 
niques , & en  fortent  fous  deux  rangées , lerquelles 
acconipagnent  les  vaifleaux  fanguins , &c  vont  gagner 
les  glandes  du  mcfenière , après  que  les  rameaux 
dont  elles  font  faites  ont  communiqué  les  uns  avec 
les  autres  , & qu’ils  fe  font  unis  fous  des  angles 

plus  ou  moins  aigus.  ^ , ri 

Les  valfCeaux  laaés  du  fécond  genre  fortent  des 

clandes  dif  méfentère  ; ils  font  plus  gros  6c  moins 
nombreux  que  les  premiers.  Lorfqu  ils  ont  traverfe 
les  dernières  glandes  qui  fe  trouvent  a 1 endroit 
où  le  méfentère  fort  de  deftous  le  mefo-co.on, 
ils  ne  font  plus  que  fept  à huit , dont  une  partie 
fe  porte  à la  droite , & l’autre  a h gauche  de 
l’aorte , (bus  les  deux  piliers  du  diaphragme.  Ces 
vaiffeaux , ainfi  que  ceux  rlu  premier  genre , on 
des  valvules  qui  ne  font  guère  eloignces  de  |dus 
de  deux  lignes,  & qui  deviennent  P ’ 

au  moyen  des  ligatures  que  ' 
vaiffeaux;  elles  font  oppofces  «eux  à deux  L.^.^ 
bord  convexe  regarde  les  inteftins , r 
concave  eft  tourné  du  côte  oppofe , J,’  " 

le  cours  du  chyle  de  bas  en  haut , &t  1 empe-n.n. 

cf  Xf  dTs"4Xux‘taés  paroît  être  la 

mcl  que  celle  des  vaiffeaux  lymgiques^  «s 

naiffent  de  la  furface  interne  des  in  ^ ^ 

les  vaiffeaux  lymphatiques  viennem  de  ^ 

cavités  internes  du  eorps,  pj  ont  des 

& particulièrement  du  tifiu  . 

valvules  qui  les  rendent  uo»e«^  d e p i 
& quileilr  donnent  le  fanguine , 

comme  ceux-ci  e auquel  Us  vien- 

au  moyen  du  canal  thoracmq 

nent  tous  aboutir.  Ges  va  trouve  des 

trent  que  chez  les  animaux  i ^ ^ 
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vaiffeaux  lymphatiques.  Enfin  ils  charient  de  îa 
lymphe  pure  hors  du  temps  de  la  digeüion  , & 
on  ne  trouve  jamais  des  vaiffeaux  ladés  & des 
Vftiffeaux  lymphatiques  fur  la  même  partie  du  mc- 
fentère  ; au  lieu  que  fi  en  examine  avec  atten- 
tion ce  qui  fe  paffe  dans  un  animal  qui  a mangé  * 
depuis  peu , les  premiers  intefiins  grêles  font  cou- 
verts de  vaiffeaux  ladés,  &:  l’on  ne  trouve  plus 
que  des  vaiffeaux  lymphatiques  fur  les‘  autres 
fur  les  gros. 

Les  vaiffeaux  ladés  fe  comportent  avec  les 
glandes  du  méfentère  , comme  les  vaiffeaux  lym- 
phatiques avec  les  autres  glàndes  conglobées.  Quand 
ils  y font  parvenus  , ils  fe  dlvifent  en  pluffeurs 
rameaux , dont  les  uns  paffent  par-defl'us  pour  aller 
à celles  qui  font  plus  éloignées  , & les  autres  pé- 
nètrent leur  tlffu.  Il  eff  difficile  de  dire  fi  ces  der- 
niers y confervent  leur  nature  vafculeufe  , ou  s’ils 
y dépofent  le  chyle  pour  qu’il  foit  pompé  par 
d’autres  vaiffeaux.  Quoique  du  mercure  pouflétlans 
les  veines  ladées  du  premier  genre  puiffe  fe  porter 
à celles  du  fécond  , il  y a quelque  raifon  de  douter 
de  leur  continuité  : il  eff:  effedivement  poffible  que 
ce  minéral  ait  traverfé  les  vaiffeaux  qui  paffent 
par-deffus  les  glandes , à quoi  l’on  peut  ajouter 
qu’on  a fouvent  vu  de  l’efprit  de  térébenthine  in- 
jedé  dans  les  artères  & dans  les  veines  méfenté- 
riques , revenir  par  les  veines  Jadées  du  fécond 
genre , ce  qui  fuppofe  une  rupture  une  extra- 
vafation  dans  le  tlffu  cellulaire  ; car  il  n’eff  pas 
vrailemblable  que  les  vaiffeaux  ladés  s’anaffomo- 
fent  dlredcment  avec  les  artères  6c  avec  les  veines 
fan’guines.  D’ailleurs  , les  engorgemens  fquirreux 
auxquels  les  glandes  du  méfentère  font  ff  fujettes , 
paroiffent  fuppofer  que  ces  organes  font  celluleux  : 
cependant  les  injedions  de  mercure  ne  produifent 
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point  de  difteniion  dans  les  glandes  du  mérentere, 
comme  elles  le  poiirroient  taire , &;  les  Anato- 
miftes  les  plus  exads , tels  qu’Albinus  , Hunter  6c 
Meckel , regardent  les  glandes  conglobées  comme 
^s  plexus  de  vaitTeaiix  lymphatiques  unis  entre 
eux  par  du  tiffu  cellulaire. 

Les  derniers'  vaifleaux  ladlés  aboiitiffent  à deux 
gros  conduits  qui  commencent  vi^-à-vis  le  bord 
inférieur  de  la  fécondé  vertèbre  des  lombes , ôc 
dont  un  eft  fitué  à la  droite  de  l’aorte  , fous  le 
pilier  droit  du  diaphragme , & l’autre  à la  gauche 
de  cette  artère  , fous  le  pilier  gauche  du  même 
mufcle.  Ces  deux  conduits  , d’abord  écartés  fun 
de  l’autre , montent  de  bas  en  haut , le  premier 
parallèlement  à l’aorte , le  fécond , dans  une  direc- 
tion  très-oblique  , qui  lui  fût  traverfer  la  partie 
podérieure  de  cette  artère  pour  fe  joindre^  au  prev 
mier , vis-à-vis  le  bord  fuperieur  de  la  meme  ver- 
tèbre , ou  vis-à-vis  le  bord  inferieur  de  celle  qui 
fuit , au-deffous  de  l’artère  rénale^  droite.  Leur 
réunion  produit  une  efpèce  de  véficule  ovale  , 
alongée,  dans  laquelle  s’ouvrent  aulfi  des  vailleaux 
lymphatiques  qui  viennent  du  foie  , de  a rate 
& du  tiffu  cellulaire  de  la  partie  pofteiieuie  u 
péritoine.  Cette  véficule  eft  ce  qu’on  nomme  a 
citerne  lombaire,  ou  le  réfervoir  du  c 7^; 
ne  voit  quelquefois  à fa  place  qu  un  gios  vai  ^^eai 
conique  & affez  large  à fa  p^yû^  moyennv, , e 
d’autres  cas  , au  lieu  dun  vaifleau  , ^ ^ 
trois  ou  -quatre  égaux  ou  inégaux  , app  iqn 
uns  aux  autres  6c  liés  par  un  tiffu  ce  ^ . 
dont  un  eff  plus  renflé  que  les  autres,  ■'n  5 1 
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de  petites  glandes  conglobées  : cependant , pour 
rordinaire  ce  réfcrvoir  exide  fous  la  forme  d’im 
tuyau  à-peu-près  cylindrique , dont  la  capacité  eft 
inégale  clans  les  différentes  parties  de  fon  étendu^. 

Ce  tuyau  eft  Ctué  à la  droite  de  Vaorte  , & 
derrière  les  vaifTeaux  rénaux,  fous  l’appendice  voi- 
fine  du  diaphragme,  depuis  le  bord  fupérieur  de 
la  fécondé  ver;cbre  des  lombes,  jufqu’au  bord  in- 
férieur de  la  dernière  de  celles  du  clos. 

Il  s’élève  de  fa  partie  fupérieure  un  canal  qui 
traverfe  le  diaphragme , & qui  monte  le  long  de 
la  partie  poftérieure  de  la  poitrine , & au-devant 
des  vertèbres  du  dos , entre  l’aorte  Sz  l’azygos. 
Ce  canal , que  l’on  nomme  thorachique , eft  croifé 
par  quelques-unes  ^des  artères  & des  veines  inrer- 
coflales  inférieures , nées  de  l’aorte  & de  l’azygos. 
Sa  marche  eft  flexueufe.  Quand  il  eft  parvenu 
vers  la  fixième  ou  la  cinquième  vertèbre  , il  a 
coutume  de  fe  partager  en  deux  branches  qui 
fe  réuniffent  bientôt  enfemble.  Quelquefois  on  le 
trouve  divifé  de  cette  manière  en  diverfes  parties 
de  fon  étendue.  Jufques-là  il  éîoit  couché  fur  la 
partie  droite  des  vertèbres  ; mais  il  fe  détourne 
alors  à gauche , &:  pafTant  derrière  l’œfophage  & 
la  croffe  de  l’aorte  , il  continue  de  monter  juf- 
qu’à  la  partie  inférieure  du  cou  , derrière  l’artère 
thyroïdienne  inférieure , & devant  le  mufcle  long 
du  cou.  Sa  groffeur  augmente  beaucoup  en  cet 
endroit , il  s’y  divife  foiivcnt  en  deux  bran- 
ches , une  groffe  & l’autre  plus  petite , qui  fe 
courbent  de  haut  en  bas  , de  derrière  en  devant 
& de  gauche  à droite , & qui  viennent  s’ouvrir 
,à  la  partie  externe  &z  poftérieure  de  l’union  de  la 
veine  jugulaire  interne  de  la  fous-clavière. 

Le  canal  thorachique  reçoit  le  long  de  la  poi- 
trine un  alfez  grand  nombre  de  vaifTeaux  lympha- 


« 


De  là  Splanchnologie.  331 
tiques , oui  viennent  du  tiffu  cellulaire  de  la  plevre, 
de  l’œloplisge  & des  poumons.  Au  cou  , il  en 
reçoit  d’autres  qui  viennent  des  extrémités  fupé- 
rieures  & de  la  tête  5 èc  qui  fans  doute  augmen- 
tent fa  capacité.  Il  a intérieurement  des  valvules 
dont  la  diipofition  cfl:  la  même  que  celle  des  vaif- 
feaux  laélés.  Ces  valvules  placées  deux  à deux  , 
ont  leur  bord  convexe  en  bas  & leur  bord  con- 
cave en  haut  ; elles  font  à un  demi-pouce  les  unes 
des  autres.  Leur  ufage  eft  manifeftement  de  favq- 
rifer  le  moil^'ement  par  lequel  le  chyle  tend  à le 
porter  vers  la  veine  lous-clavière  ; cependant  elles 
ne  bouchent  point  ce  canal  avec  tant  cl  exaélitude , 
que  les  liqueurs  que  l’on  y pouffe  de  haut  en  bas 
ne  le  rempliflent  en  entier.-  Les  principales  font 
celles  qui  fe  trouvent  à l’endroit  de  fon  infertion  ; 
elles  font  auffi  au  nombre  de  deux  , oppofees  1 une 
Il  l’autre.  Quelques-uns  ont  cru  qu’il  n’y  en  avoit 
point  d’autres  que  celles  qui  fe  trouvent  ordinai- 
rement dans  les  veines  ; mais  ils  fe  font  mani  e e 
ment  trompés.  Quand  le  canal  thorachique  s ouvie 
par  deux  branches  fcparces  chacune  d elles  a es 

valvules  particulières.  t 

Les  varié-és  que  le  canal  thorachique  prei-^n 
font  lans  nombre  : quelquefois  on  en  tiouve  eux 
oui  communiquent  enfemble  par  neaucoii^p  ..  ’vai 
fc-aux  courts  & difpcfcs  en  travers  , d 
réwniffent  à la  fin  en  un  fenl  tronc.  Plufieurs  ont 
vu  ce  canal  partagé  en  trois  branches  5 - 

temps  réparées  ; mais  la  difoofition  dont  il  eft  pa 
dans  les  Aaes  de  Leipfick , pour  '•  annee  I7'«  . 
d’après  Edouard  V/ium , eft  bien  la  1’!"® 
dinaire.  11  y en  avoi.  deux  qui  veno.en  cl^cun 

d’un  réfcrvoir  particulier.  nouveau 

en  plufieurs  endroits  pour  fe  ffparer  ^ 

& alloicm  enfin  s’ouvrir  dans  iCS  deux  veine 
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clavières , c’efl-îi-clire , celui  du  côté  gauche  à 
l’ordinaire  , & celui  du  côté  droit  dans  la  veine 
fous-clavière  droite.  On  trouve  quelques  exemples 
Icmblables.  Heifter  dit  que  la  difpofiîion  dont  il 
s’agit  fe  rencontre  quelquefois.  Drake  l’a  fait  re- 
préfenter  dans  une  des  planches  dont  il  a orné 
fon  Anthropographie  ; & on  lit  dans  le  Commerce 
littéraire  de  Nuremberg,  pour  l’année  1731  , que 
Duvernoy  de  Pétersbourg  a vu  deux  fois  le  canal 
thorachiqiie  èc  le  réfer  voir  du  chyle  doubles  fur 
des  hommes  , & une  fois  fur  une  feihme. 

Pour  bien  voir  les  routes  du  chyle  , il  ne  faut , 
comme  il  a été  dit , qu’ouvrir  un  animal  vivant 
que  l’on  ait  fait  manger  deux  ou  trois  heures  au- 
paravant ; mais  fi  l’on  a pris  la  précaution  de  lui 
taire  prendre  des  alimens  faciles  à digérer,  & fur- 
tout  du  lait , elles  feront  plus  fenfibles.  Quelques- 
uns  ont  confeillé  de  lui  donner  des  alimens  teints 
avec  de  la  garance  , du  fafran  , ou  du  fuc  d’hé- 
liotrope ; mais  Haller  avertit  qu’il  n’y  a que  cette 
dernière  fubftance  dont  la  couleur  fe  communi- 
que au  chyle.  Si  on  veut  que  les  vaiffeaux  laélés 
ou  le  canal  thorachique  ne  fe  défemp’iffent  pas 
trop  promptement , il  faut  y faire  des  ligatures. 
Le  froid  qui  condenfe  fur  le  champ  les  liqueurs , 
dl  auffi  fort  utile  pour  ces  fortes  de  recherches, 

elles  ne  réuffilTent  jamais  mieux  que  lorfqu’il  eft 
plus  cuifant. 

Les  anciens  n’ont  point  connu  les  routes  du 
chyle.  Erafiftrate  , qui  étoit  fort  verfé  dans  la  dif- 
ledion  des  animaux  vivans,avoit  pourtant  apperçu, 
vers  le  milieu  du  méfentère  d’un  bouc , un  gros 
vaiffeau  blanc  qui  en  étoit  rempli , mais  qu’il  avoit 
pris  pour  un  vaiffeau  fanguin  qui  étoit  vide. 
Hé  rophile  avoit  vu  dans  le  même  temçs  fur  de 
jeunes  animaux,  des  vaiffeaux  blancs  qui  marchoient 


A 
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entre  les  lames  du  méfentère , & qui  alloient  fe 
rendre  à les  glandes.  Galien  avoir  fait  la  même 
remarque , & n’y  avoir  point  fait  aîtention.  Enfin 
Gîif'pard  Afellius  trouva  c«s  vaiffeaux  en  1622  , 
èc  ne  négligea  rien  pour  en  connoître  la  nature. 
Ce  Médeâr^ ayant  ouvert  un  chien  vivant,  le  23 
Juillet , dans  la  vue  d’obferver  la  marche  des  nerfs 
récurrens  les  mouvemens  du  diaphragme,  vit, 
après  avoir  écarté  les  inteftins , qu’ils  étoient  cou- 
verts , âinfi  que  le  rnéfentère  , d’un  grand  nombre 
de  lignes  blanches  qui  s’y  ramifioient , à la  ma- 
nière des  artères  & des  veines.  Il  foupçonna  que 
ce  poiivoit  être  des  nerfs  ; mais  voyant  que  leur 
afped  étoit  différent , il  ouvrit  un  des  plus  gros , 
dont  il  vit  fortir  du  lait  à fon  grand  étonnement , 
& à celui  de  plufieurs  perfonnes  qui  étoient  pré- 
lentes.  Depuis  ce  jour , il  ouvrit  des  chiens , des 
chats , des  moutons , des  vaches , des  porcs , ôc 
diverfes  autres  efpèces  d’animaux.  Il  apperçiit  la 
même  chofe  fur  tous,  auffi  bien  que  fur  un  chevrl 
dont  il  avoit  fait  l’acquifttion  exprès.  Il  conclut  de 
toutes  ces  obfervations , qu’il  devoit  y avoir  de 
femblables  vaiffeaux  fur  l’homme.^  Selon  lui , ils 
tirent  leur  origine  des  inteftins  greles  & fur-tout 
du  duodénum;  & après  avoir  gliffé  entre  les  mem- 
branes' du  méientère  avec  les  vaiffeaux  fanguins , 
dont  ils  croilent  la  dircébon , ils  parviennent  aux 
glandes  conglobées  voiftnes  , & fur-tout  à une 
très-groffe  qui  fe  troi^ve  vers  le  milieu  du  mefen- 
tère  des  quadrupèdes,  & qu’on  a depuis  appelée 
le  pancréas  d’Aléllius.  En  cet  endroit  ils  sentre- 
croifent , forment  des  mailles,  fe  réuniffent , cC 
les  gros  troncs  qui  en  réUiltent , fuivent  la  veine- 
porte  iufques  fous  la  face  concave  du  foie  ou  ils 
fe  perdent.  On  voit  auffi  dans  leur  inteneur  cks 
valvules  peu  écartées  les  unes  des  autres.  Cette 
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clifpofition  fait  voir  qu’Afelliiis  3 bien  connu  îa 
manière  dont  les  vaiffeaux,  laciés  naiffent  des  in- 
teilins  , mais  qu’il  n’a  parlé  de  leur  terminaifon 
que  d’après  Tes  préjn^s.  Sans  doute  qu’il  a été 
trompé  par  les  vaifleaux  lymphatiques  qui  fe  trou- 
vent en  grand  nombre  au-deUbus  du^oie.  Sa  Dif- 
fertation  parut  en  1627,  par  les  foins  d’Alexandre 
Tardinus  & de  Septalius  , l’un  Médecin  , l’autre 
Médecin  & Magiftrat  en  même  temps  , fes  intimes 
amis , & témoins  de  fes  recherches , auxquels  il 
avoit  laiffé , avant  de  mourir , fon  manuferit  en- 
tièrement achevé. 

PJufieurs  Anatomiftes  fe  font  empreffés  de  con- 
firmer les  découvertes  d’Afellius  ; & comme  ils 
croyoient  que  les  vaifleaux  laftés  ne  pouvoient  être 
apperçus  que  fur  des  animaux  qui  euffent  mangé 
depuis  peu  de  temps , ils  penfoient  qu’on  ne  pou- 
voir les  voir  fur  l’homme.  Cependant  Peirefc  ima- 
gina un  moyen  de  les  rendre  fenfibles.  Il  fit  fervir 
à un  criminel  qui  alloit  être  pendu , un  bon  repas 
avant  qu’on  lui  prononçât  fon  jugement.  Lorfqu’en- 
fuite  cet  homme  eût  été  fupplicié  , il  ouvrit  fon 
cadavre  en  préfence  d’une  nombreufe  afiemblée. 
On  vit  non- feulement  des  veines  blanches  fur  le 
méfentère , mais  il  s’en  écoula  une  humeur  lai- 
teufe , lorfqu’elles  eurent  été  ouvertes.  Depuis  ce 
temps , d’autres  ont  fait  les  mêmes  obfervations 
dans  des  circonfiances  femblables.  Enfin  , il  efl: 
arrivé  à plufieurs  d’apperce^g)ir  les  valflTeaux  laélés 
fur  des  cadavres  humains  dilTéqués  tardivement. 
Veflingius  a dit  les  avoir  vus  fouvent  pendant 
l’hiver  fur  des  enfans  à la  mamelle , Sz  fur  des 
adultes  même , deux  ou  trois  jours  après  la  mort. 
Tulpius  a aflTuré  à Bartholin  qti’on  en  avoit  ren- 
contré beaucoup  en  1639,  cadavre' d’un 

homme  qui  avoit  été  pendu  cinq  jours  avant. 
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Cœcilius  Folius  rapporte  à-peit-près  la  même  chofe, 
Fernel  ayant  autretbis  ouvert , vingt- huit  heures 
après  la  mort , un  homme  qui  avoit  de  fortes  obf- 
truclions  aux  glandes  du  méfentéré  , rencontra  un 
grand  nombre  de  vaiffeaux  laèlcs  du  premier  genre, 
qui  s’élevoient  des  inteftins  grêles.  Enfin  les  mêmes 
obfervations  ont  été  faites  par  Heifter  , Morgagni , 
& en  dernier  lieu  par  Verdier. 

La  découverte  du  canal jhorachique  a été  un 
peu  plus  tardive  que  celle  Ms  vaiffeaux  laûés.  On 
en  ert  redevable  à Pecquet  de  Dieppe.  Ce  Médecin 
obfervoit  les  mouvemens  du  cœur  fur  un  gros 
chien  , lorfqu’ouvrant  la  veine  cave  fupérieure , il 
en  vit  fortir  une  liqueur  blanche  qui  s’écouloit  avec 
le  fang.  Il  crut  d’abord  que  e etoit  de  la  fanie  ; mais 
ayant  continué  d’incifer  cette  veine , il  s’apperçut 
que  la  liqueur  dont  il  s’agit , étoit  de  natiire  laiteufe, 
qu’elle  venoit  de  la  fous-clavière  , & qu’elle  s’écou- 
loit avec  plus  d’abondance  lcrfqu’on  appuyoit  fur 
le  ventre  de  l’animal.  En  examinant  avec  attention  la 
poitrine  d’un  autre  chien,  il  trouva  un  canal  nlanc, 
auquel  il  fit  une  ligature.  La  partie  fupérieure  de  ce 
canal  fe  vida  prelque  fur  le  champ  ; mais  1 infé- 
rieure fe  diftendit  & devint  plus  greffe.  Il  la^fuivit 
iufques  fous  le  diaphragme  , où  il  trouva  qu  elle  le 
terminoii  par  une  elpèce  de  veficule  qui!  nomma 
le  réfervoir  du  chyle.  Cette  véficule  recevoit  de 
greffes  veines  laûées,  peu  nombreufes  ,qui  venoient 
des  dernières  glandes  du  mefentere.  Quqiqui  le 
fut  affuré  de  ce  fait  par  l’ouverture  de  trois  autres 
chiens , en  préfence  de  Mentel , du  Pere  Mer  enne, 
d’Auzout  & deGayant,  il  continua  fes  recherches 
pendant  trois  ans  fur  le  bœuf,  le  cheva  , e mou- 
ton , le  porc , & plufieurs  autres  efpeces  d animaux  ; 
& ayant  rencontré  le  canal  thoraehiquc  chez  tous, 
il  penfa  que  ce  canal  devoit  également  exiller  dans 
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î’homme.  Enfin,  il  publia  fon  ouvrage  en  1641^ 
Baillet  dit , dans  la  vie  de  Defcartes , que  le  canal 
thorachique  avoit  précédemment  été  apperçu  par 
Mentel  ; mais  on  trouve  à la  fin  des  nouvelles  expé- 
riences de  Pecquet,  des  lettres  du  père  Merfenne 
Ôc  d’Auzout  qui  le  félicitent  de  fa  découverte,  & 
une  autre  de  Mentel  même  qui  la  lui  afiigne  comme 
les  deux  autres.  On  a dit  au  fil , mais  fans  preuve, 
qu’il  avoit-  été  aidé  par  Gayant , Maître  en  Chi- 
rurgie de  Paris,  Anafomifie  célèbre,  Membre 
de  l’Académie  royale  des  Sciences. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToicnt  à Paris  , le 
fort  fut  également  favorable  à Olaiis  Rudbeck , qui 
vit  s’écouler  une  liqueur  femblable  à du  petit-lait , 
de  la  gorge  d’un  veau.  Portant  enfulte  un  œil  attentif 
fur  la  poitrine , il  apperçut  au*deiTus  du  diaphragme 
un  conduit  plein  d’une  liqueur  de  même  efpèce. 
Cette  obfervation  efl:  de  1650.  L’hiver  fuivant , il 
vit  fur  un  chat  que  ce  conduit  commençolt  par 
une  large  ampoule,  dans  laquelle  plufieurs  vaifîeaux 
îaélés  venoient  fe  rendre , & qu’il  aboutlfiblt  à la 
veine  fous-clavière  gauche  ; mais  l’ouvrage  de  Pec- 
quet parut  avant  qu’il  eût  le  temps  de  s’afl'urer  de 
cette  difpcfiiicn.  Enfin,  Wan-Korne,  célèbre  Pro- 
fefieur  Hollandais , qui  ignoroit  abfolument  ce  qui 
avoit  été  fait  en  France  & en  Suède,  publia , en  1 6 5 z , 
une  excellente  DilTertation  fur  un  nouveau  conduit 
chylifère  qu’il  avoit  découvert  par  la  difièction  de 
plufieurs  animaux  vivans. 

La  fortune  a été  plus  favorable  à ces  inventeurs 
©ivà  Euftache , qui  avoit  vu  le  canal  thorachique 
fur  un  cheval , long-temps  Svant.  A la  defeription 
qu’il  en  donne , fi  les  vaifîeaux  chylifères  avoient 
été  connus  de  fon  temps,  il  auroit  compris  que  ce 
canal  en  étoit  la  continuation  , & qu’il  verfoit  dans 
la  veine  fous-clavière  le  chyle  qui  y ayeit  été  dépofé. 
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Cet  Anatomifte  l’a  trouvé  plein  d’eau.  Pecquet 
a vu  qu’il  contenoit  une  matière  laiteufe , & Rud- 
beck , qu’il  étoit  rempli  d'utie  efpèce  de  petit-lait  : 
mais  Pecquet , qui  connoiffoit  les  vaiffeaux  laélés , 
a jugé  que  c’étoit  du  chyle,  & il  s’en  eft  alTuré 
en  t'aifant  prendre  exprès  des  alimens  aux  animaux 
fur  lefquels  il  a répété  fes  obfervations. 

Le  canal  thorachique  n’avoit  encore  été  vu 
que  fur  des  quadrupèdes,  lorfqiie  Bartholin  l’a 
trouvé  fur  l’homme.  S’il  a mérité  quelques  éloges 
à cet  égard,  il  s’eR  trompé  en  dllant  que  le  ré-  • 
fervoir  du  chyle , au  lieu  d’être  formé  par  une  1 
poche  membraneufe,  n’étoit  que  le  réfultat  ,de 
i’afîemblage  d’un  grand  nortibre  de  vaiffeaux  laftés.  ' 
Cette  çiéprife  vient  fans  doute  de  ce  que  le  ré- 
fervoir  dont  il  s’agit , n’eft  pas  aiiffi  apparent  dans 
l’homme  que  chez  les  animaux,  & de  ce  qu’il 
eft  fouvent  caché  par  de  la  graiffe,  ou  peut-être 
de  ce  que  Bartholin  eft  tombé  fur  un  de  ces 
fujets  où,  comme  il  a été  dit  p’.us  haut,  le  canal 
thorachique  n’eft  formé  inférieurement  que  d’un 
grand  nombre  de  vaiftoaux  laÛés  fort  petits,  re- 
pliés fur  eux-mêimes,  & entrelacés  de  beaucoup 
de  glandes. 

L’iifi^e  des  inteftins  n’4  rien  d’obfcur.  La  di- 
geftion  qui  a commence  à fe  faire  dans  l eftomac, 
s’achève  dans  ceux  qui  font^  grêles.  Cela  arrive 
particulièrement  dfins  le  duodénum.  Efréêlivemcnt, 
fl  on  fait  attention  à la  pofition,  a la  capacité,  a 
l’épaifieur  de  fes  tuniques , au  nombre  de  fes  glandes, 

* fur-tout  aux  fucs  particuliers  qui  y font  verfes 
par  les'  canaux  pancréatique  & cholédoque  , on 
verra  bientôt  qu’il  doit  avoir  des  fondions  ana- 
logues à celles  de  l’cftomrvc.  Les  matières  alimen- 
t^fes  imbibées  de  ces  fucs,  & ^devenues  plus 
Tome  //.  ^ 
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fluides , font  tranfmifes  eu  jéjunum , enfulte  à 
l’iléon.  Les  valvules  , qui  font  très-fréquentes  dans 
le  premier  de  ces  inteftins , en  retardent  la  marche  ; 
elles  font  appliquées  fucceflîvement  à tpus  les 
points  de  la  iurface  interne  de  la  tunique  ve- 
loutée, dont  les  pores  abforbent  le  chyle  qu’elles 
contiennent.  Ce  qui  en  refte  n’efl;  plus  qu’une 
rnalfe  féculente  qui  glifle  dç  haut  en  bas , & dont 
l’humeur  muqueufe  verfée  dans  l’iléon , & le  défaut 
des  valvules  à la  dernière  extrémité  de  cet  inteflin  , 
favorifent  la  marche.  Lorfque  cette  malTe  efl:  tombée 
dans  la  cavité  du  cæcum,  elle  ne  peut  plus  en 
fortir  que  pour  entrer  dans  le  colon;  la  valvule 
de  Bauhin  en  empêche  le  retour  dans  les  inteftins 
grêles.  Les  cellules  du  colon  la  forcent  de  féjourner 
pendant  quelque  temps,  afin  qu’elle  ait  celui  de 
s’y  dépouiller  de  ce  qu’elle  pourroit  encore  con- 
tenir de  fubftances  nutritives,  qui  font  pompées 
par  des  vaiffeaux  laftés  & lymphatiques  beau- 
coup moins  nombreux , mais  aiiftî  réels  qu’aux 
inteftins  grêles.  Enfin  elle  eft  pouffée  de  haut  en 
bas.  Le  reélum  la  ramalTe  pour  nous  exempter 
de  l’incommodité  de  rendre  nos  excrémens  trop 
fréquemment , elle  eft  expulfée  par  les  con- 
tradions  dps  fibres  mufciileufes  de  cet  inteftin , 
aidées  de  celles  du  diaphragme  & des  mufcles  du 
bas-ventre. 

La  longueur  & la  capacité  du  canal  inteftinal 
feroient  foupçonner  que  nous  fommes  deftinés  à 
ne  vivre  que  de  végétaux;  car  on  remarque  que 
les  animaux  qui  ufent  de  ce  genre  d’alimens , ont  les 
inteftins  plus  longs  & plus  amples  que  ceux  qui  fe 
nourrilTent  de  chair.  Les  dents  de  l’homme  femblent 
auffi  prouver  la  même  choie.  La  raifon  de  cette 
différence , eft^  que  les  alimens  tirés  des  animaux 
étant  plus  ailémeitt  réduits  eq  chyle,  ôc  tournant 
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fort  vite  à la  putréfaâion , ne  pouriroient  féjourner 
long-temps  fans  de  fâcheiifes  conféquences.  Ainfr, 
il  elt  néceffaire  que  les  inteftins  des  animaux  qui 
en  font  ufage , foient  plus  étroits  plus  courts  , 
afin  que  ces  alimens  en  fortènt  promptement,  après 
avoir  fourni  le  fuc  nourricier  qu’ils  contiennent. 
Au  contraire  , ceux  qui  font  tirés  des  végétaux 
fe  convertiffent  difficilement  en  une  fubfiance  ana- 
logue à celle  des  animaux  qui  en  mangent.  Ainfî , 
il  faut  que  les  inteftins  qui  les  reçoivent  , foiebt 
affez  fpacieux  pour  qu’ils  puiiTent  y refter  un  temps 
convenable. 


D U F O I E. 

L E foie  efi:  une  glande  conglomérée , d’une  cou- 
leur rouge  obfcure , dont  le  volume  eft  fort  con- 
fidérable , & qui  fert  à la  fecrétion  de  la  bile.  Il 
occupe  prefque  toute  la  région  épigaflrique  , &c 
s’étend  de  l’hypocondre  droit  à la  partie  interne 
de  l’hypocondre  gauche.  Sa  forme  eli  irr^égulière  , 
& ne  peut  être  comparée  à rien  ; néanmoins  oti 
y diffingue  aifément  deux  faces  , dpix  bords,  &C 
deux  extrémités. 

Des  deux  faces  du  foie,  l’une  eft  fiiperieure, 
antérieure  &!?convexe  ; & l’autre  inférjeure  , pofie- 
rieure  & concave.  La  première  touche  par-tout 
à la  voûte  du  diaphragme  ; elle  cft  partagée  en 
deux  portions  inégales  par  une  proauèfion  mem- 
braneufe  & llgamenteuiè  , que  1 on  nomme  le 
ligament  füfj>€nfoire  du  foie  , & q'-fi  fe^poite  de 
devant  en  arrière  & de  bas  en  haut.  L une  eli  a 
droite  , & s’appelle  le  grarfti  lobe  du  foie  ; 1 autre 
eft  à gauche , &:*forme  fon  moyen  lobe. 
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La  face  inférieure  du  foie  a pkifieiirs  enfonce- 
Tuens  particuliers.  On  en  voit  deine  fur  lè  lobe 
droit  un  antérieur  qui  répond  à fa  partie  droite 
&L  à la  partie  tranfvcrfde  du  coion  , 6c  un  poilé- 
rieur  dans  lequel  la  capfule  atrabilaire  6c  l’cxtrc- 
rnité  fupérieure  du  rein  droit  font  reçus.  Le  lobe 
gauche  en  a un  grand  & fLiperfciel , à l’endroit 
où  il  appuie  fur  la  tacs  fupérieure  6c  antérieure 
de  l’ètlomac.  Outre  cela  , le  foie  ett  traverfé  de 
devant  en  arrière  par  un  fillon  qui  ett  prefque 
au  - deffous  de  l’infertion  de  fôn  ligament  fufpen- 
füire  , 6c  qui  s’étend  depuis  l’entrée  de  la  vemc 
ombilicale  jufqu’d  la  partie  droite  du  palTage  de 
la  veine  cave.  Cq  fillon  ell  celui  que  l’on  appelle 
horizontal.  Il  monte  beaucoup  dans  les  jeunes  en- 
fans  , & moins  dans  les  adultes.  Sa  partie  anté- 
rieure loge  la  veine  ombilicale  , 6c  la  potLcrieure 
reçoit  le  canal  veineux.  Quelquefois  il  eft  ouvert 
par-tout , mais  fouvent  il  ett  en  partie  fermé  par 
un  prolongement  de  la  fubfîance  du  foie,  en  ma- 
nière de  pont , tous  lequel  patié  la  veine  ombili- 
cale. Il  efl  rare  qu’il  te  trouve  deux  ponts  de 
cette  efpèce  , & encore  plus  qu’il  y en  ait  un 
qui  réponde  au  canal  veineu^. 

Le  fillon  horizontal , parvenu  un  peu  au  - delà 
du  milieu  de  fil  longueur,  en  coupe  un  fécond 
à angle  droit.  Celui-ci  ett  le  fillon  tranfverfal  ou 
la  grande  feitTure  du  foie.  Il  tft  afferz  profondé- 
ment creufé  dans  la  fubftance  de  ce  vifeère,'  fans 
être  jamais  couvert  par  aucun  jjont , 6c  s’étend 
de  droite  à gauche.  Il  loge  le  fin  us  de  la  veine 
porte  hépatique  , 6c  les  gros  troncs  de  plufieurs 
autres  vaifleaux  du  foie.  Sa  partie  moyenne  , qui 
efl:  plus  enfoncée  que  le  refle  , efl  entre  deux  émi- 
nences que  l’on  appelle  éminences  portes  , dont 
une  efl  anterieure  6c  l’autre  poftérieiure.  La  pre- 
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mière , moins  élevée  , refTeirible  d’abord  aiTez  bien 
à un  parallélograme  , mais  elle  s’élargit  cnfuite 
beaucoup  de  devant  en  arrière.  La  leconde  edi: 
plus  élevée  ; elle  commence  a\i  bord  poftéricur 
du  foie , fous  le  tronc  de  la  veine  cave.  En  cet . 
endroit  elle  cft  fimple  , & pofe  fur  les  vertèbres  , 
entre  la  veine  cave  & l’cefopbsge  ; elle  fe  divife 
bientôt  en  deux  autres , lyre  qui  cft  fiipérieure 
èc  qui  va  fous  le  lobe  droit , où  elle  difparoît 
a^Tez  promptement  ; l’autre , qui  eil  inférieure  & 
plus  grofie.  Cei]le-ci  fe  porte  de  haut  en  bas  , & 
s’y  termine  par  une  efpècc  de  papille  obtufe , qui 
ell  féparée  du  rcfre  du  foie  par  la  partie  poüé- 
rieure  du  fillcn  horizontal  , & par  la  partie 
moyenne  du  fillon  tranfverfal.  Cette  papille  eft  con- 
tiguë au  pancréas , & répond  à l’intervalle  des 
deux  orifices  de  l’eftornac.  L’épiploon  gaftro-he- 
patique  la  couvre  antérieurement.  C’eft  ce  que 
l’on  nomme  le  petit  lobe  du  foie , ou  le  i^obule 
de  Spigellius  , quoique  peut-êtr^  ce  lobe  eut  été 
connu  d’Hippocrate , & que  Vclale , & fur-tout 
Jacques  Sylvjus  ^ l’aient  décrit  avec  allez  dexacli- 
tude.  Il  eft  auITi  gravé  dans  les  planches  d Eufiache, 
qui  font  antérieures  à SpigeHiits.  Enfin,  on  trouve 
au  devant  de  la  partie  droite  du  fiilon  tianfveifal , 
une  foffe  oblongue  , de  peu  de  profondeur,  ca- 
pable de  c^jiitenir  la  moitié  dun  œuf  de  poule, 
qui  s’étend  fouvent  jufqu’au  lobe  anterieur  u 
foie  , & dans  laquelle  la  véfieule  du  fiel  elt 

Des  deux  bords  du  foie  , l’un  eft  fui^eneur  & 
pofiérieur  , & l’autre  inférieur  & anteiieur.  Le 
premier  eft  épais  &C  arrondi,  b efi  mtenompu 
par  deux  échancrures  , une  très-profonde 
entre  les  deux  grands  lobes  , pour  le  pa  -^ge 
lu  ru.rP  inférieure,  & I autrc  fuperficielle  , 
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pratiquée  fur  le  lobe  gauche , laquelle  reçoit  la 
colonne  dorlùle.  Le  lecond  bord  ejft  beaucoup  plus 
mince  6c  comme  tranchant , fur  - tout  à fa  partie 
moyenne  6c  gauche.  On  le  trouve  fouvent  den*- 
télé , 6c  l’on  y ■ voit  prefque  toujours  une  échan- 
crure qui  répond  à l’extrémité  de  la  folTe  de  la 
véficule  du  fieli  A droitb  , ce  bord  eft  tourné 
diredement  en  bas  : vers  la  partie  moyenne  6c  la 
partie  gauche  du  foie  , il  regarde  en  devant.  On 
obferve  aulîi  qu’il  monte  obliquement  de  droite,  à 
gauche. 

Lnfin  les  extrémités  du  foie  font  l’une  à droite  6c 
l’autre  à gauche.  La  première  eft  très-épaiife , 6c  la 
fécondé  fort  mince. 

La  convexité  du  foie  eft  attachée  au  diaphragme 
par  trois  ligaraens  membraneux  , qui  ne  paroilfent 
être  que  des  replis  du  péritoine.  Deux  répondent 
à fes  extrémités  j ils  ont  la  forme  des  triangles , '6c 
font  d’une  largeur  médiocre.  On  les  nomme  liga- 
mens  latéraux  du  foie,  Ils  font  doubles  en  auel- 
ques  fujets , 6c  fi  petits  en  d’autres , qu’on  a de  la 
peine  à les  appercevoir.  Le  troifième  répond  à la 
partie  moyenne  6c  gauche  du  foie.  Il  commence 
à l’ombilic  ; 6c  montant  obliquement  de  gauche  à 
droite  derrière  la  gaine  du  mufcle  droit , il  s’élargit 
înfenfiblement  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  parvenu  au 
bord  antérieur  6c  inférieur  du  foie.  Là  , il  fe  fépare 
en  deux  parties , une  qui  s’enfonce  au  - dedans  de 
ce  vifcère  , le  long  du  fillon  horizontal  qui  s’y 
remarque,  6c  qui  accompagne  la  veine  ombilicale; 
l’autre  qui  fe  continue  fur  fa  face  convexe,  d’où 
il  s’étend  jufqu’au  diaphragme.  La  partie  inférieure 
de  ce  ligament  repréfente  affez  bien  une  faux  qui 
a fa  pointe  en  bas  6c  fa  partie  la  plus  large  en 
haut  6c  dont  le  bord  convexe  tient  aux  parois 
antérieure  , «Sc.fupérieiire  de  l’abdomen,  pendant 
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Cjue  le  bord  concave  eft  pour  ainfi  dire,  en  l’air. 
C’eft  ce  c^ue  l’on  nomme  la  grande  faux  du  peii- 
tpine  , niais  afTez  mal-à-propos , car  ce  ligament 
n’a  aucune  analogie  avec  les  replis  que  b lame 
interne-  de  la  dure-mère  fait  au  dedans  du  crâne. 

Il  reçoit  la  veine  ombilicale  qui  cfl  logée  dans 
répaifiéur  de  fon  bord  concave  , & tranfmet  ceîte 
veine  au'  foie  , fans  quelle  foit  obligée  de  traverfer 

le  péritoine.  ^ . 

Glifïon , Anatomifte  Angîois , qui  ecnvoit  vers 

le  milieu  du  fiècle  dernier , & qui  s’eft  beaucoup 
occupé  de  la  ftruaure  du  foie  , dit  que  le  ligament 
dont  il  s’agit  n’eft  pas  feulement  attache  a la  face 
fupérieure  de  ce  vifcère , mals_  qu’d  en  pénétré  le 
parenchyme,  & qti’il  s’étend  julqua  la  gaine  qui 
renferme  la  veine  porte  hépatique.  Cette  ^ dif]^- 
fition  lui  a paru  fi  évidente  , qu’il  efl  étonné  qu  on 
n’en  ait  pas  parlé  avant  lui , & il  b croit  neceflaire 
à la  fufpenfion  du  foie.  On  ne  voit  pas  trop  com- 
ment GlifTon  a pu  s’abufer  à ce  fujet,  car  le  liga- 
ment  fufpenfoire  ne  va  p=s  au-deU  d^e 
du  foie  , avec  l’enveloppe  mefflbraneule  duquel  il 

eft  manifeflement  continu.  ^ 

Outre  les  ligsmens  qui  viennent  ” “ê 

la  plus  grande  partie  du  ^ 

du  foie  tient  à la  face  inferieure 
par  une  adhéfion  intime  qui  S _ 

Lut  à la  partie  apouévrotique  & tendinei  f de  ce 

mufcle  , &^ui  fe'fait  fans 

toine.  C’eft  ce  qu’on  nomme  le  lig  ^ 

du  foie,  quoique  cette  .f Ôb- 

gue  que  , à fu!\>enie 

mens  qui  ont  etc  ‘'“"‘gP  de  ballotter  d.ns 

la  malle  du  foie  > & P ce  vilcère  eft 

les  moiiyemens  du  nas  yeuw  , ^ ^ 
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principalement  foutenu  par  le  rein  droit  , l’eftomac 
& les  inteftins  fur  lefquels  il  elt  appuyé , & qui  en 
fupportent  le  poids. 

La  ûtuation  particulière  du  foie  cft  telle , que  le 
grand  lobe  eft  logé  dans  i’b5'-pocondre  droit  qu’il 
remplit  prefque  en  entier,  & que  fon  lobe  moyen 
s’étend  le  long  de  la  partie  fupérieure  de  l’épi- 
gaftre , jufqu’à  la  partie  interne  de  l’hypocondre 
gauche.  Son  bord  inferieur  eft  à-peu-près  au  niveau 
de  celui  des  fàuflès  côtes  ; mais  cette  fituation 
change  en  bien  des  circonftances.  Lorfque  l’efto- 
mac  & les  inteftins  font  vides,  le  foie,  abandonné 
à fa  pefanteur  , defccnd  fort  bas , & entraînant  le 
diaphragme  avec  lui , il  donne  lieu  à des  tiraille- 
mens  & à un  maLaife  qui  contribuent  beaucoup  à 
rendre  la  faim  infupportable.  Lorfqu’au  contraire 
l’efiomac  Sz  les  inteftins  font  pleins , il  remonte 
vers  la  poitrine  , & gêne  les  mouvemens  de  la  ref- 
piration , en  s’oppofant  à l’aciion  du  diaphragme 
& à la  dilatation  de  la  poitrine.  Si  on  fe  tient 
debout,  il  defcend  plus  que  dans  toute  autre  atti- 
tude : fi  on  fe  couche  à la  renverfe,  non-feulement 
il  fe  porte  de  devant  en  arrière  , mais  il  remonte 
de  bas  en  haut , parce  qu’alors  la  colonne  des 
vertèbres  lombaires  & dorfales  inférieures  forme 
un  plan  incliné  , dont  la  partie  la  plus  baffe  efî 
vers  la  cinquième  vertèbre  du  dos.  C’elf  fans 
doute  la  raifon  pour  laquelle  on  ne  peut  foutenir 
long-temps  cette  attitude  , dans  laquelle  la  veine 
cave  & l’aorte  font  comprimées  , & la  capacité 
de  la  poitrine  fe  trouve  rétrécie.  Il  efl;  même  vrai- 
femblable  que  la  plupart  de  ceux  qu’on  trouve 
morts  fubitement  dans  leur  lit  , n’ont  péri  que 
parce  qu’ils  s’y  font  tenus  machinalement  en  dor- 
mant. Le  foie  tombe  à droite  , lorfqu’on  fe  couche 
fur  le  côté  droit , ôc  à gauche  lorfqu’on  fe  met 
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fur  le  côté  gauche.  Dans  le  premier  cas  ,11  n’exerce 
aucune  prehion  nuiüble  liir  les  autres  vifcères  du 
bas -ventre  , & fa  pefanteur  eft  foutenue  par  la 
voûte  que  forment  les  fauffes  côtes  ; mais  dans 
le  fécond , il  appuie  fur  la  petite  extrémité  de 
l’eftomae,  & fur  le  duodénum:  auffi  eft-il  beau- 
coup plus  ordinaire  de  dormir  dans  la  première 
de  ces  pofitions  que  dans  la  fécondé.  Enfin  , le 
foie  defcend  &c  remonte  à chaque  infpiration  & 
à chaque  expiration  , parce  qu’étant  -appuyé  fur 
la  fâce  inférieure  du  diaphragme  , il  eft  forcé 
d’obéir  à fon  action  , & à celle  des  mufcles  du  bas- 
ventre. 

Le  foie  ell:  couvert , dans  prefque  toute  fcn 
étendue  , par  une  membrane  lifl’e  & polie  , qu’il 
emprunte  du  péritoine,  comme  tous  les  autres 
vifcères  du  bas-ventre.  Cette  membrane  efi  con- 
tinuellement humeèfée  d’une  férofité  qui  fuinte 
'de  tous  les  points  de  fa  furface  ; elle  tient  à la  ' 
fubftance  du  foie  par  un  tlfl'u  cellulaire  , qui  eft 
une  produèlion  de  celui  du  péritoine  , & qui  non- 
feulement  fert  à le  coller  à ce  vifcère  , mais  s’en- 
fonce dans  fon  intérieur  , & fépare,  les  grains 
glanduleux  dont  il  efi:  formé.  Ces  grains,  dont  la 
couleur  eft  aiifii  brune  obfcure,  font  de  forme 
obronde  ou  peut-ctrG  hexagone,  du  volume  dun 
grain  de  millet  , & d’une  confilEince  fi  molle, 
qu’ils  cèdent  à la  moindre  preffion.  On  les  voit 
à merveille  lorfcu’on  déchire  la  fubftance  du  foie. 
Ce  font  eux  qui  reçoivent  les  vaifieaux  & les  nerfs  — 
qui  fe  voient  au-dedans  de  ce  vilcère  , delquels 
partent  les  racines  du  canal  excréteur  qui  conduit 
au  dehors  la  bile  qui  y a été  féparee. 

Les  vaifieaux  du  foie  font  fangulns  ou  lympha- 
tiques : les  premiers  fe  difimguent  en  ceux  qui 
portent  le  fang  , & en  ceux  qui  le  rapportent. 
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Ceux'  qui  portent  le  fang  , font  l’artere  ou  les 
arreres  hépatiques , &:  la  veine  porte  hépatique  ; 
ceux  qui  le  ra|^poftcnt , font  les  veines  hépa- 
tiques. 

L’artère  hépatique  , après  s’être  féparée  de  la 
pancréatico-duodénale  fe  partage  ordinaireinent 
en  deux  rameaux , un  qui  monte  & qui  fe  porte 
à gauche  , & l’autre  qui  eft  tranfverfal  & qui 
marche  à droite.  Le  premier  fe  dirtribue  au  lobe 
gauche  du  foie  & à celui-de  Spigel'ius.  Il  commu- 
nique à la  partie  antérieure  du  fillon  horizontal, 
ou,  ce  qui  revient  au  même , dans  la  foffe  ombi- 
licale , avec  ceux  de  l’artère  épigaftrique  qui  ram- 
pent fur  les  enveloppes  'de  la  veine  ombilicale  , 
&c  en  arrière  , avec  quelques-uns  de  ceux  de  la 
mammaire  interne  de  la  phrénique  , qui  vont  au 
ligament  fufpenfoire»  Le  fécond , plus  confiant , 
litué  plus  profondément,  caché  parmi  les  vaiffeaiix 
biliaires  , fe  gliffe  vers  l’extrémité  de  la  grande 
Lpffure  ou  du  fillon  horizontal  du  foie.  Il  donne 
au  grand  lobe  6c  à celui  de  Spigellius.  •L’artère 
cyllique  en  part  ordinairement.  CeAe  artère  , 
pour  le  plus  fouvent  unique  , donne  bientôt  deux 
rameaux  qui  embralïent  le  col  de  la  véficiile  du 
fiel.  L’un  & l’autre  rampent  entre  fes  membra- 
nes ; mais  le  tronc  s’enfonce  6c  fe  perd  dans  la 
fubflance  du  foie.  Quelquefois  l’artère  hépatique 
droite  vient  de  la  méfentérique  fupérieure  ; quel- 
quefois l’une  6c  l’autre  font  produites  par  la  coro- 
naire Ilomachique.  Pour  l’ordinaire  , la  droite  vient 
immédiatement  du  tronc  céliaque  , 6c  la  gauche 
eft  formée  par  la  coronaire  Ilomachique.  Toutes 
les  dillributions  de  l’artère  hép.uique  fe  font  'au 
dedans  de  la  capfule  de  Glill'on  , dans  laquelle  cette 
artère  cil  renfermée  avec  la  veine  porte  hépa- 
tique, 6c  avec  les  pores  binaires.  Quelques-uns 
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croient  qu’elle  ne  fournit  de  rameaux  qu’à  cctîe 
capfLile  ; mais  il  n’eft  aucune  partie  du  foie  qui 
n’en  reçoive  quelques-uns;  & pour  le  prouver , 
Ruyfch  confervoit  dans  fon  cabinet  des  foies  chnt 
l’arfore  ' hépatique  feule  avoit  été  injedée,  & qui 
paroiflbient  entièrement  convertis  en  une  raaffe 
dacire. 

Les  nerfs  hépatiques  fuivent  les  artères  dont  on 


vient  de  p.  rler.  Ils  tirent  leur  origine  du  plexus 
folaire , qui  lui-même  efl  formé  par  des  filets  qui 
naiffeni  de  la  partie  inférieure  du  ganglion  fémi- 
lunaire.  L’entrelacement  qu’ils  font  autour  de  l’artère 
hépatique , efi:  ce  qu’on  nomme  le  plexus’  hépatique. 
Ce  plexus  donne  beaucoup  de  filets  qui  fe  répandent 
fur  la  veine  porte  , & qui  l’accompagnent  jufques 
dans  le  foie.  La  véficule  du  fiel , le  commencement 
du  duodénum,  la  grande  courbure  de  l’efiomac  , 6c 
la  partie  fupérieure  de  l’épiploon  , en  reçoivent  aufii 
qui  s’y  portent  avec  les  divers  rameaux  de  l’artère 
hépatique. 

La  veine  porte  hépatique  efi:  continue  avec  celle 
qui  a été  appelée  veine  porte  ventrale  ; elle  fait 
un  fort  gros  tronc  couché  horizontalement  dans' 
le  fillon  tranlverfal  ou  dans  la  'grande  Iciffure  du 
foie  , à la  jDartie  droite  duquel  celui  de  cey:e  veine 
vient  aboutir.  On  donne  à ce  tronc  le  nom  de 
fmus  de  la  veine  porte.  Sa  partie  droite  , qui  efi 
fort  grolfe  , ne  s’ap perçoit  que  dans  une  petite 
étendue  , parce  que  le  fillon  tranfvcrfal  ne  setend 
pas. beaucoup  au-delà  de  rrifortion  de  la  veine 
porte  ventrale  ; elle  reçoit  fréquemment^  la  veine 
eyftique  , laquelle  efi:  rarement  double  , cC  qui  efi 
fécondée  par  d’autres  veines  qui  viennent  de  da 
véficule , à travers  la  fuhfiiûicc  du  foie.  Il  en  part 
beaucoup  de  bnmehes^;  quelquefois  ces  branches 
font  au  nombre  de  trois  principales  > une  dro.te  , 


t 
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une  antérieure  & une  poftérieure.  La  partie  gauche 
du  finus  de  la  veine  porte  a plus  de  longueur  ; 
elle  occupe  la  plus  gr^lnde  partie  du  fillon  tranf- 
verfal , où  elle  e-fi:  couverte  par  l’artere  hépatique 
& par  les  conduits  biliaires , 6c  fe  rétrécit  fenfi- 
blement  à mefure  qu’elle  s’éloigne  de  Ion  origine. 
Quand  elle  efl:  arrivée  à l’extrémité' du  filldn  tranf- 
/ verfal , elle  parvient  à l’endroit  oii  la  veine  ombi- 

^ licale  venoit  ^autrefois  s’y  rendre.  Le  nombre  des 
branches  qui  en  partent , eft  indéterminé  6c  diffé- 
rent dar\s  les  différens  fujets.  Ces  branches , ainfi 
que  celles  de  la  partie  droite  du  finus  de  la  veine 
porte  , fe  répandent  dans  tout  le  foie  ; elles  en 
îbrtent  à fa  furface  , 6c  fe  gliffant  le  long  de  fes 
llgamens , elles  communiquent  avec  les  veines 
phréniques  fournies  par  l’azygcs  6c  par  la  veine 
cave. 

La  veiné  porte  hépatique  fe  diftribue  dans  le 
foie  à la  manière  des  artères.  Le  gros  tronc  qu’elle 
forme  , donne  nailfance  à des  branches  principales. 
Celles-ci  fe  divifent  en  plufieurs  autncs , qui  cha- 
cune fourniffent  des  rameaux  , & enfuite  des 
ramifications  toujours déeroiflantes.  D’ailleurs,  cette 
veine  a des  tuniques  fort  épaifl'es , mais  ce  qui 
achève  de  la  diffinguer  d’avec  toutes  les  autres , 
c’eft  qu’elle  efl;  couverte  d’une  enveloppe  mem- 
braneufe  qui  s’enfonce  avec  elle  dans  le  foie,  6c 
qui  l’accompagne  jufqu’à  fes  dernières  diflribu- 
tions.  Cette  enveloppe  efl;  ce  qu’on  nomme  la 
. capfule  de  GlifTon  , du  nom  de  l’Anatomiffe.  qui 
a été  cité  précédemment  , quoiqu’elle  eût  été 
indiquée  par  Valæus  dans  une  lettre  écrite  à Bar- 
tholin  en  1640,  6c  que  l’Hiftoire  du  foie  de 
Gliffon  n’ait  paru  qu’en  1642.  Cet  Auteur  a cru 
qu’elle  étoit  charnue  , 6c  qu’elle  avoit  des  mou- 
^ veraens  de  eontraéfion  6c  de  relâchement  analo- 
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gués  à ceux  du  cœur.  Plufieurs  ont  penfé  comme  ^ 
lui  , & ont  expliqué  par  ce  moyen  la  manière 
dont  le  fang  circule  dans  la  veifie  porte  hépatique. 
Comme  cette  veine  eil  formée  par  le  ■concours  de 
toutes  celles  qui  viennent  du  bas  - ventre  , & que 
k fong  qui  la  traverfe  doit  y couler  avec  beaucoup 
de  lenteur  , ils  ont  cru  quelle  avoir  befoirr  d’être 
comprimée , fecouée , agitée  , 6c  qu’elle  emprun- 
toit  de  la  capfule  la  force  dont  elle  avoit  befoin.  ' 
Cov'per  & Santorini  font  les  premiers  qui  aient 
commencé  à douter  que  cette  capfule  fût  de  nature 
mufculeufe  , 6c  prefque  tous  les  modernes  les  ont 
fulvis.  On  a d’autant  plus  aifcment  renoncé  à 
croire  que  la  capfule  eût  une  aftiôn  propre , que 
l’on  connoifîbit  mieux  la  véritable  caufe  qfii  fait 
circuler  le  fang  dans  le  foie.  Il  paroît  démontré 
que  c’efl:  Taélion  fimultanée  des  mulcles  du  bas- 
ventre  6c  du  diaphragme.  Lorfqu’on  ouvre  le 
ventre  d’un  animal  vivant , les  vaiffeaux  répandus 
fur  l’elfomac  6c  fur  les  intéftins  font  fort  petits , 
parce  que , pendant  l’intégrité  des  parties  , le  fang 
apporté  par  les  artères  palToit  aifément  dans  les 
veines  , 6c  de-là  dans  le  foie  ; mais  lorfque  l’animal 
furvit  pendant  quelque  temps , ces  vailTeaux  fe 
gonflent  de  plus  en  plus , 6c  deviennent  d’autant 
plus  gros  qu’il  approche  plus  de  fa  fin , fans  doute 
parce  que  l’aclion  des  mufcles  du  bas- ventre  6c 
du  diaphragme  n’a3'ant  plus  lieu , le  fang  s’arrête 
dans  le  foie  , puis  dans  les  veines  , 6c  enluite  dans 
les  artères , qui  fe  remplifient  continuellement  juf- 
qu’aux  derniers  momens  de  la  vie  Cette  expé- 
rience eft  due  à Btferhaave  , 6c  non-feulement  elle 
répand  beaucoup  de  jour  fur  une  des  fonélions  les 
plus  importantes  de  l’économie  animale , mais  encore 
fur  les  fymptomes  qui  accompagnent  les  maladies  du 
foie. 
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On  dit  commimément  que  la  capfule  de  GlifTon 
eft  formée  par  la  membrane  qui  recouvre  le  foie, 
laquelle  s’enfonce  dSns  ce  vifccre  ^rvec  les  vaiffeaux 
cui'le  pénètrent.  Je  me. fuis  fouvent  alluré  qu’elle 
a une  origine  plus  éloignée,  6c  qu’elle  vient  du 
tiffu  ,ccilu!aire  membraneux  6c  graiifeux  qui  enve- 
loppe le  tronc  de  la  veine  porte  ventrale , 6c  qui 
communique  avec  l’^épiplocn  6c  avec  le  ligament 
qui  joint  le  duodénum  au  foie.  Cette,  capfule 
n’embraffe  pas  feulement  les  branches  de  là  veine 
porte  ; elle  renferme  en  même  temps  celles  de 
l’artère  ou  des  artères  hépatiques  , les  nerfs  qui 
rampent  fur  ces  artères , 6c  l'ur  les  conduits  excré- 
teurs dont  l’afiernblngc  forme  les  pores  biliaires  , 
lelquels  accompagnent  toutes  les  diÜribuîions  de 
cette  veine  ; 6c  elle  donne  en  même  temps  naif- 
fance  à des  cloifons  membraneufes  qui  iéparent 
ces  vaiffeaux  les  uns  des  autres.  Elle  cft  fort  adhé- 
rente au  parenchyme  du  foie.  Cette  diljpoEtion 
fert  à faire  diftinguer  les  ramieaux  de /la  veine 
porte  hépatique  , d’avec  ceux  des  veines  hépa- 
tiques fimples , qui  ne  font  pas  renfermées  dans 
la  capfule  : car  lorfqu’ori  les  examine  jur  un  foie 
coupé  par  tranches , on  trouve  que  leurs  orifices  Ibnt 
en  Cjiielque  forte  chiffonnés  & comme  affaifi'és  , 
parce  qu’ils  ne  tiennent  à la  capfule  de  Gliffon 
que  par  un  tiffii  cellulaire  affez  lâche  ; au  lieu  que 
ceux  des  veines  hépatiques  font  coupés  net , parce 
qu’ils  font  intimement  unis  au  parenchyme  du  foie 
qui  les  entoure.  Les  veines  porte  hépatiques  font 
d’ailleurs  toujours  accompagnées  par  un  rameau 
d’artère  hépatique  6c  de  pofe  biliaire  , ce  qui 
n’arrive  pas  aux  veines  hépatiques  qui  marchent 
feules.  Outre  cela,  j’ai  remarqué  que  la  direftion 
de  ces  veines  cft  extrêmement  différente , que 
leurs  rameaux  fe  croifent  toujours  à angles  droits 
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CM.1  à-peu-près , c’eft-à-dire , que  fi  ceux  de  la 
veine  porte  hépatique  font  perpendfltulaires  à la 
feûion  du  foie  , ceux  des  veines  hépatiques  font 
parallèle-s  à cette  feélion,  & vice  verfd  ; de  ibrte 
qu’il  fuffit  d’en  connoître  un , pour  connoitre 
égalem^t  tous  les  autres. 

Les  veines  hépatiques  viennent  fe  rendre  à la 
veine  cave , à l’endroit  oii  cette  veine  traverfe 
le  bord  poftérieur  du  foie.  Quelques-unes  fort 
petites,  & au  nombre  de  fix  ou  lept,  viennent 
des  lobules  de  ce  vifeère  ; d’autres  plus,  greffes  «fe 
raflèmblent  de  toutes  les  parties  du  côté  ce  la 
convexité,  & forment  deux  ou  trois  gros  troncs. 
Celui  qui  eft  à droite  eft  plus  co^ifidérable  , ik. 
celui  qui  eft  à gauche  l’eft  moins.  Quelquefois  il 
y en  a un  troihème  qui  vient  du  lobe  de  Spi- 
geliius,  & qui  eft  plus  gros  que  le  gauche.  Ces 
troncs  s’introduifent  dans  la  veine  cave  avec  celui 
des  phréniques.  Comme  l’efpac^eft  très-court , on 
les  a vus  entrer  dans  la  poitrine.  Il  paroît  que  les 
veines  hépatiques  f5nt  plus  petites-  & moins  non> 
bi  eufes  que  les  veines  porte  hépatiques  ; ce  qui  ^ 
f.ippofe,  ou  qu’une  portion  allez  confiderable  du 
Icing 'apporté  au  foie  eil  employée  a îaproduélion 
de  la  bile,  ou  que  le  fang  circule  avec  plus  ce 
rapidité  dans  les  premiers  de  ces  vaiffeaux  que  dc-n» 

les  féconds.  . _ , . , 

Les  vailfeaux  lymphatiques  du  foie  font  evidens. 
Le  nombre  de  ceux  qui  le  trouvent  à fa  face  con- 
cave efl:  fort  conlidérable:  ils  nailfent,  fans  doute, 
de  fa  fubftance  intérieure  julquoii  on  ne  peut  les 
pourfuivre , & rampent  enluite  fous  fa  membrane , 
oii  ils  fe  ralTemblent  en  gros  troncs , lefquels  luivant 
les  autres  vaiffeaux  du  foie , vont  fe  rendre  aii^x 
elançies*  lymphatiques  qui  les  accompapaent , oC 
s’ouvrent  enfin ^ dans  le  refervoa  eu  cht-^e  , ou 
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dans  qiielqucA-uns  des  vaiffeaux  ladcs  fticondaires. 
Ceux  de  la  înee  convexe  font  de  même  fitués  au- 
defîous  de  la  membfanê  du  foie.  Ils  fe  portent 
vers  le  ligament  fafpenfoire , &c  marchant  de  devant 
' en  arrière , ils  percent  le  diaphragme  ou  s’approchent 
de  la  veine  CaVe  pour  monter  avec  elle  ,dans  la 
poitrine , & s’ouvrir  dans  le  canal  thorachique. 

Le  canal  excréteur  du  foie  fe  nomme  le  canal 
hépatique  ou  le  pore  biliaire.  Il  y a dans  toutes  les 
parties  de  ce  vifeère,  des  racines  nombreufes  qtn 
viennent  de  chacun  des  grains  glanduleux  dont 
il  eft  compofé.  Ces  racines  le  réunillent  à la  manière 
' des  veines.  Elles  font  renfermées  dans  la  capllile 
de  GliiTon  avef  les  ramifications  de  la  veine  porte 
hépatique  & avec  les  artères  hépatiques,  & for- 
hient  de  gros  troncs  qui  fortent,  au  nombre  de- 
deux  ou  trois , du  fillon  tranfverfal  ou  de  la  grande 
fciflLire,  pour  ne  former  plus  qu’un  feul  conduit, 
auquel  celui  de  la*  véficule  du  heî  vient  fe  réunir. 
La  flruélure  du  canal  hépatique  paroît  être  entiè-' 
rement  membraneufe.  Il  efl  couvert  extérieurement 
par  une  couche  de  tiffu  cellulaire  affez  ppaifl'e , 
ik.  tapilfé  intérieurement  par  une  cfpèce  de  tunique 
veloutée.  Cette  tunique  efl  percée  d’un  grand 
nombre  de,  trous  qui  la  font  paroitre  comme  un 
crible,  &qui,  fans  doute,  répondent  à des  cryptes 
dont  l’ufage  efl  de  verfer  une  humeur  m.uqueufe 
propre  à la  lubrifier,  & à la  mettre  à l’abri  de 
l’imprefïion  de  la  bile. 

Dans  le  fœtus,  le  foie  efl  plus  gros  à pro- 
portion que  dans  l’adulte.  Il  occupe  une  grande 
])artie  de  la  capacité  du  bas-ventre  , &L  s’étend 
beaucoup  vers  î’hypocondre  gauche.  Sa  couleur  efl 
aiuTi  plus  foncée  ; ce  qui  vient  du  grand  nombre 
de  vailTeaux  qui  lui  fourniffent  du  tang.  En  effet , 
outrC'  l’artère  ou  les  artères  kcpaiiques  îk  la  veine 

porte , 
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parte  Il  reçoit  une  autre  veine , dont  la  groffeur 
eft  confidérable.  Cette  veine  ,* qu’on  nomme  ombi- 
licale , a les  racines  au  placenta., 'Elle  parcourt  toute* 
la  longueur  du  cordon  ombilical , & pénètre  dans 
le  ventre  par  l’ouverture  du  nombril,  Lorfqu’elle  y 
eft  entrée , elle  monte  de  gauche  à droite  jufqu’aii 
foie  , enfermée  dans  l’épaiffeiir  du  ligament  fuf- 
penfoire  de  ce  vifcère.  Elle  fe  loge  dans  la  partie 
antérieure  du  fillon  horizontal , &Vavance  avec  lui 
de  bas  en  haut , de  gauche  à droite  & de  devant 
en  arrière.  On  lui  voit  donner  , dès  fgn  entrée 
dans  le  foie , des  branches  qui  fe  perdent  à droite 
& à gauche  dans  la  fubftance  du  foie.  Celles  qui 
font  du  côté  gauche  , font  les  plus  groffes  & les 
plus  nombreufes.  La  plupart  font  terminées  de  façon 
qu’elles  fe  préftnrent  au  courant  du  fang  qui  vient 
par  cette  veine.  Elles  vont  gagner  les  deux  lobes 
corr«fpondans.  Quelques-unes  s’élèvent  auïïi  de  la 
partie  lupéricure  de  la  veine  ombilicale , mais  elles 
vont  moins  loin.  Toutes  ces  branches  occupent  un 
fl  grand  efpace  dans  le  foie , que  l’on  peut  alfurer 
qu’elles  fe  répandent  dans  la  moitié  de  fs  fubf- 
tance  , le  lobe  gauche  n’en  recevant  pas  d’autres, 
& beaucoup  fe  difrribuant  au  lobe  droit.  Leurs  der- 
nières ramifications  s’y  anafiomofent  avec  les  veines 
hépatiques;  & malgré  l’entrelacement  fingulier  de 
ces  deux  efpèces  de  vaiffeaux  , on  peut  reconnoître 
que  les  rameaux  de  l’ombilicale  occupent  plus  la 
concavité  du  foie  , &:  que  ceux  des  veines  hépa- 
tiques font  en  plus  grande  abondance  à fa  con- 
vexité. 

La  veine  ombilicale  fe  termine  à la  paj'tie  moyenne 
du  fillon  tranfYerfal  ou  de  la  grande  feiffure  du  foie, 
par  une  efpèce  de  tête  arrondie.  De  cette  tete  Jbr- 
tent  deux  veiiics  confidérables.  La  première  naît  de 
fa  partie  poftérieure , & prefque  dans  la  direéhon 
Tome  II. 
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de  l’ombilicale.  C’efl:  le  canal  veineux , qui , après 
avoir  fait  quelque  chemin  le  long  de  la  partie 
poftérieure  du  fillon  horizontal , fe  dilate  &c  s’in- 
sère dans  celle  des  veines  hépatiques  qui  eft  le 
plus  à gauche , formant  par  fa  réunion  avec  cette 
veine  un  tronc  gros  & court  , qui  pénètre  dans 
la  veine  cave  immédiatement  au-delTous  du  dia- 
phragme. 

La  fécondé  fort  de  la  même  tête , un  peu  plus 
bas  que  la  précédente , plus  antérieurement  & plus 
à droite.  C’elf  la  branche  droite  de  l’ombilicale. 
Elle  eft  plus  groiTe  que  le  canal  veineux  , & fait 
un  angle  aigu  avec  lui.  Après  un  trajet  d’environ 
quatre  lignes,  elle  s’unit  au  tronc  de  la  veine  porte 
ventrale  , dont  la  direétion  efl  de  bas  en  haut  Si 
de  gauche  à droite  , & forme  avec  elle  un  canal 
court , dont  la  capacité  efl  double  de  la  fienne. 
Ce  canal  peut  être  nommé  canal  de  réunion  , ou 
veine  du  lobe  droit  du  foie , ou  enfin  confluent 
de  la  veine  ombilicale  & de  la  veine  porte.  Il  fe 
divife  bientôt  en  deux  , &c  quelquefois  en  trois 
branches  principales  qui  fuivent , comme  le  tronc 
qui  les  a produites , une  diredion  de  gauche  à 
droite.  Ces  branches  donnent  de  petits  troncs  qui 
fe  réparent  à leur  tour  en  plufieurs  branches  plus 
petites  , celles-ci  en  rameaux  qui  rempliffent 
à-peu-près  les  deux  tiers  du  lobe  droit  du  foie  , 
c’eft-à-dire  , la  moitié  de  fa  fubflance  totale , & 
qui  gardent  toujours  la  diredion  du  tronc  dont  elles 
fortent. 

Il  réfulte  de  tout  ceci , que  le  canal  veineux 
& la  partie  gauche  du  finus  de  la  veine  porte 
hépatique  appartiennent  à la  veine  ombilicale,  &: 
que  la  partie  droite  de  ce  même  finus  eft  formée 
par  cette  veine,  & par  le  tronc  de  la  veine  porte 
ventrale  qui  eptre  dans  le  foie  par  l’extrémité  de 
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la  grande  fciffure  ou  du  fillon  tranfverfal  de  ce 
vifcère , 6c  qui , le  joignant  avec  lu  branche  droite 
de  l’ombilicale , forment  le  tronc  dont  il  vient  d’être 
parlé  , fous  le  nom  de  tronc  de  réunion.  Le  dia- 
mètre de  ce  tronc  eft  la  moitié  plus  grand  que  ne 
le  font  ceux  de  la  branche  droite  de  l’ombilicale 
6c  de  la  veine  porte  dont  il  eft  fait , pris  féparé- 
ment.  Les  rameaux  qu’il  répand  dans  la  fubftance 
du  foie , appartiennent,  comme  on  voit  , autant  à 
la  veine  ombilicale  qu’à  la  veine  porte. 

Cette  dernière  ne  forme  donc  point  de  finus 
dans  le  fœtus  humain  , pulfqu’elle  ne  fe  diftrlbue 
qu’à  la  partie  droite  du  foie  , 6c  que  la  partie 
gauche  de  ce  vifcère  eft  fournie  par  le  tronc  de 
l’ombilicale,  6c  par  les  deux  branches  qui  s’élè- 
vent de  la  tête  qui  le  termine.  Par  conféquent  , 
Galien  a eu  radon  de  dite  que  la  veine  ombili- 
cale influoit  beaucoup  fur  le  développement  du 
foie  du  fœtus.  En  eftèt , fr  elle  partage  avec  la 
veine  porte  la  fonclion  de  conduire  le  lang  à ce 
t vifcère  quand  il  elf  entièrement  formé,  elle  pour- 
1 roit  bien  être  la  feule  qui  contribuât  à fa'pre- 
( mière  formation.  On  voit  bien  aitlu  pourquoi, 

: dans  le  fœtus  , le  lobe  gauche  efl  beaucoup  plus 
■ grand  que  le  droit , au  lieu  que  dans  l’adulte  le 
lobe  droit  l’eft  plus  que  le  gauche.  Celui-ci  reçoit 
dans  le  fœtus  la  plus  grande  partie  du  fang^apporté 
par  la  veine  ombilicale  ; il  doit  donc  croître  plus 
rapidement  que  le  droit.  Mais  après  la  nadlance  , 
les  fonétions  de  cette  veine  s’abolilTent  ; le  foie 
ne  reçoit  plus  de  fang  que  de  la  veine  porte. 
' Alors  le  lobe  gauche  doit  diminuer  de  volume , 
non-feulement  par  la  cefTation  de  la  plus  grande 
affluence  de  fang , mais  encore  parce  que  les  vaif- 
i^aux  vides  repompent  une  partie  de  celui  qui 
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y avolt  été  apporté.  Au  rerte , la  diminution  du 
foie  en  général , &;  de  fon  lobe  gauche  en  parti- 
culier, n’eft  pas  l’ouvrage  de  quelques  jours;  cinq 
ans  fuïïilent  à peine  pour  ramener  cette  partie  à fa 
jüfte  valeur , & pour  lui  donner  la  forme  régu- 
lière qu’elle  doit  avoir. 

La  veine  ombilicale , dont  l’ufage  eft  d’apporter 
au  foetus  le  fang  du  placenta , devenue  inutile  après 
la  naiffance  , & comprimée  par  les  parties  voi- 
lines , fe  convertit  en  une  efpèce  de  fubftance  liga- 
menteufe.  Ce  changement  arrive  plus  tôt  ou  plus 
tard.  On  a trouvé  la  veine  ombilicale  ouverte  à 
l’âge  de  cinq  à fix  mois.  Duvernoy  dit  qu’elle 
exifloit  encore  fur  une  fille  de  huit  ans.  Sa  cavité 
intérieure  n’étoit  pas  effacée  fur  un  homme  de 
vingt-cinq , que  j’ai  dilféqué  il  y a quelques  années; 
& il  paroît  certain  que  l’on  a fait  la  même  obfer- 
vation  fur  des  hommes  plus  âgés , &C  qu’on  a vu 
des  hémorragies  dangereufes  qui  étoient  fournies  par 
la  veine  ombilicale  , foit  qu’elle  fe  fut  ouverte 
fpontanément , ou  qu’elle  eût  été  bleffée. 

De  la  Vejîcuk  du  Fiel. 

La  bile  filtrée  par  les  grains  glanduleux  du  foie,' 
efl:  conduite  au  dehors  par  le  pore  biliaire  qui  en 
verfe  une  partie  dans  le  duodénum  , au  moyen  du 
canal  cholédoque , & qui  tranfmet  le  refte  à une 
poche  membraneufe  , couchée  dans  un  enfonce- 
ment de  la  face  inférieure  du  lobe  droit  du  foie 
dont  il  a été  parlé  précédemment  , & que  l’on 
nomme  la  véficulc  du  fiel.  Cette  véficule  a la  forme 
d’une  poire.  On  la  dlvife  en  fond , en  corps  & en 
col.  Le  fond  en  eft  la  partie  la  plus  large  & la  plus 
évafée.  Il  répond  au  bord  antérieur  bc  inférieur  du 
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foie , au-delà  duquel  il  s’avance  plus  ou  moins  , 
lorfque  la  véficule  eft  pleine  , & qu’e  le  vient  ap- 
puyer fur  les  parties  miifculeufes  du  bas-ventre, 
au-deffoiis  du  rebord  des  faufles  côtes.  Le  corps 
eft  aloneé.  Il  fe  rétrécit  de  plus  en  plus  depuis  le 
fond  ju^u’au  col,  qui  eft  la  partie  la  plus  étroite 
de  la  véficule.  Ce  col , recourbé  fur  lui  -même , 
repréfente  affez  bien  une  tête  d ’oifeau.  Il  fe  termine 
par  un  canal  long  d’un  pouce  ou  deux , qui  s’ap- 
proche de  la  partie  droite  du  canal  hépatique , 
& qui , après  avoir  marché  quelque  temps  auprès 
de  lui , ôc  dans  une  direéiion  parallèle  à la  fienne, 
vient  enfin  s'y  ouvrir , en  formant  un  angle  très- 
aigu.  Ce  canal,  que  l’ot  nomme  cyftique,  eft  or- 
dinairement le  plus  petit  des  deux.  Quelques-uns 
ont  dit  qu’il  avoit  une  valvule  à fon  extrémité , 
mais  on  n’y  rencontre  qu’un  éperon  fen^lable  à 
f celui  qui  fe  voit  à l’endroit  où  les  artères  & les 
Il  veines  fe  biftirqiient. 

La  véficule  du  fiel  ne  manque  jamais  dans 
l’homme.  Si  quelquefois  on  a cru  avoir  obfervé 
: le  contraire  , cela  vient  fans  doute  de  ce  qu  elle 
étoit  trop  petite , de  ce  qu’elle  étoit  plongée  dans 
la  fubftance  du  foie  , ou  de  ce  qu’elle  avoit  cte 
confumée  par  quelque  maladie.  Cette  véficule  tou- 
' che  inférieurement  à l’in'cftm  colon  , à la  première 
' partie  du  duodénum , & quelquefois  au  pylore  ; 
elle  eft  dans  une  fituation  oblique.  Le  fond  en  eft 
la  partie  la  plus  inférieure  , & le  col  la  p^efie  la 
plus  élevée;  mais  il  fe  replie  bientôt  fur  lui-meme, 
& après  avoir  monté  de  gauche  à droite  & de  de- 
vant en  arrière,  il  defce'nd  de  haut  en  bas  & de 
droite  à gauche.  Cette  fituation  varie  fuivant  les 
diverfes  attitudes  que  l’on  prend.  Quand  on  ^ 
' couché  à la  renverfe , le  fond  de  la  veficule  eft 
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plus  élevé  que  le  col.  Il  devient  beaucoup  plus  bas 
que  ce  col , lorfqu’on  eft  couché  uir  le  côté  droit, 
& il  fe  trouve  un  peu  obliquement  en  haut,  quand 
on  efl:  couché  fur  le  côté  gauche. 

Le  canal  formé  par  la  réunion  de  ceux  qui 
viennent  du  foie  &:  de  la  véficule  du  fiel , efl;  ce 
qu’on  nomme  le  canal  commun  ou  le  canal  cho- 
lédoque. Sa  longueur  eft  de  quatre  travers  de  doigt. 
Il  defcend  au-devant  de  la  veine  porte  ventrale  Sc 
à la  droite  de  l’artère  hépatique , ÔC  s’engage  der- 
rière la  portion  du  pancréas  qui  tient  au  commen- 
cement du  duodénum.  Quand  il  efl:  parvenu  au- 
deffous  de  la  première  partie  de  cet  inteflin  , il 
• fe  glifTe  obliquement  entre  fes  tuniques,  fe  joint  à 
l’extrémité  du  canal  pancréatique , & perce  enfin 
celle  des  tuniques  du  duodénum  que  l’on  nomme 
la  tunique  villcufe , quatre  ou  cinq  travers  de  doigt 
au-deffous  du  pylore. 

Fallope  dit  avoir  vu  deux  ou  trois  fois  le  canal 
cholédoque  fe  partager  au  voifmage  de  l’inteftin 
duodénum  , en  deux  branches  qui  alloient  toutes 
deux  s’ouvrir  dans  cet  inteftin  , l’une  auprès  de 
l’autre.  Il  aflure  en  même  temps  n’avoir  Jamais  vu 
aucune  portion  de  ce  canal  fe  rendre  dans  l’efto- 
mac.  Il  eft  facile  de  voir  que  cette  remarque  a trait 
à l’obfervation  de  Véfale , qui  a rapporté  avoir 
trouvé  fur  un  Matelot  le  canal  cholédoque  divifé 
en  deux  parties  , dont  la  plus  petite  alloit  gagner 
l’eftomac.  Ce  fujet  préfentoit  plufieurs  autres  va- 
riétés. il  paroiffoit  avoir  été  d’un  tempérament  fort 
fec  & chaud , ôc  n’avoit  jamais  eu  envie  de  vomir, 
même  dans  les  tempêtes  les  plus- violentes. 

Les- induélions  que  l’on  pourroit  tirer  de  cette 
obfervation  , fe  trouvent  contredites  par  un  fait 
à-peu-près  femblable  , rapporté  par  Cabrole.  Cet 
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Anatomifte  a vu  le  canal  cholédoque  s’inférer  au 
commencement  du  duodénum  , près  le  pylore  ; 
mais  il  remarque  que  la  perfonne  fur  laquelle  il  a 
rencontré  cette  difpohtion  , étoif  fort  fujette  aux 
naufées  & aux  vomifTemens , & qu’elle  eft  morte 
d’un  choiera  morbus.  Goelike  rapporte  , d’après  les 
Ephémérides  d’Allemagne  , l’hiftoire  d’un  enfant 
âgé  de  1 3 ans , en  qui  le  canal  cholédoque  fe  par- 
tageoit  deux  travers  de  doigt  au-deffous  de  fa 
communication  avec  le  conduit  cyftique  , en  deux 
rameaux  , dont  le  plus  petit  alloit  s’inférer  dans 
le  duodénum  , à l’endroit  ordinaire , ôc  le  plus 
grand  fe  portoit  vers  la  tête  du  pancréas.  A peine 
ce  dernier  avoit-il  parcouru  l’efpace  d’un  pouce 
dans  l’épaiffeur  de  ce  corps  glanduleux  , qu’il  fe 
partageoit  en  plufieurs  ramifications , de  forte  qu’en 
comprimant  la  véficule  du  fiel , la  bile  fortoit  par 
divers  endroits  du  pancréas  coupé.  On  n a trouve 
aucune  route  par  laquelle  la  bile  portée  dans  le 
pancréas , put  être  verfée  dans  le  duodénum , mais 
on  n’oferoit  affurer  qu’il  n’y  en  etit  pas.  ^ 
Gliffon  a cru  voir  que  le  canal  cholédoque  etoit 
garni  à fa  dernier  extrémité  , de  fibres  mufeu- 
leufes  & circulaires  , & que  ces  fibres  formoient 
un  fphinêler  capable  d’en  fermer  1 ouverture,  & 
d’empêcher  que  les  matières  contenues^  dans  le  duo- 
dénum ne  s’introduifent  dans  fa  cavité.  La  preuve 
qu’il  en  a donnée , efl  que  fi  1 on  compnme  a 
véficule  du  fiel,  la  bile  paffe  facilement  dans  Im- 
teftin  duodénum,  mais  que  le  canal  cholédoque  e 
ferme  auffi-tôt  que  la  compreffion  de  la  ve  icu  e 
vient  à ceffer.  Il  dit  que  la  même  chofe  arrive 
lorfque  l’on  pouffe  de  l’air  à travers  le  cana  c 0 
lédoque.  Cet  effet  s’explique  trop  bien  par  le  reflort 
des  parties , pour  qu’il  loit  i^ceffaire 

cours  à un  fphiniler  qui  n’exifla  jamais,  ai  ? 
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quand  l’ouverture  par  laquelle  le  canal  cholédoque 
pénètre  dans  l’inteftin  duodénum  , n’auroit  point 
de  reflort , l’obliquité  de  fon  infertion  fuffiroit  pour 
la  fermer  avec  exaéiitude. 

Ou  dit  que  la  véhicule  du  fiel  eft  faite  de  plu- 
fieufs  membranes  ou  tuniques  qui  font  dans  le 
même  ordre  que  celles  de  l’efiomac.  La  première 
eft  membraneufe  , la  fécondé  charnue  & compofée 
de  trois  rangs  de  fibres,  la  troificme  eft  nerveufe , 
la  quatrième  veloutée  ; mais  lorfqu’on  examine 
les  chofes  avec  attention  , on  n’en  rencontre  que 
deux  , favoir , la  première  6c  la  dernière , entre 
lefquelles  on  trouve  un  tifii  cellulaire  & filamen- 
teux affez  épais , & un  grand  nombre  de  vaiffeaux 
languins.  La  première  des  deux  tuniques  de  la  vé- 
ficule  dit  fiel,  eft  véritablement  membraneufe , & 
peut  aufii  fe  nommer  commune , parce  quelle  eft 
continuée  à celle  qui  recouvre  toute  la  fubftance 
du  foie , laquelle  vient  du  péritoine  ; elle  ne  l’en- 
veloppe pas  en  entier,  La  partie  de  cette  poche 
qui  eft  adhérente. au  foie,  n’eft  couverte  que  par  1 
le  tilfu  cellulaire  dont  il  vient  d’être  parlé.  Ce  tiftâi  j 
eft  également  répandu  fur  toute  la  véficule.  Les  | 
filets  dont  il  eft  formé  font  fermes,  refplendifians, 

& approchant  en  quelque  forte  de  la  nature  des  i 
fibres  tendineufes.  Ce  font  eux  fans  doute  qui  en  i 
ont  impofé  aux  Anatomiftes,  & qui  leur  ont  fait  j 
croire  que  la  véficule  du  fiel  avoit  des  fibres  j 
charnues  , dent  les  unes  étolent  longitudinales  , ! 

les  autres  obliques  , & les  troifièraes  circulaires.  1 
La  fécondé  de  fes  tuniques  eft  tendineufe,  & mé-  1 
diocrement  fongueufe.  Quelques-uns  difent  qu’elle 
renferme  un  grand  nombre  de  grains  glanduleux, 
deftinés  à filtrer  l’efpèce  particulière  de  bile  qu’on  ; 
trouve  dans  la  véficule  , ou  à fournir  à cette  poche 
une  humeur  onéiueufe  propre  à défendre  fes  parois 
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I de  l’âcreté  de  celle  qu’elle  contient.  J’ai  fouvent 
! cherché  ces  glandes  fans  avoir  pu  les  rencontrer  : 

; feulement  j’ai  vu  que  la  tunique  villeufe  de  la  vé- 
I ficule  du  fiel  paroiffoit  percée  vers  fon  col  d’un 
; grand  nombre  d’ouvertures , qui  fans  doute  ont 
: été  prifes  pour  les  extrémités  de  leurs  canaux  ex- 
créteurs. Cette  membrane  eft  extrêmement  ni- 
; gueufe , & préfente , dans  toute  l’étendue  de  la 
, véficule , des  aréoles  ou  mailles  féparées  les  unes 
' des  autres  par  des  rides  fuperficielles.  On  trouve 
' de  femblablts  rides  , mais  plus  élevées , vers  le 
' col  de  la  véficule  ôc  tout  le  long  de  fon  conduit. 

I Ces  replis  font  tous  enfemble  , luivant  l’obferva- 
I tion  d’Heifter  , une  efpèce  de  rampe  fpirale  en 
I dedans , & font  paroître  au-dehors,  dans  quelques 
I fujets,  un  contour  en  manière  de  vis,  principa- 
' lement  quand  le  col  & le  conduit  de  la  veûcule 
I font  remplis  de  bile  ou  d’air. 

Les  vaiffeaux  fanguins  qui  fe  difiribuent  à la 
véficule  du  fiel , font  connus  fous  le  nom  d artères 
& de  veines  cyftiques.  Les  artères  , au  nombre 
! de  deux , fe  répandent  fur  fes  parties  latérales  , 

* & fe  partagent  en  un  grand  nombre  de  ramifica- 

tions qui  font  foutenues  par  le  tiffu  filamenteux 
^ qui  fépare  fes  deux  tuniques  ; elles  viennent  de 
■ l’artère  hépatique  droite , par  un  feul  tronc.  Les 
veines , au  nombre  de  deux  aufii , accompagnent 
' les  artères  & viennent  fe  rendre  de  même  par  un 
' feul  tronc , dans  le  finiis  de  la  veine  porte.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  les  veines  cyftiques  étant  des 
branches  de  la  veine  porte , la  bile  devoit  être 
filtrée  par  les  glandes  de  la  véficule , comme  elle 
' feft  par  celles  du  foie  : mais  rien  n’eft  moins  cer- 
tain que  l’exiftence  de  ces  glandes  ; & es  veines 
cyftiques,  au  lieu  de  porter  à la  veucule  e ang 
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néceffaire  pour  la  fecrétion  de  la  bile  , verfent  évi- 
demment dans  le  tronc  de  la  veine  porte  la  plus 
grande  partie  du  fang  que  les  artères  cyfliques  ont 
reçu.  La  vélicule  du  fiel  a des  nerfs  qui  viennent 
du  plexus  hépatique , ôc  des  vaiffeaux  lymphati- 
ques qui  rampent  entie  Tes  deux  tuniques.  On  a 
dit  qu’elle  avolt  encore  d’uutres  valfîeaux  dont 
l’ufage  efl:  de  conduire  dans  fa  cavité  une  partie 
de  la  bile  qui  a été  féparée  dans  le  foie.  Ces  vaif- 
feaux, qu’on  a nommés  hépato-cyftlques , exiflent 
certainement  dans  les  oifeaux  & dans  la  plupart 
des  quadrupèdes.  Ils  ont  été  obférvés  pour  la  pre- 
mière fols  fur  le  bœuf,  dont  le  foie  efl  tres-volu- 
mineux  , & ont  été  décrits  par  la  Société  des 
Médecins  d’Amfterdam  , puis  par  Gllfibn  & par 
Perrault.  Galien  efl:  peut-être  le  premier  qui  ait 
dit  qu’ils  avoient  lieu  dans  l'homme,  en  quoi  il 
a été  fulvi  p^  r Julius  Jafolinus  , dlfciple  & fuc- 
ceffeur  de  Philippe  Ingraflias  , dans  une  Difltrta- 
tion  i/e  Poris  ckoUdoci^  & P'cJîniM  felkâ^  imprimée 
en  i')77  à Naples,  oit  il  enftignoit  l’Anatomie. 
Spigellius,  Hygmore  & beaucoup  d’autres,  tant 
anciens  que  modernes , ont  admis  ces  vaiffeaux  , 
&;  en  ont  parlé  comme  d’une  chofe  confiante  & 
facile  à démontrer.  Blanchi , Profeffeur  de  Méde- 
cine à Turin  , a dit  qu’en  outre  il  y-  en  avoit 
d’autres  qu’on  pouvoit  appeler  cyflo-hcpaîiques , 
& au  moyen  defquels  la  bile  dépofée  clans  la  vé- 
ficule  du  fiel  repaffoit  dans  le  foie.  Quelques-uns 
ont  cependant  penfé  que  les  vaiffeaux  en  queflion 
n’étoient  que  des  veines.  Pechlin  paroît  être  le 
premier  qui  ait  eu  des  doutes  à ce  fujef.  Ruyfch 
a été  du  même  avis.  Cowper  a dit  qu'il  n’avolt 
rien  vu  de  femblable  aux  vaiffeaux  hépato-cyl- 
tiques  fur  l’homme  ; & Duvernoy  , Morgagni  , 
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Heifter , Chelelden , Lieutaud  & plufieurs  autres 
fe  font  rendus  fort  difficiles  à les  admettre.  Haller, 
après  avoir  fait  des  recherches  à cet  égard  fur  le 
foie  de  l’homme , n’a  jamais  vu  qu’il  y eût  un 
autre  chemin  par  lequel  la  bile  pût  pénétrer  dans 
la  véficule , que  le  conduit  cydiqiie.  De  l’air  qu’il 
a pouffé  dans  le  canal  cholédoque  j après  la  liga- 
ture du  canal  cyftique , n’a  point  paffé  dans  la  vé- 
ficule. En  détachant  cette  véficule  avec  beaucoup 
de  lenteur  & d’attention , de  deffous  la  face  con- 
cave du  foie  , il  a rencontré  un  grand  noipbre 
d’artères  &:  de  veines  qui  alloient  de  l’une  à l’autre. 
Tout  étoit  fi  jaune  , que  ces  vaiffeaux  fanguins 
euffent  pu  être  regardés  comme  des  vaiffeaux  bi- 
liaires , s’il  eût  voulu  s’en  laifler  impofer  ; mais  il 
S n’y  en  avoit  pas  un  qui  s’ouvrît  dans  la  véficule. 
» J’ai  foLivent  injeclé  des  liqueurs  de  différente  efpèce 
dans  le  foie , par  le  canal  hépatique  & par  la  veine 
porte,  fans  que  jamais  il  en  ait  pénétre  la  moindre 
partie  dans  la  véficule;  & la  même  liqueur , pouflee 
dans  cette  véficule , l’a  extrêmement  diffendue , fans 
qu’il  en  foit  rien  revenu  par  le  canal  hépatique , 
) ni  par  aucun  des  autres  vaiffeaux  du  foie. 

La  bile  qui  a été  filtrée  dans  les  glandes  de  ce 
vifcère,  coule  par  les  pores  biliaires  qui  la  “ 
mettent  au  conduit  hépatique.  De-là  une  partie  de 
cette  liqueur  defcend  par  le  canal  cyftique  juiques 
dans  la  véficule  du  fiel , où  elle  féjourne  & s épaiffit, 
& l’autre  partie  fe  porte  plus  ou  moins  lentement 
cbns  l’inteffin  duodénum  , par  le  canal  commun 
ou  cholédoque.  Le  paffage  de  la  bile  à tiavers  e 
canal  cyftique  a été  révoqué  en  doute  par  plu  leuis 
Auteurs  ; mais  il  eft  facile  de  s en  convaincre , 1 
on  fait  attention  que  les  vaiffeaux  hepato-cy  iques 
n’exiftent  pas  dans  l’homme , & qu  il  y a plufieurs 
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animaux  dont  la  véficule  du  fiel  n’a  d’autres  con- 
nexions avec  le  foie  que  par  le  canal  cyftique  , & 
ne  peut  fe  remplir  que  par  cette  voie,  C’eft  ce 
qu’on  obferve  dans  la  grenouille  , dans  un  poifi'on 
nommé  en  la-tin  Xyphia  , dans  la  vipère,  la  fala- 
mandre  & plulieurs  autres  , & ce  qu’on  a ren- 
contré plufieurs  fols  dans  l’homme  même.  Ruyfch 
dit  avoir  trouvé  cette  difpofition  en  phifieurs  fujets, 
& avoir  confervé  long-temps  une  véficule  de  cette 
efpcce  dans  fon  cabinet.  Il  ajoute  qu’il  s’eft  alTuré, 
par  un  grand  nombre  d’expériences  faites  par  lui 
& par  Bohn , que  la  plus  grande  partie  de  la  bile 
contenue  dans  la  vcficule  du  fiel  y entre  par  le 
conduit  cyftique , &r.  qu’il  ne  peut  plus  y avoir 
de  doute  à ce  fujet. 

Il  y a apparence  que  c’eft  pendant  que  l’eftomac 
& les  inteftins  font  vides  , que  la  bile  s’introduit 
dans  la  véücule  du  fiel  ; car  on  trouve  cette  vé- 
ficule plus  pleine'  & plus  dilatée  dans  l’homme 
& dans  les  animaux  qui  ont  été  long-temps  fans 
prendre  d’àllmens  , au  Heu  qu’elle  l’eft  moins  dans 
ceux  qui  ont  mangé  depuis  peu.  Sans  doute  qu’a’ors 
la  compreftion  qu’elle  éprouvo'de  la  part  de  l’efto- 
mac  & des  inteftins , l’oblige  à laiffer  ccu’.er  dans 
le  duodénum  1 • bile  quMle  contient,  par  les  canaux 
cyftique  & cho'édoque.  Lorlque  cette  bile  y eft 
parvenue , elle  fe  mêle  avec  celle  qui  vient  du 
foie,  & avec  l’humeur  que  fournit  le  pancréas.  On 
lui  donne  le  nom  de  cyftique  , pour  la  diftingiier 
de  celle  qui  fort  immédiatement  du  foie  , & que 
l’on  nomme  hépatique.  Ces  deux  fortes  de  biles  ne 
different  l’une  de  l’autre  , au’en  ce  que  la  prem.ière 
eft  plus  épaiffe , d’une  couleur  plus  foncée  & d’uns 
plus  grande  amertume  que  l’autre  , ce  qui  vient  du 
féjour  qu’elle  a fait  dans  la  véficule,  & de  la  dillî- 
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N pation  de  fts  parties  les  plus  fluides  ; elles  font 
I manift  fie  ment  favoneufes.  Leur  ufage  efl  non-feu- 
lement de  difloudre  les  parties  gommcufes  & réfi- 
neufes  des  a'imens , &:  d’en  rendre  les  parties  graffes 
mifcibles  aux  parues  acjuetdes , mais  encore  d’irnier 
les  inteflins , & de  les  forcer  à fe  contra^sr  fur 
eux- mêmes , ce  qui  efl  nécc  flaire  pour  le  pafTage 
du  chyle  dans  les  vailTeaux  ladés , & pour  la  def- 
cente  des  matières  alimentaires  le  long  du  canal 
inteflinal , l’expulfion  de  celles  qui  ont  été  con- 
verties eu  excrémens. 

Il  fe  trouve  fou  vent  dans  la  véficule  du  fiel  des 
concrétions  pierreufes  plus  ou  moins  grofles  & plus 
ou  moins  nombreufes,  lefquelles  font  fournies  par 
l’épaifhfTement  & le  defsèchement  de  la  bile,  ce  qui 

Iefl  prouvé  par  leur  nature , car  elles  confcrvent  la 
couleur  & le  goût  de  la  bile  ; elles  s’enflent  quand 
< on  les  expofe  au  feu  , & brûlent  comme  de  la  cire 
1 à cacheter.  Lorfqu’on  les  brlfe , on  les  trouve  for- 
mées par  couches  concentriques,  comme  la  plupart 
des  pierres  urinaires  ; elles  font  plus  légères  que 
l’eau  , &;  furnagent  en  conféqiience , lorfqu’on  les 
y plonge.  Cependant  il  y a quelquefois  dans  la  vé- 
ficule du  fiel  des  concrétions  pierreufes  dans  lef- 
quelles on  ne  rencontre  aucun  de  ces  caraélères  ; 
elles  font  lourdes , compacles , noires  , & ne  p«u- 
vent  s’enflammer;  elles  donnent,  lorfqu’on  les  brûle, 
une  odeur  femblable  à celle  des  cornes  & des  che- 
veux , & fe  confument  lentement  comme  le  char- 
bon. Il  n’efl  pas  rare  de  voir  des  pierres  biliaires 
qui , après  avoir  traverfé  les  conduits  cyflique  & 
cholédoque,  parviennent  dans  l’mteflin duodénum, 
& pafTent  enfulte  dans  les  autres  inteflins,  dou 
elles  font  chafTées  avec  les  excreniens.  La  bile  coq- 
tenue  dans  la  véficule  la  gonfle  quelquefois , au 
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point  que  cette  véficule  fait  au-dehors  une  tumeur 
qui  pourroit  être  prife  pour  un  abcès , fi  on  n’y 
faifoit  attention. 


Du  Pancréas. 

T i E pancréas  eft  une  glande  conglomérée , de  forme 
oblonglie  ôc  plate , fituée  fous  l’eftomac , entre  le 
foie  & la  rate',  & dans  laquelle  fe  filtre  une  liqueur 
analogue  à la  falive.  On  le  divife  en  partie  droite  , 
en  partie  gauche , & en  partie  moyenne.  On  y 
difhngue  auffi  deux  faces  & deux  bords.  La  partie 
droite  efl  celle  qui  a le  plus  d’épaiffeür.  Elle  eft 
appuyée  fur  la  concavité  de  la  première  courbure 
du  duodénum  , & fait  une  efpèce  de  prolongement 
qui  defcend  avec  cet  inteftin , & qui  fe  termine  in- 
férieurement par  une  extrémité  mince  &c  arrondie. 
Ce  prolongement  a un  canal  excréteur  particulier  , 
qui , pour  le  plus  fouvent , s’ouvre  dans  celui  qui 
vient  du  corps  du  pancréas , mais  qui  s’insère  quel- 
quefois féparément  dans  le  duodénum , comme  fi 
la  partie  à laquelle  il  appartient  éroit  féparée  du 
refie  de  cette  glande.  Auffi  Wiiffiow  donne-t-il  à 
cette  partie  le  nom  de  petit  pancréas , en  quoi  il 
a été  fuivi  par  le  plus  grand  nombre  des  Anato- 
mlftes.  La  partie  gauche  du  pancréas  s’étend  jufqu’à 
l’extrémité  inférieure  de  la  rate.  Elle  efl  beaucoup 
■plus  mince  que  la  droite  ; quelques-uns  la  nom- 
ment la  queue  du  pancréas  , pour  la  difllnguer 
d’avec  l’autre  qu’ils  en  appellent  la  tête.  La  partie 
moyenne  efl  entre  deux.  Sa  largeur  fon  épaiffeur 
font  à-peu-près  les  mêmes  dans  toute  fon  étendue. 
Des  deux  faces  du  pancréas  , l’une  efl  fupérieure , 
l’autre  efl  Inférieure.  De  fes  deux  bords,  l’un  efl 
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antérieur  & mince , & l’autre  poftérieur  & épais. 
Ce  dernier  eft  couvert  par  l’artere  & la  veine  fplé- 
nique  qui  y font  attachées. 

La  fituatiçn  du  pancréas  ed:  tranfverfale.  Il  ed 
logé  dans  l’écartement  poftérieur  des  deux  lames 
du  méfo-colon  qui  en  couvrent  les  deux  faces  , 
& fon  bord  poftérieur  feul  eft  plongé  dans  le  tilTu 
cellulaire  de  la  partie  poftérieure  du  bas-ventre. 
Les  parties  droite  & gauche  de  ce  corps  glandu- 
leux font  un  peu  plus  en  arrière  que  fa  partie 
moyenne , qui  le  courbe  en  devant , pour  faire 
place  à la  colonne  dorfale. 

Sa  ftrufture  eft  abfolument  la  même  que  celle  des 
glandes  falivaires.  Il  eft  formé  de  lobes  peu  diftinéls, 
qui  fe  divifent  en  lobules,  & enfûte  en  grains  que 
la  macération  long-temps  conî^nuée  parvient  à fé- 
parer  en  quelque  forte  les  uns  des  autres.  Ces  grains 
font  \inis  par  un  tiffu  cellulaire  fibreux  & tenace  , 
& par  les  vaifteaux  de  toute  efpèce  qui  fe  portent 
au  pancréas  ou  qui  en  reviennent. 

Les  vaiffeaux  dont  il  s’agit,  font  des  artères  & 
des  veines,  accompagnées  de  quelques  nerfs , & les 
racines  du  canal  excréteur  qui  vient  du  'pancréas. 
Peut-être  y a-t-il  aufll  des  vaifteaux  lymphatiques.; 
mais  leur  exiftence  n’eft  pas  bien  conftatée,. 

Les  artères  du  pancréas  font  fort  nombreufes.  Il 
en  reçoit  des  capfulaires , .des  phréniques. , de  la 
.coronaire  ftomachique,  &;e.  ; mais. les  plus  conft- 
dérables  font  la  pancréatico-.duodéiiçile  :que  1 hé- 
patique lui  fournit,  & celles  qui  viennent  de  la 
fplénique  &L  de  la  méfentérique  fuperieure.^ 

Les  veines  du  pancréas  ne  font  guère  moins  nom- 
breufes que  les  artères  dont  elles  imitent  & fiuvcnt 
la  diftribution  ; elles  font  produites  pai  la  gaftio- 
s colique , la  grande  méfenterique  , la  fpleniquc  Ow 
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la  duodénale  , qui  toutes  vont  fe  rendre  dans  la 
veine  porte  ventrale.  Les  nerfs  qui  accompagnent 
ces  vaiffeaux  font  peu  confidérables  ; ils  viennent 
des  plexus  hépatique , fplénique  & méfentérique 
fupérleur. 

Le  canal  excréteur  du  pancréas  reffemble  à celui 
des  glandes  falivaires  ; il  eft  feulement  un  peu  plus 
mince , membraneux  , blanc  , applati , peu  garni 
de  vaiffeaux  fanguins , & du  diamètre  d’une  petite 
plume.  Ses  racines  naiffent  de  chacun  des  grains 
glanduleux  dont  le  pancréas  eft  compofé  ; elles  fe 
raflémblent  à la  manière  des  veines,  & viennent 
fe  rendre  aux  deux  côtés  de  ce  tuyau , qui  groflit 
à^mefure  qu’il  s’avance  vers  le  duodénum.  Le  canal 
pancréatique  marche  le  long  du  bord  antérieur  du 
pancréas,  fans  jamais  être  à nu.  Il  eft  flexueux.  Soa 
infertion  au  duodénum  fe  fait  au  même  endroit  que 
celle  du  canal  cholédoque  dans  lequel  il  vient  fe 
rendre.  Il  reçoit  pour  l’ordinaire  , avant  de  fe  ter- 
miner à cet  inteftin , un  canal  femblable  à lui , 
mais  beaucoup  plus  petit , qui  vient  du  prolonge- 
ment connu  fous  le  nom  de  petit  pancréas.  Il  s’eft 
trouvé  des  fujeîs  en  qui  le  canal  pancréatique  étoit 
double  ou  triple  , mais  ces  canaux  communiquoient 
enfemble , & le  vent  paffoit  aifément  de  l’un  dans 
l’autre  ; cependant  il  eft  quelquefois  arrivé  qu’ils 
n’avoient  aucune  communication.  On  croit  que  la 
découverte  du  canal  du  pancréas  eft  due  à Wir- 
fungus , qui  le  démontra  fur  l’homme  à Padoue, 
en  1641.  Mais  Bartholin  dit  que  Maurice  Hoffman  le 
lui  avolt  fait  voir  un  an  auparavant  fur  un  coq 
d’Inde.  Quelques-uns  penfent  que  ce  canal  a été 
connu  d’Hérophyle  , qui  profeffoit  l’Anatomie  à 
Alexandrie  vers  la  cinquante-huitième  olympiade. 
Wirfungus  ayant  été  tué  d’un  coup  de  fufil^  peu  de 

temps 
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temps  après  avoir  démontré  ce  canal , pendant  qu’il 
caufoit  avec  un  de  Tes  voifins  , on  a attribué  fa 
mort  à des  Collègues  jaloux  de  la  réputation  qu’il 
fembloit  devoir  acquérir  j mais  il  paroît  que  cet 
affaffinat  fut  commis  par  un  Dalmate , avec  lequel 
il  avoit  eu  des  dilcuiïions  affez  vives. 

L’ulage  du  pancréas  eft  de  fournir  l’humeur  con- 
nue fous  le  nom  de  fuc  pancréatique.  Il  n’eft  pas 
facile  de  déterminer  la  nature  de  cette  humeur  , 
parce  que  le  canal  qui  la  contient  fe  trouve  tou- 
jours vide  après  la  mort.  Cependant  de  Graaf, 
Anatomlfte  Hollandais,  a trouvé,  en  i66z,  le 
moyen  d’y  introduire  un  tuyau  de  plume  fur  de 
gros  chiens  vivans , pour  en  ramaffer  une  certaine 
quantité.  La  plupart  de  ces  animaux  périffoient  : 
à la  fin  cependant,  l’expérience  a réufii.  La  quantité 
n’en  étoit  pas  fort  petite  ; de  Graaf  en  a raffemblé 
fix  gros  dans  l’efpace  de  huit  heures , l’on  peut 
croire  qu’il  s’en  filtreroit  davantage  fur  des  animaux 
fains , & que  chez  l’homme , dont  le  volume  efi: 
au  moins  triple  de  celui  du  plus  gros  chien  , le 
pancréas  en  donné  trois  ou  quatre  fois  autant.  La 
faveur  de  l’humeur  pancréatique  eft  acide,  auftère 
ou  faline  ; quelquefois  même  elle  eft  abfolument 
infipide.  De ‘Graaf,  qui  lui  attribuoit  ces  diverfes 
qualités , n’avoit  encore  fait  fes  expériences  que  fur 
des  anim.aux , lorfqu’il  fe  préfenta  à lui,  en  1666, 
une  occafion  favorable  pour  fe  procurer  de  la  li- 
queur du  pancréas  tirée  d’un  homme.  Un  Marinier 
d’une  trentaine  d’années , paffant  à Gand  fous  un 
vieux  pont , détacha  avec  le  mât  de  fa  barque  , 
une  poutre  qui  lui  tomba  fur  le  corps,  & qui 
l’écrafa.  On  le  porta  à l’Hôpital , oii  il  fut  dlfte- 
qué  fur  le  champ.  De  Graaf  raffernola  affez  de  la 
liqueur  dont  il  s’agit , pour  la  goûter  &C  pour  la 
faire  goûter  à fes  amis , qui  H trouvèrent  aciae. 

Tome  11,  ^ ^ 
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Il  n eft  pas  étonnant  que  ce  Médecin  , préoccupé 
comme  il  l’étoit  du  fyftême  de  la  fermentation  , 
ait  cru  y appercevoir  un  acide  capable  de  fermenter 
avec  la,  bile  que  le  canal  cholédoque  verfe  dans 
l’inteftin  duodénum.  Cette  opinion  a vieilli,  & les 
Anatomiftes , libres  de  préjugés , ont  reconnu  que 
le  fuc  P ncréatique  eft  de  la  nature  de  la  falive , 
c’eft-à-dirs , légèrement  favonneux.  Son  ufage  efl: 
analogue  à celui  de  la  bile,  dont  il  fert  fans  doute 
à modérer  l’aélivité. 


De  la  Rate. 

T ; A rate  eft  un  vifcère  d’une  confiftance  mollaffe, 
& de  couleur  livide , tirant  fur  le  rouge  & fur  le 
bleu  , lequel  eft  fitué  obliquement  dans  l’hypo- 
condre  gauche,  entre  les  fauffes  côtes  & l’eftomac, 
& au-cieffus  du  méfo-colon  du  rein  gauche.  Sa 
figure  approche  d’un  ovale  a-ongé  ; elle  a ordi- 
nairement fept  à huit  travers  de  doigt  de  longueur 
& quatre  de  largeur  ; mais  ce  volume  varie  beau- 
coup. On  le  trouve  plus  confidérable  chez  les 
uns.,  &c  moindre  chez  les  autres.  Il  y a même  ap- 
parence qu’il  n’ell  pas  égal  dans  tous  les  temps  de 
Il  vie,  car  1a  rate  eft  beaucoup  plus  petite  chez 
1 s hommes  & chez  les  animaux  qui  ont  mangé 
d'puis  peu,  &c  plus  groll'e  chez  ceux  qui  ont  été 
long-temps  fans  prendre  de  nourriture.  C’eft  à 
Lieuraud  qifon  efl  redevable  de  cette  obfcrvation  ; 
cependant  Hyppocrate  avoit  remarqué  autrefois  que 
la  rate  étoit  tantôt  plus  groffe  , & tantôt  plus  petite 
le  même  jour.  .11  y a des  fujets  qui  ont  plufeurs 
rates,  parmi  lefquelles  il  y en  a une  plus  groffe, 
dont  le  volume  cil  à-peu-près  femblable  à celui 
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que  la  rate  a ordinairement,  & qui  eft  placée  d?nc 
le  heu  que  ce  vifcère  a coutume  d’occuper  & 
d autres  plus  petites  & fituées  plus  bas.  Cette  re- 
marque n a pas  échappé  aux  Anatomiftes  modernes 
Duverney  a vu  deux,  trois  ou  quatre  glandes  ou* 
rates  fecondaires  dans  l’épiploon.  Petit  de  Namur 
par;e  dun  linet  qui  en  avoit  cinq.  Winûow  en  a 
rencontré  plulieurs , fans  fpécifier  le  nombre  & 
Haller  a fouvent  vu  dans  l’homme , au-deffous  de 
la  vraie  rate  , & dans  l’épaiffeur  de  l’épiploon 
une  glande  figurée  comme  une  olive , de  couleur 
livide , plus  petite  que  la  rate,  mais  de  même  forme 
qu’elle  , & loutenue  par  des  vaiffeaiix  qui  tiroient 
leur  origine  des  fiens. 

On  diftingue  trois  faces  à la  rate,  une  con- 
i^exe  élevée  vers  fon  milieu  , & abaiffée  fur  fes 
bords  qui  font  tranchans,  & deux  concaves,  fé- 
parées  par  une  ligne  enfoncée , pleine  de  graifie , 
par  laquelle  les  vaiffeaux  s’y  introduifent , & qui 
donne  attache  à l’épiploon.  C’efi:  ce  ou’on  appelle 
la  feiffure  de  la  rate.  'Ce  vifcère  a aufiî  deux  extré- 
mités , une  fupérieure  ê^pofiérieure  plus  épaifle, 
une  anterieure  dz  inférieure  plus  mince , toutes 
deux  obtufes  ; & deux  bords  inégalement  dentelés, 
un  iupérieur  & antérieur,  l’autre  inférieur  & pof- 
terieur. 

La  rate  n’efi:  pas  feulement  tn.aintcnue  dans  le 
lieu  qu’elle  occupe , par  l’appui  une  lui  fournifient 
les  parties  voifmes  ; elle  efi:  encore  fufpendue , dans 
beaucoup  de  fujets  , par  un  ligament  membraneux, 
de  forme  triangulaire  , qui  tient  i)  fon  extrémité 
fupéneiire  Ce  à fa  face  convexe  , & qui  la  fixe 
au  diaphragme.  On  peut  ajouter  qu’elle  a des  con- 
nexions avec  l’efiomac  & le  colon  , au  moyen  de 
répiploon  Ce  de  vaiffeaux  dont  le  nombre  ôc  la 
grofieur  font  aflez  confidérabîes.  Malgré  les  atta- 
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ches  qui  paroiflent  devoir  la  fixer,  on  l’a  néan- 
moins vue  defcendre  jufques  dans  l’hypogaftre  , 
quoique  fon  volume  ne  fût  pas  confidërablement 
iiugmenté.  Riolan  dit  avoir  fait  cette  obfervation 
quatre  fois  ; il  ajoute  que  la  rate  ainfi  déplacée  , 
peut  tromper  les  perfonnes  inattentives  , & leur 
faire  croire  qu’il  s’efi:  formé  quelque  tumeur  fquir- 
rheufe  ou  fléatomateuf^  dans  le  ventre.  Ruyfch  a 
aufli  vu  fur  une  femme  âgée , une  tumeur  fituée 
au  voifinage  de  l’aine  droite , dans  laquelle  la  rate 
étbit  contenue. 

Comme  les  principales  connexions  de  la  rate  font 
avec  l’efiomac , fa  fitüation  varie  comme  celle  de 
ce  vifeère.  Lorfqu’il  efi:  plein , la  rate  efl  prefque 
en  travers  ; une  de  fes  faces  concaves  reçoit  la 
grofie  extrémité  de  l’eftomac , & l’autre  pofe  fur 
le  rein  gauche  & fur  le  colon.  A mefure  qiie  l’ef- 
tomac  fe  vide  , cette  pofition  change.  La  rate 
devient  plus  oblique.  Son  extrémité  antérieure  fe  ! 
porte  en  bas  6c  la  poflérieure  en  haut.  La  demi-  * 
face  inférieure  devient  poflérieure,  6c  la  fupéricure  ! 
devient  antérieure.  La  rate  fuit  aufii  les  mouvemens  i 
du  diaphragme  dans  la  refpiration , 6c  l’aélion  de  ! 
ce  mulcle  fur  elle  efl  fi  grande,  qu’on  l’a  vue  fe  ' 
rompre  dans  le  vomifTement. 

Les  vaiffeaux  de  la  rate  font  fort  confidérables  ; . 
ce  font  des  artères  6c  des  veines  fànguines  , & des  ( 
vaiffeaux  lymphatiques  auxquels  on  peut  ajouter  * 
les  nerfs  qui  vont  à ce  vifeère.  L’artère  principale  ! 
de  la  rate  efl  celle  que  l’on  nomme  fplénique  ; elle 
tire  fon  origine  du  tronc  cœliaque.  Sa  groffeur  efl  j 
exceffive  eu  égard  au  volume  de  la  rate  ; elle  feîj 
gliffe  en  ferpentant  derrière  le  bord  poflérieur  du  | 
pancréas,  auquel  elle  fournit  plufiqurs  artères.  Lorf-^ 
qu’elle  efl  parvenue  à l’extrémité  de  ce  corps  glan-  i 
diileux  , elle  fe  partage  en  cinq  ou  fix  groffes  ; 
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branches  qui  s’introduifent  chacune  féparément  dans 
Tin  teneur  de  la  rate , à tra  vers  fa  fcillurc.  La  veine 
de  la  rate  porte  aufli  le  nom  de  veine  fplénlque  ; 
elle  fort  de  la  rate  par  cinq  ou  fix  greffes  branches 
qui  s’unifl'ent  en  un  feul  tronc,  lequel  accompagne 
l’artere  fplénique  le  long  du  pancréas , & va  s*ouvrir 
dans  la  veine  porte  ventrale.  Les  vaiffeaux  lyra- 
l phatiques  ne  fe  v’'oient  pas  aifément  fur  la  rate 
I humaine  ; mais  ils  font  fort  faciles  à appercevoir 
[ fur  la  rate  du  veau.  Si  on  bleffe  fa  tunique  , & 
j que  l’on  y pouffe  de  l’air  , ils  fe  rempliffent.  On 
î les  voit  ramper  de  tous  côtés  fous  cette  tunique , 
èz  fe  porter  vers  les  gros  vaiffeaux  qu’ils  accom- 
pagnent , pour  fe  rendre  dans  le  réfervoir  du  chyle. 
On  peut  les  voir  également  bien  en  pouffant  de 
\ l’eau  dans  l’artère  & dans  la  veine  fplénique  avec 
; affez  de  force  pour  les  crever.  Ruyfch  , autrefois  , 
^ après  avoir  lié  la  veine  fplénique , manioit  rude- 
|i  ment  la  rate  , & rendoit  par-là  fes  vaiffeaux  lym- 
phatiques  fort  fenfbles.  Les  nerfs  de  la  rate  font 
ceux  qui  s’y  rendent  avec  l’artère  fplénique , autour 
li  de  laquelle  ils  foxit  un  plexus  qui  porte  le  même 
‘ nom, 

Lorfque  les  vaiffeaux  de  la  rate  font  entrés  dans 
ce  vifeère  , ils  s’y  divifent  & lubdivifent  en  un 
grand  nombre  de  ramifications , & s’y  accompa- 
j:  gnent  par-tout  jufqw’aux  extrémités  de  leurs  dlvl- 
''  fions.  Ces  vaiffeaux  vont  fe  diflribuer  a^de  petits 
corps  de  figure  obronde  , du  volume  dun  grain 
de  millet , d’une  couleur  blanchâtre , d’une  fubflance 
molle  & friable,  & réunis  les  uns  aux  autres  en 
manière  de  grappe  de  ralfin  , qui  font  répandus 
par-tout  dans  l’intérieur  de  la  rate , & que 
pighi , qui  les  a le  premier  apperçus,  n a pas  hefit® 
i à prendre  pour  de  petites  glandes.  Ils  fe  perdent 
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aiiffi  dans  un  tiiTii  niollaffe , & en  quelcu-3  forte 
pulpeux , au  milieu  duquel  les  glandes  dont  il  vient 
d’être  parlé  fe  trouvent  placées. 

La  rate  cft  recouverte  extérieurement  par  une 
membrane  dont  l’cpaiiTeur  eft  médiocre  , &i  dont 
la  texture  eft  ferme  6l  folide.  Cette  membrane  ren- 
ferme fou  vent  des  grains  qui  paroiffcnt  p:erreux  & 
qui  la  font  psroître  comme  chagrinée  ; elle^a  aufîi 
beaucoup  de  difpofition  à s’offifier , & ü n eft  pas 
rare  de  rencontrer  des  rates  fur  lefquelles  elle  î cft 
dans  une  affez  grande  étendue.  La  membrane  de  la 
rate  eft  fimpledans  l’homme , & ne  peut  fe  partager 
en  pi ufieurs  feuillets  ; elle  efl  fortement  attachée  à 
la  fubflcince  de  ce  vifeère  par  un  grand  nombre  de 
filets  blanchâtres , affez  épais , & qu’on  peut  fuivre 
jufqu’à  deux  ou  trois  lignes  de  profondeur.  Ces 
•filets  font  inclinés  les  uns  fur  les  autres , fe  croifent, 
fe  réuniirent  ^ fe  féparent  de  nouveau  ; & , lorfqu’cn 
déchiré  la  rate  avec  lenteur , on  en  apperçoit  de 
femblables  répandus  par-tout,  &:  qui  tiennent  en- 
femble , ainfi  qu’à  la  tunique  externe  des  vaiffeaiix 
qui  parcourent  ce  vilcère.  Ils  foutiennent  le  tiffu 
pulpeux  Se  les  glandes  de  la  rate.  Leur  fubfiance 
efl  ig  menteufe , ou  plutôt  cellulaire.  Quelques  Au- 
teur:^ en  ont  Lit  des  vaiffeaux  capillaires  , & les 
autres  les  ont  regardés  comme  des  fibres  mufeu- 
leufes , propres  à relTerrer  la  rate  & à b vider  du 
fiing  qu’elle  conlient  : mais,  i®.  ce  ne  font  pas  des 
vrdffeaux , car  ils  fe  terminent  à la  tunique  externe 
de  la  rare  , bns  s’étendre  au-delà  de  leur  point 
d’adhérence , ce  que  ne  font  aucuns  vailTeaux  du 
corps  animé.  Les  vaiffeaux  lymphatiques  préfentent 
un  tout  autre  afpeél , un  caraélère  tout  différent; 
de  plus , Malpighi  a fait  voir  que  ces  filets  peuvent 
ie  fendre  6c  fe  divifer , fuivant  leur  longueur , en 
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filets  plus  petits  , ce  qui  leur  ôte  toute  apparence 
de  vaiffeaux.  Ce  ne  font  pas  non  plus  des 
fibres  mufculeufes  ; car , comment  donner  ce  nom 
à une  fubfiance  blanche  , fibreufe  , ferrée  , difficile 
à rompre,  qui  ne  prête  qu’avec  peine  lorlqu’on  la 
tire , & qui  efi:  très-élaftique  ? 

En  examinant  Tintérienr  d’une  rate  foufflée  &C 
qui  commence  à fe  deflecher  , on  la  trouve  garnie 
de  cellules  qui  font  formées  par  des  membranes 
minces  traafparcntes  , fur  lefquelles  rampent  des 
vaiffieaux  (anguins  fort  dehes.  D’ailleurs , en  c|uel- 
que  endroit  qu’on  fafie  une  ouverture  un  peu  pro- 
fonde à une  rate  bien  conftituée  , fi  on  y pouffe 
de  l’air  , on  fait  gonfler  tout  ce  vifccre.  Il  y a 
donc  dans  la  rate  un  liffu  dont  les  cellules  com- 


muniquent enfemble.  Il  y a plus  ; ces  cellules  com-  . 
muniquent  avec  les  veines  fplcniques  ; car  , dans» 
cette  expérience , l’air  s’échappe  par  le  tronc  de 
ces  veines , & en  y pouflant  de  l’air  fans  effort , 
on  ne  manque  pas  de  gonfler  tout  le  corps  de  la 
rate,  au  lieu  que  fi  on  fouffle  par  l artère , la  rate 
ne  fe  diftend  qu’avec  peine  & imparfaitement  *. 
preuve  affurée  que  l’air , parvenu  aux  extrémités 
des  artères  , y rencontre  des  filieres  fi  petites , qu  1 
ne  peut  y paffer  qu’avec  difficulté.  Cependant  ces 
cellules  ne  font  formées  que  par  la  Partie  pu  peu  e 
de  la  rate  , car  elles  difparoiffent  abfolument , au 

moven  de  la  macération.  _ . 

Telle  eft  la  difpofition  des  parties  qui  conlti- 

tuent  la  rate  de  l’homme;  mais  il 
ce  vifeère  contient  effeèlivement  une  fu  P 

-peufe  & folliculaire , deftinée  à quelque 
indépendamment  des  vaifieaux  qui  ^ 7 ^ ^ a 

& du  tifiu  cellulaire  qui  y eft  repan  u , ^ 

ces  parties  pulpeufes  ne  font  oue  a em 

dernières  ramifications  des  vaiffeaux.  e p 
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fen^ment  eft  celui  de  Malpighi,  &c  le  fécond  eil 
celui  de  Ruyfch.  M.  de  Laffone  , qui  a donné 
en  i7‘)4  , à l’Académie  royale  des  Sciences,  un 
Mémoire  fur  la  rate,  plein  de  recherches  & d’ex- 
périences faites  avec  la  plus  grande  fagacité  , fe 
range  du  côté  de  Malpighi  , oi  penfe  qu’on  ne 
peut  refufer  d’admettre  dans  la  rate  une  fubftance 
pulpeufe  & glanduleufe.  Le  feul  moyen  qu’il  ait 
trouvé  pour  la  rendre  fenfible , eft  la  macération. 
Les  autres  procédés  n’ont  pas  des  réfultats  affez 
coi-dans.  On  ne  peut  objeder  que  la  macération 
puiiTe  altérer  les  parties  au  point  de  les  faire  pa- 
roître  fous  une  autre  forme , puifque  au  contraire 
ce  nVft  qu’une  injedion  extrêmement  lente , feule 
capable  de  faire  appercevoir  une  infinité  de  petits 
organes  qui  feroient  abfolument  invifibles  fans  fon 
.fecours. 

Mais  que  répondre  à Ruyfch,  qui  préfentoit  des 
rares  injcdées  fuivant  fa  méthode , dans  lefquelles 
on  ne  voyoit  qu’un  admirable  tiffu  de  vaifTeaux 
ramifiés  d’une  manière  prodigieufe  ? La  vue  peut- 
elle  être  un  guide  infidèle  en  pareille  matière , & 
peut-on  jeter  des  doutes  fur  des  faits  qui  paroiffent 
aujîi  palpables  que  ceux  que  préfentoit  cet  Ana- 
tomifte,  pour  appuyer  fon  opinion  ? Malgré  cela, 
M.  de  LafTone  croit  que  Ruyfch  s’efl  trompé  ; il 
entrevoit  même  ce  qui  peut  lui  avoir  fait  illufion. 
Avec  ouelque  art  que  l’injsdion  foit  pouflee  dans 
les  vaifl'eaux , pour  ne  les  pas  forcer , il  eft  plus 
que  probable  que  le  diamètre  de  ces  vaiffeaux  en 
efi  fenfiblemcnt  augmenté.  Cette  injeftion  d’ailleurs 
ne  pénètre  pas  dans  la  partie  pulpeufe.  Cette  der- 
nière fe  détruit  en  entier,  f on  fait  pafTer  plufieurs 
fois  dans  l’eau  un  morceau  de  rate  injcélée  , ce 
que  Ruyfch  appelle  la  nettoyer.  Il  n’eft  donc  pa.s 
étonnant  que  les  vaiffeaux  rendus  folides  par  l’in- 
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jeâion  , effacent , pour  ainfi  dire  , & falTent  difpa- 
roître  la  partie  piilpeufe  qu’ils  embraiïent  &;  qu’ils 
compriment  de  tous  côtés.  Eh  ! comment  l’injeftion 
ne  produiroit-elle  pas  cet  eft'et , puilqu’elle  fait 
difpnroitre  en  certains  cas  les  fibres  des  mufcles 
injeciés , lefquelles  font  bien  plus  folides  que  les 
globules  en  quefiion , & dont  on  ne  s’eft  pas  en- 
core avilé  de  nier  l’exiftence  ? 

M.  de  Lafl'one  s’eft  convaincu  , par  une  expé- 
rience bien  déciftve  , que  l’inieûion  ne  pénètre 
nullement  la  psrtie  pulpeufe  de  la  rate.  Après  en 
avoir  dégorgé  une  du  fiing  qu’elle  contenoit , il 
l’injeéla  avec  de  l’encre.  Cette  liqueur , plus  fluide 
que  rinjeûion  de  Ruyfch , devoit  pénétrer  au  moins 
aiifti  avant  que  cette  dernière , marquer  de  plus 
fon  trajet  par  la  couleur  noire  dont  elle  teindroit 
les  vaifteaux.  Il  l’y  laift'a  quelque  temps,  & l'ayant 
enfuite  exprimée,  il  examina  la  rate  ainfi  injeflée  , 
& ne  trouva  dans  fa  partie  pulpeufe  aucune  mar- 
que que  l’injefticn  y eût  pénétré.  Une  fécondé 
expérience  de  M.  de  Laffone  peut  encore  fervtr  a 
confirmer  cette  première.  Il  a fait  enlever  la  rate 
à un  mouton  vivant , après  avoir  lié  exaûement 
fes  vaifteaux,  pour  empêcher  le  fang  d’en  for; ir  , 
& il  l’a  fait  enfuite  pafTer  à l’eau  bouillante  pour 
coaguler  les  liqueurs  arrêtées  , puis  il  l’a  dififequee 
avec  attention.  Il  eft  bien  sûr  que  cette  rate  avoit 
tous  fes  vaifteaux  dans  l’état  naturel  : tiuffi  tout 
ce  que  M.  de  Lafl'onne  y a remarqué,  a été  une 
couleur  un  peu  plus  foncée  ; mais  les  vaififeaux 
n’y  paroiftoient  ni  aufll  marques , ni  en  meme 
quantité  que  dans  celles  qui  ont  été.  mjcélees  a la 
manière  de  Ruvfch  , & les  mêmes  organes  pulpeux 
s’y  fiiifoient  voir. 

' Il  fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
que  rinjeéfion  de  Ruyfch , ft  admirable  pour  fuivre 
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jufques  clans  fes  exirémités  le  fyftême  des  vaiffeaux 
ce  la  rate,  devient  un  moy,en  infidèle  pour  dé- 
couvrir fa  partie  pulpeufe  , parce  qu’elle  remplit 
les  vaiffeaux  d’une  manière  bien  plus  complète  que 
le  fang  ne  le  fait  pendant  la  vie , & qu’en  forçant 
le  diamètre  des  vaiffeaux  où  elle  paffe , elle  fait 
difparoître  la  partie  pulpeufe  qu’elle  ne  pénètre 
]ras.  Par  conféqucnt,  indépendamment  des  vailTeaux 

de  leurs  ramifications , il  exifte  dans  la  rate  des 
grains  folliculaires  & glanduleux , & une  fubftance 
molle  & pulpeufe. 

La  rate  a , dans  quelques  animaux , & notam- 
ment dans  le  veau  & dans  le  mouton  , une  firuc- 
ture  différente  de  celle  que  nous  venons  d’expof»r. 
Les  vaiffeaux  fpléniques  n’y  pénètrent  que  par  un 
feul  tronc.  L’artère  eft  revêtue  d’une  cfpèce  de 
capfule  particulière  qui  vient  en  partie  de  la  tu- 
nique externe  de  la  rate , & en  partie  de  l’épi- 
ploon, La  veine  perd  tout  caraélère  de  vaiffeau  , 
& devient  bientôt  une  efpèce  ce  canal  fingulier  , 
qui  , après  avoir  fuivi  long-temps  le  trajet  des 
branches  artérielles , fe  divife  en  une  Infinité  de 
finuofités  fort  petites , & dégénère  enfin  en  ca- 
vités prefque  im.perceptibles.  La  tunique  ou  enve- 
loppe de  la  rate  eft  plus  épalfle , & l’on  y diftingue 
aifément  deux  lames.  Enfin,  on  y trouve  les  filets 
blancs  dont  nous  avons  parlé , plus  gros  & plus 
fenfibles. 

L’ufage  de  la  rate  eft  un  des  points  de  l’éco- 
nomie animale  fur  lequel  les  fentimens  des  Ana- 
tomiftes  ont  le  plus  varié.  Les  uns  l’ont  regardée 
comme  un  organe  fuperftu  , placé  dans  l’hypo- 
condre  gauche  feulement  ad  lïbramintum  corporls  , 
de  peur  que  , fans  elle , la  partie  droite  du  corps 
ne  fût  plus  pefante  que  la  partie  gauche.  Les  autres 
en  ont  fait  un  des  vifccres  les  plus  effentiels  à la 
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vie.  Ou  lui  a fouvent  attribué  la  forniaticn  de  la 
bile  noire  & de  la  mélancolie.  On  a dit  qu’elle  étoit 
le  fiége  du  rire  & de  la  gaieté  ; qu  elle  fervoit  à 
rendre  le  fang  qui  la  traverle  plus  épais , à le  rendre 
plus  fluide  & plus  coulant , &;c.  Ce  qu’il  y a de 
plus  vraifemblable , c’eft  que  le  fang  qui  y eft  porté 
par  l’artère  fplénique,  ioufFre  dans  la  partie  piil- 
pcufe  quelque  altération  qui  le  rend  plus  propre 
à fournir  au  foie  la  matière  de  la  bile , ci  qu’il  y 
féjourne  pendant  quelque  temps  , comme  dans  un 
réfervoir  d’où  il  fe  porte  au  foie  en  plus  grande 
quantité  qu’à  l’ordinaire , lorfque  la  bile  doit  être 
feparée  avec  plus  d’abondance  , c’eft-à-dire , dans 
le  cas  où  l’eftomac  cfl  rempli  d’alimcns , 6z  où  la 
digeflion  commence  à fe  fiiire.  La  force  qui  déter- 
mine alors  le  fang  à fortir  dé  la  rate , n’efl  autre 
cliofe  que  la  comprelîion  qu’exerce  fur  elle  la  grolfe 
extrémité  de  l’ellomac  d’une  part , pendant  que  de 
1 l’autre  elle  eft  foiitcnue  par  la  concavité  de  l’iiypo- 
; condre  gauche  où  elle  efl  logée. 


; D E l’  É P I P L o o N. 

I X-/  E terme  d’épiploon  ne  convient  qu  à cette  partie 
i membraneiilë  & graiffeufe  qui  flotte  au-devant  des 
I inteftins  , & qui  defeend  du  foie , de  l’eflomac , 
\ de  la  rate  de  l’inteftin  colon  ; mtâs  on  le  donne 
! à d’autres  membranes  qui,  comme  elle,  font  pro- 
: duites  par  le  péritoine , d’où  pourtant  elles  ne  vien- 
' nent  pas  immédiatement,  êi  qui  ont  leurs  attaches 
1 aux  mêmes  parties  , fans  être  flotmnies.  Les  epi- 
' ploons  ont  cela  de  commun  , qu’ils  font  fermes 
de  deux  lames  appliquées  Tune  à 1 autre, 
parées  par  une  couche  cpailfe  de  tilTu  celimaifé- 
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Ces  lames  font  extrêmement  minces , & de  fubf- 
tance  fi  tendre  , qu’elles  fe  rompent  au  moindre 
attouchement , ce  qui  fait  paroître  les  épiploons 
percés  comme  des  cribles.  Les  vaiffeaux  fanguins 
qui  s’y  rencontrent  font  accompagnés  de  bandes 
grailTeiifes  affez  diftindes  dans  l’enfance  , mais  qui 
n’obfervent  aucun  arrangement  marqué  dans  l’âge 
adulte.  Malpighi  avoit  parlé  de  vaiileaux  adipeux 
dans  l’épaifi'eur  des  épiploons  ; mais  il  a avoué  , 
trente  ans  après , dans  un  ouvrage  poflhume,  qu’il 
n’ofoit  en  affurer  l’exiftence  , & qu’il  craignoit 
s’en  être  lailTé  impofer  par  des  veines  capillaires 
fangulncs  , dans  lefquelles  il  avoit  vu  manifefte- 
ment  de  petites  gouttes  de  graille  fluide.  Ces  der- 
nières obfervations  ne  prouvent  pas  feulement  que 
la  graiffe  palTe  dans  les  vaiffeaux  fanguins  en  gé- 
néral ; elles  montrent  que  cet  iifage  a principa- 
lement lieu  dans  les  rameaux  de  la  veine  porte  , & 
confirment  celui  que  Boerhaave  a autrefois  attribué 
aux  épiploons , de  fournir  au  fang  des  parties 
grailTeufes  pour  la  formation  de  la  bile.  Il  y a en- 
core des  glandes  conglobées  dans  l’épaiiTeur  de  ces 
membranes  ; on  les  trouve  du  côté  des  deux  cour- 
bures de  l’eflomac.  Baiihln  penfolt  qu’elles  étoient 
en  grand  nombre  , &C  qu’il  y en  avoit  plus  dans  le 
feuillet  antérieur  du  grand  épiploon , que  dans  fon 
feuillet  poftérieur,  Vefiingius  en  admettolt  auffi  beau- 
coup dans  cette  partie,  mais  il  a été  réfuté  par 
R.iolan , qui  nie  qu’il  s’en  trouve  à l’endroit  de  la 
divifion  des  vaiffeaux. 

Il  y a trois  épiploons , un  grand  que  l’on  appelle 
gaftro-colique  , un  petit  que  l’on  nomme  gaftro- 
hépatique , & un  moyen  qui  eft  connu  fous  le  noîii 
d’épiploon  colique. 

Le  grand  épiploon  , ou  l’épiploon  gaftro-coli- 
que f eft  le  feul  qui  ait  été  connu  des  anciens.  Il  fe 
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préfente  à l’ouverture  du  ventre.  Sa  longueur  varie. 
Quelquefois  il  delcend  iufqu’au  petit  balîin.  Il  eft 
moins  long  dans  les  enfans  que  dans  les  adultes , 
& plus  long  du  côté  gauche  que  du  côté  droit. 
Sa  forme  approche  de  celle  d’une  gibecière , dont 
l’ouverture  leroit  en  haut  ôc  le  fond  en  bas  , &z 
dont  les  parois  feroient  appliqués  l’une  à l’autre. 
Il  eft  compofé  de  deux  feuillets  , dont  l’un  eft  an- 
térieur &c  l’autre  poftérieur.  Le  premier  eft  attaché 
à la  grande  courbure  de  l’eftomac  , & le  fécond 
au  bord  convexe  de  l’inteftin  colon.  Ils  tiennent 
aufii  du  côté  droit  au  ligament  qui  unit  le  colon 
& le  duodénum  à la  véficule  du  fiel , &c  du  côté 
gauche , à la  petite  extrémité  du  pancréas , & à 
toute  la  longueur  de  la  fciffure  de  la  rate.  Chaque 
feuillet  a les  deux  lames , fon  tilTii  cellulaire  , fes 
vailî'eaux  &C  fes  bandes  grailTeufes.  On  diroit  que 
l’antérieur , après  être  defcendu  jufqu’au  bord  in- 
férieur & flottant  de  l’épiploon , fe  replie  fur  lui- 
même  de  devant  en  arrière  & de  bas  en  haut  , 
pour  former  le  feuillet  podérieur  , & remonter 
jufqu’à  la  partie  tranfverfale  du  colon.  Les  vaif- 
feaux  fanguins  qui  s’y  diftribuent , viennent  prin- 
cipalement de  ceux  de  l’edomac.  Ses  artères  font 
connues  fous  le  nom  de  gaftro- épiploïques  droites , 
gaftro-épiploïques  gauches  , gaftro-épiploïqucs 
moyennes  ; elles  viennent , les  premières , de  l’hé- 
patique , les  fécondés  , de  la  fplénique  , & les  troi- 
lièmes  , de  l’union  de  l’une  & de  l’autre.  Ces 
artères  font  accompagnées  de  veines  de  meme  nom , 
qui  vont,  fe  rendre  dans  la  veine  porte  , ôc  de 
nerfs  qui  appartiennent  aux  plexus  fplénique  & 
hépatique. 

Le  petit  épiploon,  ou  l’épiploon  gaftro-hépa- 
tique  , n’eft  formé  que  d’un  feul  feuillet  membra- 
neux , qui  s’élev®  du  bord  gauche  de  la  prem-ièrÂ' 
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portion  du  duodénum , & de  tonte  la  longueur 
de  la  petite  courbure  de  l’eftomac  jufqu’à  rœfo- 
phage , & qui  va  fe  terminer  au  col  de  la  véfi- 
cule  du  fiel , au  faifceau  des  vaiffeaux  qui  appar- 
tiennent au  foie  , au  filion  tranfverfal  ou  à la 
grande  fciflure  de  ce  vifcère  , & enfiiite  au  dia- 
phragme , derrière  le  ligament  gauche  du  foie.  Il 
eft  plus  mince  & moins  chargé  de  graiffe  que  l’épi- 
ploon gaftro-colique.  Les  vaineaux  qui  s’y  voient , 
viennent  en  grande  partie  des  artères  & des  veines 
coronaires  ftomachiques.  Enfin  il  enferme  & couvre 
le  petit  lobe  de  Spigelüus.  On  en  attribue  la  dé- 
couverte à Winflov  ; mais  Riolan  en  avoit  fait 
mention  fous  le  nom  qui  lui  efl  propre  , & l’avoir 
difHngué  du  grand  épiploon , qu’il  appelle  omen- 
tiiin  gafJro-coUcum  ^ par  celui  ^omentum  gajîro-hc- 
paiicum. 

La  difpofition  de  ces  deux  épiploons  efl  telle , 
qu’ils  ferment  avec  la  ftice  pofrerieure  de  l’eflomac 
& la  partis  fupérieure  du  méfo-colon , un  grand 
fàc  vide  , dont  les  parois  fe  touchent  pour  l’or- 
dinaire fans  adhérence  , mais  peuvent  ailément 
s’écarter  l’une  de  l’autre , lorfqu’il  s’y  introduit  quel- 
que liqueur  étrangère.  C’efl  ce  qui  arrive  dans  les 
efpèces  particulières  d’hydropifies  qui  font  enkyf- 
îées  , & que  l’on  nomme  hydropifies  de  l’épiploon. 
La  cavité  épiploïque  n’a  de  communication  avec 
le  bas-ventre  qu’à  fa  partie  fupérieure  & droite , 
vers  la  racine  du  petit  lobe  de  Spigellius , entre 
les  ügamens  qui  uniffent  le  duodénum  & le  colon 
à la  véficule  du  fiel , & à la  partie  droite  du  rnéfo- 
colon , par  un»*  ouvprture  qui  a une  forme  trian- 
gulaire , & qui  a été  décrite  pour  la  première  fois 
par  Winfiorv  , quoique  peut-être  elle  ait  été  connue 
dans  le  même  temps  par  Duverney  , qui  en  parle 
diMîS  des  ternîss  femblables.  Lorfque  fép’.plcon  efl 
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fain  , & qvi’il  n’a  pas  été  manié  imprudemment , 
que  le  iujet  eft  jeune  & point  trop  gras,  on  petit, 
en  plaçant  l’extrémité  d’un  gros  tuyau  entouré  de 
bourre  ou  de  filaffe  à cette  ouverture , fouffler 
l’épiploon  , & rendre  fa  cavité  fenfible  ; mais  pour 
peu  qu’une  de  ces  conditions  manque , on  ne  peut 
y réulîir,  6c  c’efl  ce  qui  arrive  le  plus  fbuvent. 

On  voit  s’élever  au-devant  du  caecum  &C  de  la 
partie  droite  du  côlon  , une  appendice  creufe , co- 
nique, de  diverfe  longueur,  qui  lé  continue  pour 
le  plus  Ibuvent  jufques  derrière  le  grand  épiploon. 
Elle  ne  psrcît  formée  , dans  le  plus  grand  nombre 
des  fujers  , que  par  la  feule  tunique  membraneufe 
du  cæcum  &c  du  colon  qui  s’élève  de  ces  intedins 
fur  deux  lignes  parallèles  , de  forte  que  l’air  elf 
interccoté  entre  ces  lames , & qu’en  founlarit  dans 
leurs  intervalles , on  forme  un  cône  qui  s’élève  en 
tubercules  comme  les  autres  épiploons.  C’ed  ce 
qu’on  nomme  l’épip’oon  colique.  Quelquefois  il  fe 
continue  fur  toute  la  partie  tranfvcrlale  du  colon, 
jufqu’A  la  rate,  oh  il  fe  termine  , de  forte  qu’après 
avoir  été  d découvert , & pour  ainfi  dire  , à nu  , 
à la  panie  droite  du  colon,  il  fe  cache,  vers  fa 
partie  moyenne,  derrière  le  grand  épiploon.  Les 
deux  lames  dont  il  cil  formé  viennent  allez  fou- 
vent  , l’une  du  co'on , & l’autre  de  la  face  infé- 
rieure du  méfo-colon.  J’ai  vu  aufii  des  fujets  en 
qui  elles  tlroient  toutes  deux  leur  origine  du  rnéfo- 
colon,  à l’endroit  oii  cet  épiploon  eft  cache  par 

le  grand.  _ , . , , . 

Haller  eft  le  feul  Anatomide  qui  ait  décrit  l épi- 
ploon colique  d’une  manière  exjarede.  Il  convient 
cependant  que  cet  épiploon  paroît  avoir  ete  connu 
de  Lieutaud  , qui  a dit  de  l’épiploon  en  général , 
qu’il  naît  h deux  travers  de  doigt  de  1 appendice 
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veriniforme , & qu’il  s’avance  de-là  vers  le  colon 
tranrverfe.  Lieiitaud  ajoute  que  des  deux  lames  dont 
il  eft  formé , l’une  vient  du  colon  , & l’autre  du 
méfentère , ce  que  Haller  n’a  point  vu.  Les  vî  riétés 
que  cette  partie  m’a  préfentées , concilient  fort  bien 
les  deferiptions  que  ces  deux  Savans  en  donnent. 
Elle  reçoit  des  vaiffeaux  qui  lui  ibnt  communs  avec 
les  gros  inteftins. 

Si  on  fait  une  plaie  au  méfo-colon , & que  Ton 
pouffe  de  l’air  entre  fes  membranes  , on  les  verra 
s’écarter  l’une  de  l’autre,  & former  une  elpècc  de 
cavité , dans  la  partie  poftérieure  de  laquelle  le  duo- 
dénum & le  pancréas  font  logés.  Souvent  auffi  l’cn 
verra  par  le  même  procédé  les  appendices  graif- 
feufes  du  cæcum , du  colon  & du  reâum , s’élever; 
ce  qui  preuve  quelles  font  formées  par  des  dupli- 
caîures  membraneufes.  Alors  elles  paroiffent  beau- 
coup plus  épaiffes  à leur  extrém-iîé  libre  qu’à  leur 
bafe  , & comme  bifurquées.  Véiàle  eff  le  premier 
qui  les  ait  appercues  : on  peut  les  regarder  comme 
autant  de  petits  épiploons.  îl  eff  vraiienr.blable  que 
la  graiffe  dont  les  épiploons  font  chargés  , a le 
même  ufage  que  celle  qui  eff  répandue  par  tout 
le  corps  , c’eft-à-dire  , d’entretenir  la  fcupleffe  des 
fibres  charnues  de  l’efiomac  oC.  des  intefilns  , & 
de  repaffer  dans  la  mafl'e  du  fang  pour  en  dimi- 
nuer l’acrimonie  , & peut-être  mêm.é  , fuivant  le 
fentiment  de  quelques-uns , de  fournir  aux  diffé- 
rentes parties  du  corps  la  nourriture , quand  elle 
leur  manque  d’ailleurs.  Il  faut  en  outre  ajouter 
que  les  épiploons  aident  à la  préparation  de  la 
bile,  en  fourniffant  quantité  de  parties  gralfiéufes 
au  lang  qui  eft  conduit  au  foie  par  la  veine 
porte  ; mais  ces  ufages  leur  font  communs  avec 
it  tlffu  adipeux  répandu  par  tout  le  corps  , 6z 

même 
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même  avec  le  méfentère.  Le  grand  épiploon  en 
a lans  doute  de  particuliers.  Galien  rapporte 
qu’en  ayant  extirpé  une  portion  confidérâble  à 
un  Gladiateur  , à l’occafion  d’une  plaie  pénétrant 
dans  le  ventre , avec  iffue  de  cette  partie , le 
l)lefle  ftit  enfuite  fujet  à de  fréquentes  indigef- 
tions  , qu’il  fentoit  beaucoup  de  froid  au  ventre 
& qu’il  étoit  obligé  de  le  couvrir  pour  l’échauffer. 
Cet  exemple  n’eft  pas  unique  : on  a fouvent 
emporté  de  grandes  portions  de  l’épiploon  , fans 
rien  obferver  de  femblable  , & par  conféquent  on 
ne  peut  tirer  de  l’hiftoire  que  Galien  nous  a tranf^ 
mife  aucune  induébon  relative  aux  fondions  de 
cette  partie. 

L’idée  la  plus  fatisfaifante  qu’on  ait  fur  l’ufage 
de  l’épiploon , c’eft  qu’il  fert  à remplir  les  vides 
que  l’eftomac  & les  inteftins  laiffent  entre  eux  à 
la  partie  antérieure  du  bas  - ventre.  Les  mufcles , 
par  leur  contradion  &c  leur  relâchement  alter- 
natif, faffent  , pour  alnfi  dire  , tous  les  vifcères 
de  l’abdomen,  fur- tout  l’eftomac  & les  Intef- 
tins;  mais  comme  ces  parties  fe  rempUfl’ent  & fe 
défempliffent  fucceffivement  , leur  figure  leur 
pofition  relative  varient  beaucoup  , de  forte  que 
les  comprefîions  que  les  mufcles  exercent  fur  eux 
fe  partageroient  fort  inégalement , fi  quelque  corps 
flexible  & flottant  dans  la  cavité  du  bas  - ventre 
ne  rempllffolt  les  vides  , ne  retenolt  le  tout 
dans  le  même  état.  Le  grand  épiploon  paroît  fort 
propre  à cet  ufage,  & s’accommode  aifément  à 
la  figure  de  toutes  les  parties.  Ses  deux  feuillets 
qui  gliffent  l’un  fur  l’autre,  facilitent  le  jeu  dont 
il  a befoin,  C’efl:  un  corps  folide  qui  fait  la  fondion 
d’un  fluide.  La  remarque  fuivante  le  prouve.  La 
plénitude  de  l'eftomac  occafionne  un  vide  plus 
grand  d’un  côté  que  de  l’autre  , eu  egard  au  vc- 
Torne  II,  ® ^ 
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liime  de  fa  greffe  extrémité  qui  eft  à gauche  ; aufff 
l’épiploon  eft-il  plus  épais  & defcend-il  plus  bas 
de  ce  côté.  Quand  on  ouvre  des  animaux  immé- 
diatement après  qu’ils  ont  mangé  , l’épiploon  fe 
trouve  plus  ramaffé , & il  defeend  à mefure  que 
l’eftomac  fe  vide  àc  que  les  inteftins  fe  rempliffent. 
On  obferve  auffi  que  la  partie  membraneufe  de 
l’épiploon  eft  fur  la  convexité  des  inteftins , & 
que  fa  partie  graiffeufe  ell:  dans  leurs  intervalles. 
Enfin  les  animaux  qui  ont  plufieurs  eftomacs  ont 
auffi  le  grand  épiploon  plus  confidérable  que  les 
autres. 


Des  Capsules  atrabilaires. 

O N donne  le  nom  de  capfules  atrabilaires  ou 
de  glandes  furrénales  , à deux  corps  glanduleux 
fitiiés  au-deffous  du  diaphragme , & appuyés  fur 
l’extrémité  fupérieure  des  reins.  Leur  figure  n’a 
rien  de  bien  régulier  pour  l’ordinaire , cependant 
elles  reffemblent  affez  bien  à un  cafque  applati  fur 
les  côtés.  On  y diffingue  trois  faces,  deux  bords, 
& deux  extrémités.  Des  trois  faces  , l’une  eft  an- 
térieure , la  féconde  poftérieure , toutes  les  deux 
plates , & la  fécondé  moins  large  que  la  première  ; 
6c  la  troifième  eft  inférieure  , concave  & plus 
étroite.  L’antérieure  eft  partagée  un  peu  au-deflus 
du  milieu  de  fa  hauteur,  par  un  fillon  tranfver^ 
fal  qui  s’étend  d’une  des  extrémités  à l’autre  , & 
qui  reçoit  une  veine  confidérable.  Des  trois  bords, 
un  eft  fupérieur , mince  & convexe , élevé  à fa 
partie  moyenne  , & très-bas  vers  fes  extrémités. 
Deux  autres  font  inférieurs  , un  peu  plus  éjwis  , 
6c  en  quelque  forte  concaves  l’un  en  devant  , 
l’autre  en  arrière.  Enfin  des  deux  extrémités , l’une 
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e{l  interne  & inférieure,  & l’autre  externe  &: 
fupérieure  , parce  que  la  fituation  des  capfules 
eft  telle  , qu’elles  font  légèrement  inclinées  de  de- 
hors en  dedans , & que  leurs  bords  convexes  fe 
regardent  un  peu.  Ces  extrémités  font  terminées  en 
pointe. 

La  couleur  des  capfules  atrabilaires  eft  d’un 
jaune  tirant  fur  le  brun.  Cette  couleur  eft  plus 
rougeâtre  dans  le  fœtus  &;  dans  l’enfance  ; on 
remarque  auffi  qu’alors  la  forme  des  caplules  atra- 
bilaires a quelque  chofe  de  plus  régulier , qu’elles 
font  plus  groffes  , & quelles  contiennent  une  plus 
grande  quantité  d’humeur  ; elles  font  recouvertes 
extérieurement  de  beaucoup  de  graiffe , dont  la 
confidance  eft  a fiez  ferme  , & dont  la  couleur  ne 
s’éloigne  pas  beaucoup  de  la  leur  ; ce  qui  fait , fans 
doute  , qu’elles  peuvent  fe  dérober  aux  recherches 
des  perfonnes  peu  attentives.  Le  tifl'u  cellulaire 
dans  lequel  cette  graifte  eft  renfermée,  s’introduit 
au  dedans  de  leur  fubftance  , & la  partage  en  un 
nombre  indéterminé  de  lobules , qui  paroiflent 
eux-mêmes  formés  de  grains  plus  petits. 

Les  capfules  atrabilaires  reçoivent  un  grand 
nombre  d’artères  que  l’on  peut  ranger  fous  trois 
clalTes.  Les  unes  font  fupérieures  , les  autres 
moyennes  , & les  dernières  inférieures  ; elles  fe 
portent  à la  face  antérieure  &.  à la  face  poftérieure 
de  ce  corps.  Les  fupérieures  viennent  des  phré- 
niques ou  diaphragmatiques  inférieures , au  nom- 
bre de  trois  ou  quatre.  Les  moyennes  font  fournies 
par  l’aorte  entre  les  phréniques  & les  emulgentes  , 
une  ou  deux  de  chaque  côté.  Il  n eft  point  rare 
qu’elles  viennent  de  la  cœhaque  , tantôt  la  droite  , 
tantôt  la  gauche,  ou  même  toutes  les  deux.  Les 
inférieures  viennent  des  renales.  Quel  que  foit  !e 
nombre  des  artères  , elles  sanaftomolent  entre 
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elles  , & rampent  fur  la  fiiperfîcie  des  capfules  , 
fans  fe  plonger  manifeftement , comme  le»;  veines, 
dans  leur  fubftance  intérieure. 

Ces  veines , une  principale  de  chaqiae  côté , 
ne  préfentent  prefque  aucune  variété  ; }a  droite 
vient  conftamment  de  la  veine  cave , 6c  c’eft  un 
des  premiers  rameaux  que  cette  veine  proclult  au- 
defîbus  du  foie  ; la  gauche  vient  de  la  rénale.  Elles 
entrent  dans  le  fillon  de  la  face  antérieure  des 
capfules  , 6c  après  en  avoir  parcouru  la  longueur, 
elles  vont  fe  perdre  au-delà  dans  les  gralffes  voi- 
fines , & à la  partie  inférieure  du  diaphragme.  On 
dit  qu’elles  font  percées  du  côté  de  chaque  capfule 
par  un  grand  nombre  de  trous  qui  communiquent 
dlreélement  avec  leur  cavité  intérieure,  6c  que  ü 
■on  y poufi’e  de  l’air  ou  quelque  fubftance  liquide  , 
les  capfules  en  font  bientôt  remplies  , 6c  le  volume 
en  eft  augmenté.  J’ai  plufieurs  fois  effayé  cette 
expérience  qui  ne  m’a  point  réufîi  : les  injeftions 
que  j’ai  fait  entrer  dans  les  veines  capiulalres  , 
m’ont  paru  pénétrer  dans  des  branches,  des  n.- 
meaux , 6c  des  ramifications  tous  femblables  à 
ceux  qu’on  remarque  aux  autres  veines.  M.  de 
Haller  dit  auffi  que  l’on  ne  peut  introduire  dans 
les  capfules  les  liqueurs  que  l’on  injeéle  dans  leurs 
veines,  lorfqu’on  tente  ce  procédé  fur  le  corps  de 
l’homme  , mars  qu’il  réuffit  fort  bien  fur  cehii  des 
quadrupèdes.  Les  nerfs  que  les  capfules  reçoivent , 
viennent  des  nerfs  fplanchniques  , par  le  moyen 
des  ganglions  fémi-lunaires  6c  des  plexus  rénaux 
qui  dépendent  des  mêmes  ganglions. 

L’intérieur  des  cap  nies  atrabilaires  efi  d’une 
couleur  plus  foncée  que  leur  extérieur.  La  con- 
fiftance  en  efi  aulTi  plus  molle.  On  y trouve  une 
efpece  de  cavité  , dont  les  parois  font  appliquées 
6c  collées  l’une  à l’autre  par  un  duvet  fort  lâche 
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& qui  eft  ÿreuvée  d’une  humeur  rougeâtre  dans 
le  toetus  , d une  couleur  jaune  dans  les  lujets  qui 
ne  lont  pas  encore  parvenus  à l’âge  adulte , & 
brune  dans  ces  derniers.  La  forme  de  cette  cavité 
eft  lernbkble  à celle  des  capfules.  Il  s’élève  de  fa 
mrtie  inferieure  une  produftion  oblongue  & affez 
lemblable  a une  crête  de  coq  , qui  eft  collée  à fes 
parois , comme  ces  parois  le  font  entre  elles. 

Il  y a peu  départies  dans  la  machine  animale, 
fur  1 iifage  defquelles  on  ait  autant  varié  que  fur 
les  caplfcles  atrabilaires.  Euftache  , qui  les  a le 
premier  apperçues  , sert  contenté  de  les  appeler 
glandes  rénales , eu  égard  à leur  voifinage  avec 
les^  reins.  CrilTérius  enluite  , perfuadé  qu’elles  ai- 
dqient  à la  fecrétion  de  l’urine,  les  a nommées 
reins  fuccenturiaux.  Gafpar  Bartholin  les  ayant 
trouvées  pleines  d’un  fuc  de  couleur  brune  obfcure , 
a cru  qu’elles  étoient  l’organe  fecrétoire  de  l’atra- 
bile  , & que  cette  humeur  étoit  reprife  par  les 
veines  capfulaires  , &c  conduite  aux  reins  par  le 
moyen  des  veines  rénales.  En  conféquence,  il  leur 
a donné  le  nom  de  capfules  atrabi'aires.  On  peut 
palTer  cette  opinion  à Gafpard  Bartholin  , qui  ne 
connoilfoit  pas  la  circulation  du  fing  ; mais  quel 
jugement  porter  de  Thomas , fon  fils , qui , pour 
le  défendre  , a dit  que  l’atrabile  , plus  épaiffe 
plus  pefante  que  le  fang,  pouvoit  avoir  dans  les 
veines  capfulaires  & rénales  un  mouvement  rétro- 
grade à celui  du  fang,  pour  al'er  gagner  les  reins  ? 
Cependant  il  a été  furpaffé  par  un  Médecin  Ro- 
main , nommé  Pétrucci , qui , prefque  dans  ces 
derniers  temps , a ofé  écrire  qu’il  avoit  découvert 
dans  les  veines  capfulaires  , des  valvules  difpofées 
à contre-fens  de  celles  des  autres  veines , & pro- 
pres à favorifer  le  pafTage  de  l’atrabile  des  cap- 
fules aux  reins.  Warthon  nomme  les  capfules  , 
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gLindulas  ai  plexum  pojitas  ; parce  qu’elles  couvrent 
les  ganglions  fémi-lunaires  & le  commencement 
des  plexus  que  forment  les  grands  nerfs  intercoftaux 
dans  le  ventre , il  a penfé  que  leur  unique 
iifage  étoit  de  foutenir  ces  plexus.  Plus  ancienne- 
lîienf  Sylvius  avoit  dit  qu’il  fe  féparoit  dans  les  cap- 
fules  atrabilaires  un  ftic  âcre  , qui , mêlé  au  fang 
qui  revient  des  reins,  après  la  fecrétion  de  l’urine , 
fervoit  à le  délayer  &:  à exciter  l’aèlion  de  la 
veine  cave  fur  lui  : mais  fi  cela  étoit  , pourquoi 
ies  veines  capfulaires  ne  s’ouvrlroient  - elles  pas 
toujours  dans  les  veines  émulgentes , & pourquoi 
les  capfules  elles-mêmes  feroient-elles  plus  grandes 
dans  le  fœtus  que  dans  l’adulre  ? Cette  circonftance 
a fait  imaginer  à Morgagni  , que  peut-être  il  fe 
filtre  dans  leur  cavité  une  humeur  propre  à remplir 
le  réfervoir  du  chyle  Ôc  le  canal  torachique , 
pendant  que  l’enfant  refte  dans  le  ventre  de  fa 
mère  , temps  auquel  ces  parties  ne  reçoivent  point 
de  chyle  de  la  part  des  inteftins  ; mais  il  ne  pro- 
pofe  cette  idée  qu’avec  défiance , & n ofe  pas  même 
lui  donner  le  nom  de  conjeèlure.  Enfin,  quelques- 
uns  ont  cru  que  les  capfules  atrabilaires  n’avoienr  , 
ainfi  que  le  thymus  , d’autre  ufage  que  celui  d’oc- 
cuper dans  le  fœtus  un  efpace  qui  doit  l’être  par 
les  poumons  après  lanaiflance,  aufîi-tôr  que  l’enfant 
aura  refpiré.  Il  efl  vrai  que  ces  corps  appuient  fur 
le  diaphragme  , & le  doivent  repoufier  en  haut , 
pendant  que  le  thymus  delcend  jufqu’au-defrous  du 
milieu  de  la  poitrine  ; mais  fi  cela  étoit , ils  de- 
croîtroient  plus  vite  qu’ils  ne  le  font  & difpa- 
roîtroient  enfin  tout-à-fait.  D’ailleurs  , l’organifa- 
tion  qui  leur  efl:  particulière , montre  affez  que  la 
nature  les  a defiinés  à des  fondions  plus  impor- 
tantes , quoique  ces  fonètions  ne  foient  pas  encore 
connues. 
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Des  Reins. 

Les  reins  font  deux  corps  glanduleux , fitués  à 
la  partie  poftérieure  du  bas-ventre , fur  les  côtés 
de  l’épine , & qui  font  deftlnés  à la  fecrétion  des 
urines.  Ils  font  appuyés  fur  le  quarré  des  lombes , 
fur  le  pfoas , le  tranfverfe  du  bas  - ventre  fur  une 
portion  de  la  chair  & du  tendon  du  diaphragme , 
& fur  les  dernières  fauffes  côtes.  L’un  èc  l’autre 
font  fitués  fort  profondément.  Le  droit  a au-devant 
de  lui  le  foie , la  capfule  atrabilaire , le  colon  , le 
cæcum  , le  duodénum  , &c  par  en  bas  quelques 
portions  de  l’iléon.  Le  gauche  foutient  la  rate  & 
le  pancréas.  Le  colon  & le  paquet  des  inteftins 
grêles  le  couvrent  antérieurement , l’un  en  dehors  , 
l’autre  en  dedans.  Leur  longueur  eü  égale  a la 
hauteur  de  quatre  vertèbres,  & répond  a 1 inter- 
valle qui  fe  trouve  entre  la  onzième  de  celles  du 
dos , & la  fécondé  de  celles  des  lombes.  Ils  font 
U moitié  moins  larges , & leur  épaiffeur  efi:  encore 
moindre  que  leur  largeur.  Les  reins  font  hors  du 
péritoine  , & plongés  dans  un  tiffu  cellulaire  oC 
graiffeux  très  - abondant  ; le  droit  eft  beaucoup 
plus  bas  que  le  gauche  , 6c  ils  débordent  a peine 

les  faïuTes  côtes.  , , , > n 

La  figure  des  reins  efl:  afiez  femblable  à celle 

d’une  févre  d’haricot  ; on  y voit  deux  faces  , une 
antérieure  6c  l’autre  poftérieure  ; deux  extrémités , 
l’une  fupérieure  & l’autre  inferieure , e'-ix 
bords,  un  externe  convexe  6c  un  interne  con 
cave.  Les  deux  faces  font  plates  , la  po  eneuie 
plus  que  l’antérieure.  On  n’y  voit  ordinairement 
aucune  inégalité  dans  l’âge  adulte  ; 
foetus  & dans  l’enfance  , elles  font  mont  . 
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comme  fi  les  reins  étoient  compolés  de  lobules 
joints  enfemble.  La  poilérieure  eft  plus  large  que 
l’antérieure  ; l’extrémité  fiipérieure  efi  aufii  plus 
courte , plus  épailTe  & un  peu  plus  inclinée  en 
dedans  que  l’inférieure.  Enfin  le  bord  concave 
efi:  creufé  par  une  échancrure  profonde  qui  prend 
plui  fur  la  face  antérieure  que  fur  la  poftérieure, 
&;  que  l’on  nomme  la  finuofité  du  rein.  Cette 
échancrure  préfente  trois  côtés  curvilignes , un 
fupérieur , un  moyen , &.  un  inférieur. 

Le  nombre  des  reins  varie  beaucoup.  Cabrole 
n’en  a rencontré  qu’un  fur  un  des  Profelleurs  de 
rUniverfité  de  Montpellier.  L’uretère  étoit  beau- 
coup plus  gros  qu’à  l’ordinaire , & il  n’y  avoir 
pas  la  moindre  apparence  de  rein  du  côté  oppofé. 
Un  des  domelhques  de  ce  profefleur  , aflafifiné  un 
mois  avant  que  fon  maître  mourût , n’avoit  aiiiîi 
qu’un  rein  , mais  couché  en  travers  fur  les  ver- 
tèbres , & fort  gros.  Fallope  avoit  vu  la  même 
chofe  afîez  long-temps  avant , fur  un  fujet  ; mais 
il  ne  fe  rappeloit  pas  quelle  étoit  la  conftruôion 
de  ce  rein  unique,  & la  difpofition  de  fes  vaifleaux. 
Il  dit  aufii  qu’il  a une  autre  fois  trouvé  trois 
reins,  dont  celui  du  côté  droit  ne  s’éloignoit 
en  rien  de  l’état  naturel.  Celui  du  côté  gauche 
n’avoit  de  relTemblance  avec  les  reins  que  par  fa 
firufture  intérieure , étant  de  forme  triangulaire  , 
applati , d’un  volume  médiocre  , & deftitué  de 
canal  excréteur.  Le  trolfième  étoit  du  même  côté 
gauche  , & appuyé  fur  l’épine.  Son  extrémité 
fupérieure  s’élevolt  jufqu’au  haut  de  la  fécondé 
vertèbre  des  lombes  , & l’inférieure  répondoit  à 
la  partie  fupérieure  de  l’os  facrum.  Sa  figure  étoit 
prefque  triangulaire  ; néanmoins  il  étoit  plus 
étroit  en  haut  qu’en  bas.  Il  avoit  un  uretère , & 
ne  préfentoit  d’ailleurs  aucune  autre  variété.  Si 
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cette  obfervation  étoit  la  feule  dans  fon  genre  , 
on  pourroit  croire  que  Fallope  a pris  la  capfule 
atrabilaire  du  côté  gauche  pour  un  fécond  rein  ; 
mais  Blafius  a également  vu  un  fujet  qui  avoit 
trois  ^reins  , favoir  , deux  du  côté  gauche  , & un 
du  côté  droit,  avec  chacun  fon  uretère  par- 
ticulier. 

Les  reins  reçoivent  une  artère  & une  veine 
accompagnées  de  quelques  nerfs  & de  vaiffeaux 
lymphatiques. 

Les  artères  rénales  viennent  ordinairement  de 
la  partie  antérieure  &c  latérale  de  l’aorte , au- 
deflbus  de  la  méfentérlque  fupérieure.  Celle  du 
côté  gauche  a fon  origine  un  peu  plus  haut  que 
celle  du  côté  droit  : elle  naît  auifi  plus  en  arrière 
<k  elle  a moins  de  longueur  ; quelquefois  on  la 
trouve  double  , & alors  la  fupérieure  donne  la  cap- 
fulalre,  & l’inférieure  produit  la  fpermatique.  J’en 
ai  quelquefois  rencontré  trois  , dont  l’inférieure  ve- 
noit  de  l’iliaque  : plufieurs  ont  fait  la  même  obfer- 
vation. Paré  en  a vu  jufqu’à  quatre , dont  l’infé- 
rieure venoit  de  l’iliaque.  L’artère  rénale  droite 
ref'emble  communément  à la  gauche  ; elle  defcend 
en  faifant  avec  l’aorte  un  angle  équivalant  a la 
moitié  d’un  angle  droit.  On  n’en  trouve  qu  une 
ordinairement,  mais  il  yen  a quelquefois  plufieurs  ; 
elle  a beaucoup  de  longueur , attendu  la^  pofitlon 
de  l’aorte  qui  defcend  couchée  fur  le  cote  gauche 
des  vertèbres  des  lombes.  Ces  artères,  avant  d en- 
trer dans  la  finuofité  du  rein  , fe  partagent  en 
plufieurs  branches,  qui  chacune  fe  fubdivifent  en  un 

grand  nombre  d’autres.  _ . , , 

Les  veines  rénales  préfentent  moins  de  variétés 
que  les  artères.  )1  efi:  rare  c’en  trouver  plus  a une 
de  chaque  côté.  La  droite  , plus  courte  , ne  donne 
prefque  aucun  rameau  qui  n’aille  au  rem , e e 
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defcend  ajGTcz.  La  gauche  , plus  longue  , eft  en 
même  temps  plus  grolïe  , & marche  dans  une 
direâion  qui  efttranlverfale,  ou  du  moins  fort  peu 
inclinée.  Elles  fe  divifent  auffi  avant  de  pénétrer 
dans  la  finuofité  des  reins.  La  dirpofition  de  ces 
vaiffeaux  y eft  telle,  que  la  veine  eft  fituée  à fa 
partie  antérieure  ôc  répond,  à fon  milieu , & que 
lartère  eft  fituée  derrière  la  veine  & à la  partie 
fupérieure  de  cette  finuofité. 

Les  nerfs  des  reins  entourent  l’artère  & la  veine 
qui  s’y  portent  , fous  le  nom  de  plexus  rénal.  Ce 
plexus  eft  produit  par  le  ganglion  fémi-lunaire  du 
grand  nerf  fympathiqiie.  Il  reçoit  aufîi  quelques 
filets  qui  viennent  à droite  du  plexus  hépatique 
& à gauche  du  plexus  fpléniqiie.  Sans  doute  il  ne 
pénètre  pas  dans  la  fiibftance  des  reins  , car  on 
obferve  qu’elle  a peu  de  fenfibilité. 

Il  eft  facile  de  trouver  fur  tous  les  cadavres 
humains  des  vaiffeaux  lymphatiques  qui  fuivent 
les  veines  rénales  , & au  moyen  defquels  on  remplit 
fort  bien  le  canal  thorachique  dans  lequel  ces 
vaiffeaux  vont  s’ouvrir;  mais  il  ne  l’eft  pas  éga- 
lement de  les  fuivre  dans  les  reins.  Pour  mieux 
les  voir  , on  confeille  de  lier  la  veine  rénale , ôc  de 
poufter  avec  force  dans  l’artère  du  même  nom 
une  liqueur  qui  en  rempliffe  les  dernières  extré- 
mités. On  y réuftlt  de  même  en  jetant  une  liga- 
ture fur  le  faifceau  des  vaifieaux  qui  fe  portent  au 
rein  chez  un  animal  vivant  dont  on  vient  d’ouvrir 
le  ventre. 

Le  tifl'u  cellulaire  ôc  graiffcux  dans  lequel  les 
reins  font  plongés , eft  ce  que  l’on  appelle  leur 
membrane  adipeufe  ; mais  à proprement  parler , 
ce  tiffu  leur  êft  étranger,  & la  feule  membrane  qui 
leur  appartienne  , eft  celle  qui  eft  collée  à leur 
liirface.  Elle  eft  médiocrement  épaiffe  ôc  d’un  tiffu 
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denfe  & ferré  : on  ne  peut  la  féparer  en  deux 
lames.  Son  adhérence  eft  très-forte  ; elle  fe  fait  au 
moyen  du  tiffu  cellulaire  qui  fe  détache  de  fa 
partie  interne , &:  qui  fe  plonge  au  dedans  des 
reins.  La  membrane  dont  il  s’agit  ne  vient  point 
du  péritoine,  & n’a  aucun  rapport  avec  lui;  elle 
s’endurcit  aifément,  ôc  devient  quelquefois  car- 
tilagineufe  dans  les  maladies. 

Le  dedans  des  reins  préfente  trois  fubftances 
différentes  ; une  extérieure , que  l’on  nomme  cor- 
ticale ; une  moyenne  , que  l’on  appelle  tubuleufe  ; 
& une  intérieure  , que  l’on  nomme  la  fubdance 
mammelonnée.  La  première  n’a  guère  qu’une  ligne 
& demie  ou  deux  d’épaiffeur  ; elle  eft  répandue 
également , aii-deflbus  de  la  membrane  des  reins. 
Sa  couleur,  eft  d’un  rouge  afléz  foncé  , & fa  con- 
fiftance  ferme.  Les  injeftions  la  pénètrent  fort  ai- 
fément , ce  qui  feroit  croire  qu’elle  eft  entière- 
ment vafculeufe  ; cependant  on  a cru  y apper- 
cevoir  des  glandes  auxquelles  les  vaiffeaux  de  cette 
fubftance  venoient  aboutir.  Ce.s  glandes  fort  pe- 
tites , & fufpendues  aux  vaiffeaux  comme  des  grains 
de  raifm  lé  font  à leur  pédicule , reçoivent , dit-on  , 
chacune  leur  artère  , leur  veine  & leur  ner  , 
même  ont  en  outre  leur  canal  excreteur.  Four  es 
bien  voir  , il  fout  déchirer  le  tiflu  des  yems  avec 
les  doigts , car  fi  on  le  coupe  avec  un  in 
tranchant,  elles  ne  font  pas  fenfibles.  Il  e i ci 
d’admettre  ou  de  rejeter  ces  glandes , ^ut  p u 
atteftént  l’exiftence. Cependant  les  injeèhons  pou  ^ 
dans  les  vaiffeaux  des  reins , reviennent  ^ ‘ 
fément  par  les  fubftances  tubuleufe  ma 
îonnée  pour  qu’elles  exiftent  venta 
doute  on  aura  pris  les  extrémités  des  vaiffeau^ 
rompus  qui  fe  retirent  fur 
grains  glanduleux.  Quoi  qu  il  en  foi  , 
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des  \irines  fe  fait  certainement  dans  la  fubftance 
cor  icale  , d’où  cette  liqueur  eft  tranfmife  dans  les 
dtux  autre':. 

La  fubftance  tubulenfe  & celle  que  l’on  nomme 
mammelonnée  , ne  font  au  fond  qu’une  feule  6c 
même  fubflance  , dont  la  couleur  eft  moins  rouge, 
& qui  par<^ît  faite  d’une  grande  quantité  de  tuyaux 
qui  de  fcendent  de  la  fubftancc  corticale.  Ces  tuyaux 
fe  réuniffent  pour  former  un  nombre  de  papilles 
plus  ou  moins  confidérdble.  On  en  trouve  depuis 
douze  jufqu’à  dix  - huit;  el’es  font  toutes  diflinftes 
les  unes  des  autres,  féparées  vers  la  partie  externe 
du  rein  par  des  prolongemens  de  la  fubftance 
corticale , qui  s’enfoncent  dans  leurs  intervalles  , 
de  forte  que  cette  fiibflance  a plus  d’épaifl'eur 
entre  elles  que  par-t  ont  ailleurs  ; & vers  la  partie 
interne  par  un  tillu  cellulaire  6c  graiffeux  fort 
abondant  , qui  s’introduit  dans  fa  finuoflté  en 
fuivant  les  vaifTeau.x.  Ces  papilles  fe  terminent 
par  une  extrémité  mouffe  , percée  de  plufieurs 
trous  , defquels  o'/i  peut  faire  fortir  de  l’urine  en 
preffant  les  fubfta-n ces  corticale  6c  tubuleufe.  Cha- 
cune efl  reaie  dans  un  entonnoir  membraneux 
qui  s’avance  jiif.qu’à  fa  bafe , 6c  dans  lequel  l’u- 
rine eft  verlée.  Les  entonnoirs  dont  il  s’agit  , font 
entourés  de  beaucoup  de  graiffe  , il  y en  a moins 
que  de  papilles  , parce  qu’ils  en  reçoivent  fouvent 
deux.  Ils  fe  réuniffent  en  trois  troncs  , un  qui 
vient  de  la  partie  fupérieure  du  rein  , un  fécond 
qui  fort  de  fa  partie  moyenne , un  troifième  qui 
s’élève  de  fa  partie  inférieure.  Enfin  , ces  troncs  fe 
raftemb'Ient  hors  du  rein  , 6c  forment  une  forte  de 
beflinct  appuyé  fur  fa  face  poftérieure  , qui  eft  la 
plus  large , difpofé  fuivant  fa  longueur , large  en 
fon  milieu , étroit  à fes  extrémités  , caché  par 
l’artère  <6c  parla  veine  rénales,  derrière  lefquelles 
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il  efl  fitiié , & dont  la  partie  inférieure  fe  termine 
par  un  long  canal  qui  fe  porte  à la  veffie  fous  le 
nom  d uretère.  Les  vaiffeaux  fanguins  ie  gliffent 
entre  ces  différentes  parties  ; leurs  plus  gros  troncs 
font  reçus  dans  les  intervalles  qui  léparent  les 
amas  de  tuyaux  qui  conftituent  la  fubftance  tubu- 
leufe,  & s’avancent  jufqu’aiiprès  de  la  fubftance 
corticale.  Quand  ils  y font  parvenus , ils  fe  joignent 
enfemble , &.  font  des  arcades  de  la  convexité 
defqiielles  partent  baucoup  de  ramifications,  dont 
les  plus  nombreufes  fe  pÉrdent  dans  cette  fubftance. 

Pour  bien  voir  la  ftruéfure  des  reins , il  ne  faut 
que  les  divifer  en  deux  par  leur  convexité.  On. 
apperçoit  aifément  les  trois  fubftances  dont  ils 
font  compoiés.  La  corticale  fe  connoît  à fa  cou- 
leur, au  lieu  qu’el’e  occupe,  à fon  peu  d’é- 
paifl'eur,  à fa  confiftance  ferme  & folide,  &:  à 
la  difficulté  qu’il  y a de  difcerner  quelle  en  eft 
l’organifation.  La  tubuleufe  & la  mammelonnée 
préfentent  des  lignes  qui  fe  rapprochent  les  unes 
des  autres  vers  le  fommet  des  papilles;  elles  ont 
une  couleur  moins  foncée;  les  calices  ou  enton- 
noirs embrafi'ent  ces  papilles.  La  |raifle  caii  les 
fépare , les  vaiffeaux  fanguins  qui  s y diftribuent , 
tout  fe  préfente  avec  beaucoup  de  clarté.  Il  ne 
faut  cependant’  pas  négliger  d examiner  la  difpo- 
fttion  des  vaiffeaux  cZ  celle  de  l’uretère,  du  côté 
de  la  finuofité  des  reins , àz  d’en  étudier  la  marche 
dans  la  fubftance  de  ce  vifcère,  fur  des  rems  qui 
aient  été  préparés  par  corrofion , ceft-a-dire, 
injeéiés  avec  un  mélange  de  cire  & de  réfine,  & 
dont  on  ait  enfuite  détruit  le  parenchyme,  en 
les  faifant  macérer  dans  un  acide  minéral  aftbibli 
par  une  quantité  d’eau  fuffifante,  lequel  laiffe  ces 
vaiffeaux  à nu,  6c  met  à portée  d’en  connoître 
la  diftribution. 
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L’uretère  eft  le  canal  excréteur  des  reins , & le 
plus  gros  des  canaux  de  cette  efpèce.  Il  reffemble 
à un  cylindre  applati.  Son  diamètre  ell:  celui  d’une 
plume  à écrire,  d’une  grofleur  médiocre;  mais  ce 
diamètre  varie  dans  les  difFérens  fiijets,  & même 
dans  les  différentes  parties  de  fon  étendue , étant 
ibuvent  moindre  en  quelques  endroits,  & plus 
grand  en  d’autres.  La  ftruélure  de  ce  canal  eft  très- 
îimple.  On  ne  peut  y diftinguer,  dans  l’homme, 
divcrfes  couches  dont  il  foit  compofé.  Il  n’a  point 
de  fibres  mufculeuies.  On  n’y  voit  qu’une  men- 
brane  robufte  uniforme,  qui  eft  la  continuation 
de  la  membrane  interne  de  la  veflie,  & qui  eft 
entourée  extérieurement  d’un  tifTu  cellulaire , dans 
lequel  rampent  des  vaifTeaux  fanguins.  Ces  vaif- 
feaux,  qui  ont  été  omis  par  rapport  à leur  peti- 
teffe,  peuvent  fe  diftinguer  en  fupérieurs,  en 
moyens  & en  inférieurs.  Les  fupérieurs  viennent 
des  artères  & des  veines  rénales  ; ils  font  fouvent 
communs  avec  les  vaifTeaux  adipeux.  Quelquefois 
ils  tirent  leur  origine  des  capfulaires  & des  fper- 
rnatiques.  Les  moyens  nalffent  de  l’aorte  & de 
la  veine  cave,  au  nombre  de  deux  ou  trois  de 
chaque  côté.  Ils  communiquent  avec  les  fupérieurs 
& avec  les  inférieurs.  'Quelquefois  cependant  ils 
appartiennent  aux  vaifTeaux  iliaques,  foit  qu’ils 
viennent  du  tronc  de  ces  vaifl'eaux , ou  de  quel- 
qu’une de  leurs  branches.  Enfin  les  inférieurs  naif- 
fent  fouvent  de  ceiLx  qui  fe  diftribuent  aux  véfi- 
cules  féminales  dans  l’homme , & de  ceux  qui  vont 
au  col  de  la  matrice  dans  la  femme.  Ils  répondent 
à l’endroit  où  l’uretère  s’ouvre  dans  la  veflie. 

Lorfque  ce  canal  eft  forti  du  rein  , il  defcend 
hors  du  péritoine,  derrière  le  cordon  des  vaifTeaux 
fpermatiqiics.  Il  continue  de  marcher  le  long  du 
mufcle  ploas.  Vers  l’entrée  du  balTin,  il  fe  porte 
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ail  devant  des  vaiffzaux  iliaques , après  quoi  il 
defcend  en  fe  courbant  un  peu  en  dehors.  Lorf- 
qu’il  efl  arrivé  à la  partie  inférieure  de  la  velîie, 
il  fe  courbe  à contre-fens,  c’eft-à-dire  de  dehors 
en  dedans;  il  pafle  derrière  le  canal  déférent, 
& rampe  long-temps  entre  les  tuniques  de  cette 
poche  membraneufe  avant  d’y  entrer,  de  forte 
que  fon  embouchure  ell  peu  éloignée  de  celle 
de  l’autre  uretère.  Cette  embouchure,  oblique, 
étroite,  arrondie  en  dehors,  aiguë  en  dedans, 
eft  beaucoup  plus  petite  que  le  diamètre  du  canal 
auquel  elle  appartient. 


i 

De  la  Vessie. 

T i A veffie  eft  une  poche  membraneufe  & muf- 
culeufe,  fufceptible  de  dilatation  Sc  de  contrac- 
tion, fituée  à la  partie  antérieure  & moyenne 
de  la  région  hypogaftrique  , entre  le  pubis  & 
l’inteftin  reélum  dans  l’homme,  entre  cet  os  6c 
le  vagin  dans  la  femme,  & dans  laquelle  les  urines 
féparées  dans  les  reins,  &c  apportées  par  les  ure- 
"tères,  s’amalTent  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  expul- 
fées  aii  dehors.  Sa  figure  eft  une  efpece  d ovale 
applati  de  devant  en  arrière,  & raccourci  fur 
fa  longueur , de  forte  que  fon  extrémité  inferieure 
eft  plus  large  & plus  profonde  de  devant  en  arriéré 
que  la  fupéneure.  On  la  divife  en  trois  paities, 
une  fupérieure  qui  fe  termine  par  une  pointé 
mouffe , & que  l’on  appelle  le  fond  de  la  veffic , 
une  moyenne  un  peu  plus  large  qui  en  eft  le 
corps;  6c  une  inférieure  dont  les  mmeimons 
font  plus  confidérables , & que  Ion  fubdivile  en 
P deux  autres.  L’une  eft  poftérieure , ample , evafee, 

I c’eft  ce  que  l’on  appelle  le  bas-fond  de  la,  veine. 
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parce  qu’elle  en  eft  la  partie  la  plus  balTe.  L’autre 
eft  antérieure,  étroite,  figurée  comme  un  enton- 
noir , ou  plutôt  comme  le  bec  d’un  chapeau , & 
on  l’appelle  le  col  de  la  vefiie.  Ce  vifcère  préfente 
aufii  deux  faces  & deux  bords.  Des  deux  faces, 
celle  qui  eft  antérieure  B>c  qui  regarde  le  pubis 
eft  plus  plate , & celle  qui  eft  poftérieure  & 
tournée  du  côté  du  redum  ou  du  vagin , eft  fort 
convexe.  Les  bords  n’ont  rien  de  particulier.  La 
capacité  de  la  vefîie  varie  beaucoup  dans  les  dif- 
férens  fujets.  On  l’a  vue  affez  ample  pour  con- 
tenir quatre  pintes  & demie,  c’eft-à*dire  environ 
neuf  livres  de  liqueur.  Sa  fituation  n’eft  pas  droite. 
Ce’fe  a remarqué  autrefois  qu’elle  eft  inclinée  à 
gauche.  Falconet  a renouvelé  cette  obfervation 
qui  eft  très-intérelTante  relativement  à l’opération 
de  la  taille , & qui  montre  que  le  lieu  oii  l’on 
pratique  ordinairement  cette  opération , eft  le  plus 
déclive  6c  le  plus  favorable  pour  l’extradion  de 
la  pierre,  6c  pour  la  fortie  des  graviers  qui  pour- 
roient  refter  après  elle. 

La  veflie  eft  hors  du  fac  du  péritoine  & de  la 
cavité  du  bas- ventre,  à la  partie  inférieure  6c  an- 
térieure duquel  elle  fait  une  faillie  plus  ou  moins  ■ 
confidérable.  Le  tiflii  cellulaire  l’environne  de  tous 
côtés.  Sa  face  poftérieure  eft  couverte  par  la  vraie 
lame  du  péritoine , qui  s’étend  un  peu  au-delà  de 
fon  fommet  6c  de  fes  parties  latérales,  6c  lorf- 
qu’ehe  eft  pleine,  une  partie  de  fa  face  antérieure 
appuie  fur  la  partie  inférieure  des  mufcles  du  bas- 
venrre.  C’eft  îà-deftus  qu’eft  fondée  la  poftibilité 
de  l’ouvrir  au-defliis  du  pubis,  fans  intéreffer  le  , 
péritoine , 6c  fans  donner  lieu  à l’iffue  d’aucun  in- 
teftin.  Cependant  il  y a des  fujets  où  le  péritoine  , 
s’avance  tur  la  face  antérieure  de  ce  vifcère,  juf-  : 
ques  vis-à-vis  le  pubis.  Ces  cas  font  rares,  mais  ; 

j’en  , 
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j'en  ai  rencontré  quelques-uns;  & fi  les  perfonnes 
qui  étoient  ainfi  difpofées  a voient  eu  des  réten- 
tions d’urine  qui  enflent  obligé  de  pratiquer  la 
ponftion  au-deffus  du  pubis  , on  auroit  traverfé 
la  cavité  du  bas-ventre  avant  d’arriver  à la  veffie , 
& on  auroit  donné  lieu  à des  épancheraens  d’urine 
dans  cette  cavité.  Cette  circonflance  mérite  l’atten- 
tion des  Praticiens  , & doit  les  engager  à faire  de 
préférence  la  ponclion  au  périné , lorfque  rien  ne 
s’y  oppofe  d’ailleurs. 

La  vefîie  eft  retenue  dans  le  lieu  quelle  occupe 
par  plufieurs  ligamens  , dont  deux  font  inférieurs 
6c  antérieurs  , un  moyen  & poftérieur  , & un 
quatrième  fupérieur.  Les  premiers  Portent  de  la 
partie  interne  6c  fupérieure  des  pubis,  près  la 
jonclion  de  ces  os.  Ils  font  étroits  & rapprochés 
l’un  de  l’autre  en  devant  ; mais  ils  s’élargifTent  6c 
s’écartent  en  arrière  , pour  fe  jeter  fur  les  parties 
latérales  d’un  corps  glanduleux  qui  embraffe  le 
col  de  la  vefTie,  6c  que  l’on  nomme  la  proflate. 
V/inflow  les  a pris  pour  des  mufcles  deflinés  à 
mouvoir  ce  corps  , & les  a nommés  les  mufcles 
proflatiques  fupérieurs  : mais  les  fibres  dont  ils 
font  compofés  n’ont  rien  de  mufculeux.  Ce  qu’on 
appelle  le  ligament  moyen  6c  poflérieur  de  la 
vefîie  n’en  eft  pas  un,  à proprement  parler.  Il  eft 
fitué  tranfverfalement , 6c  s’étend  d’un  de  fes  bords 
à l’autre.  On  ne  l’apperçoit  que  quand  elle  eft 
vide.  Il  eft  formé  par  un  repli  mécanique  du 
péritoine , qui  a lieu  toutes  les  fois  que  la  vefîie 
fe  contraéte  fur  elle-même.  Le  ligament  fuperieur 
eft  fait  de  trois  cordons  ligamenteux , un  moyen 
qui  s’élève  de  fon  fommet,  6c  deux  latéraux  qui 
montent  obliquement  le  long  de  fes  bords.  Tous 
trois  fe  terminent  au  nombril.  Le  premier  eft  ce 
qu’on  nomme  l’ouraque.  Il  eft  d abord  affez  épais* 
Tome  II. 
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mais  il  diminue  infenüblement , à mefure  qu’il  fe 
porte  de  bas  en  haut.  Les  deux  autres  font  faits 
par  le  deffcchemcnt  des  artères  ombilicales.  Ils 
font  un  peu  plus  gros  & d’une  forme  à-peu-près 
cylindrique.  Ces  cordons  , fitués  au  dehors  du 
péritoine  , enfoncent  cette  membrane  du  côté  du 
bas-ventre  , 6c  lui  font  faire  des  replis  plus  pu 
moins  lalllaris  , que  l’on  appelle  les  petites  faux 
du  péritoine  , pour  les  diftinguer  de  celle  qui  eft 
faite  par  la  veine  ombilicale  , 6c  qui  termine  in^ 
férieurement  le  ligament  fufpenfoire  du  foie. 

Il  y a quelques  fujets  en  qui  l’ouraque  , au  lieu 
d^ctre  une  partie  lolide  6c  ligamenteule , forme 
Im  véritable  canal  , au  mojen  duquel  les  urines 
s’échappent  en  plus  eu  moins  grande  quantité  paf 
l’ombilic.  Ce  vice  de  conformation  vient  toujours 
de  ce  que  le  col  de  la  vcITie  eft  bouché.  Cabrole 
dit  avoir  donné  fes  ioins  à une  demoifelle  de  dix- 
huit  à vingt  ans , qui  avoit  toujours  rendu  lés 
urines  par  le  nombril.  Cette  partie  étoit  alongée 
en  manière  de  crête  de  coq.  Gibrole  , avant  de 
tien  entreprendre , voulut  connoitre  la  difpofttionf 
de  furètre  ; 6c  1 ayant  trouvé  fermé  par  une 
membrane  afléz  épaifte  il  commença  par  fou- 
•Vrir  6c  par  y placer  une  canule  pour  ramener  les 
urines  par  en  bas  ,■  6c  pour  leur  procurer  une  iftiie 
convenable.  Il  fît  enfuite  une  forte  ligature  autouv 
de  l’cxcroiffance  du  nombril , 6c  il  eut  la  fatis- 
faéllcn  de  guérir  la  malade  en  treize  ou  quatorze 
purs.  L’tîre  a communiqué  ,en  lyoi  , à l’Académie 
ïoyrde  dos  Sciences  , l’iriftoire  d’ime  fille  de  douze' 
ans  , qui  avoit  prefoue  toujours  rendu  fes  urines 
par  le  nombril , 6c  dont  le  col  de  la  veftie  fe 
îrouvoit  bouché  par  une  chair  fongueufe.  Il  rap- 
porte auiTi  qu’il  a vu  l’ouraque  creux  6c  dilate 
jufqu’à  cinq  travers  de  doigt  au  y cieft'us  de  U 
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vefTie,  chez  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans  ,4ont 
le  col  de  la  veffie  étoit  rempli  par  une  grolle 
pierre.  Peut-être  ^ fi  le  malade  eût  vécu  plu^ 
long-temps  , rouraqüe  le  feroit-il  ouvert  julqu’à 
l’ombilic  , & aurdit-il  laiffé  lortir  les  urines  pal 
cette  voie.  C’efl  du  moins  ce  qu’on  peut  inférel 
d’une  obfervation  qui  le  trouve  dans  rHiftoire 
de  l’Académie  royale  de  Chirurgie;;  tome  troi- 
flème. 

La  veillé  ell  laite  de  deui  riiembranes  féparéeë 
par  une  couche  de  tilTu  cellulaire  ; l’une  tit  ex- 
terne & l’autre  interne.  La  première  eft  la  tuni- 
que mufculeufe  , & la  l'econde  la  tiiniatte  "Veloü- 
tée.  La  tunique  mufculeufe  td  un  véritable  féfeau  ^ 
compofé  d’un  grand  nombre  de  fibreii  qiil  mar-^ 
chent  , & qui  fe  croifent  dans  toutes  foiteâ  dé 
clireélions , non-feulement  extérieurement,  lirais 


encore  en  fe  plongeant  plus  ou  moins  dahs  l’épaif- 
feur  de  cet  organe.  Ces  fibres  n’ont  d’arrangement 
marque  qu’à  la  partie  pbdérieure  & iniérieure  ^ 
où  elles  font  dilpofées  lliivant  fa  longueur.  Elles 
vont  prefque  toutes  aboutir  à la  proftate.  CdieS 
qui  n’y  vont  pas , le  rendent  vers  les  ligamens 
intérieurs  de  la  velHe , en  pallant  par-delTus  cetië 
glande.  Il  n’y  a que  le  col  delà  veffie  oh  les  libres 
de  tous  les  ordres  fe  trouvent  melees , oit 
î’on  appercoit  un  lacis  mutcnleux  très-folide  ^ qui 
pftroît  l’entourer  avec  exaélitude.  C’eft  ce  que 
l’on  a pris  pour  un  fphinéler,  mais  mal-à-pro- 
pos , car  cette  partie  n’elt  pas  un  mufcle  léparé 
qui  ait  une  aétion  diftincle  du  rede  de  la  tunique 
mufculeufe.  ^ • 

On  volt  au-dedbus  du  réfeaù  dont  il  tient 


cTétre  parlé  , une  couche  de  tiflii  cellulaire  j |)ar- 
iemée  de  beaucoup  de  vaideaux  languins  ôc  ime 
ieconde  tunique  qui  répond  à celle  que  loa' 

G e 3. 
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nomme  veloutée  ou  villeufe  à rtftom.:ic  ôc  aux 
inteftins.  Celle-ci  eft  poreufe  , couverte  d’une 
imicofité  abondante  qui  la  garantit  de  l’imprefTion 
trop  vive  des  fels  de  Turine.  On  ne  fait  pas 
quelle  peut  être  la  fource  de  cette  mucofité. 
Quelques  - uns  ont  dit  qu’elle  venoit  de  glandes 
placées  dans  l’épaiffeiir  de  la  tunique  veloutée  ; 
cependant  on  n’y  en  apperçoit  pour  l’ordinaire 
aucune.  Cette  tunique  eft  enfoncée  vers  le  dedans 
de  la  vefTic  par  les  fibres  miifculaires  qui  la  re- 
couvrent , 6l  qui  forment  par  ce  moyen  des  rides 
plus  ou  moins  Taillantes , qui  fe  volent  principa- 
lement quand  la  vefiie  n’a  pas  été  trop  diftendue  , 
&.  qu’elle  fe  trouve  dans  un  état  de  contradion. 
Il  y a des  fujets  en  qui  ces  rides  font  fi  marquées 
qu’elles  ne  le  cèdent  en  rien  aux  fibres  qui  font 
faillie  à la  face  interne  de  l’oreillette  droite  du 
cœur.  Les  veflics  alnfi  difpofées  , fe  nomment 
vefiies  à colonnes.  On  y rencontre  nécefTairement 
des  vides,  des  enfcncemens,  dont  la  profondeur 
répond  à la  faillie  que  les  fibres  charnues  y font. 
On  trouve  aulTi  quelquefois  des  vefiies  qui , outre 
les  enfoncemens  de  cette  efpèce , ont  des  poches 
ou  cellules  plus  ou  moins  grandes  , & plus  ou 
moins  nom.breufes,  qui  communiquent  avec  leur 
cavité  Intérieure.  Ces  cellules  peuvent  contenir 
des  pierres  qui  portent  alors  le  nom  de  pierres 
chatonnées  , parce  qu’elles  y font  enfermées  à- 
peu-près  comme  une  pierre  l’efl:  dans  fon  cha- 
ton. 

La  velfie  efi  percée  de  trois  ouvertures  , deux 
inférieures  &:  pofiérieures  qui  appartiennent  aux 
uretères  , &L  une  troifieme  fitiiée  inférieurement 
& antérieurement , qui  appartient  k l’urètre.  Cette 
dernière  n’rft  pas  exadement  ronde  ; elle  a plutôt 
fa  forme  d’un  croilTant,  parce  qu’il  s’élève  de  fa 
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partie  poftérieure  une  efpèce  de  tubercule  charnu 
&:  arrondi , qui  interrompt  fa  figure  circulaire. 
Lieutaud  , qui  a décrit  ce  tubercule  le  premier  , 
l’a  nommé  luette  véficale  , par  rapport  à fa  ref- 
femblance  avec  la  partie  du  voile  du  palkis  qui 
porte  ce  nom.  Il  paroît  être  la  fuite  & la  con- 
tinuation d’une  efpèce  de  triangle  , compofé  d’une 
fubftance  différente  de  celle  du  refie  de  la  vefîie  , 
& femblable  à celle  qui  embraffe  l’origine  de 
l’urètre.  Ce  triangle  occupe  une  portion  de  la 
partie  poftérieure  de  la  vefiîe , oii  il  efi:  fitué  de 
façon  que  l’une  de  fes  pointes  vient  former  la 
luette  véficale  , tandis  que  les  deux  autres  s’éten- 
dent jufqu’au  lieu  où  les  uretères  s’insèrent  dans 
la  veille  , & même  un  peu  au-delà.  Le  même 
Anatomlfle  lui  donne  le  nom  de  trigône.  Son 
épalffeur  efl  plus  confidérable  vers  la  luette  , où  elle 
efi  de  trois  à cinq  lignes  , & elle  va  toujours  en 
diminuant  jufque  vers  fa  bafe  qui  s’étend  entre 
les  uretères,  & qui  efi  prefque  tranchante.  Le 
trigône  a plus  de  fenfibillté  que  les  autres  parties 
de  la  veffie.  C’efi  la  raifon  peur  laquelle  on  voit 
que  les  pierres  caufent  de  vives  douleurs  aux  ma- 
lades lorfqu’elles  touchent  à cette  partie  , 6c  > 
lorfqu’elles  font  cantonnées  dans  des  poches  d ou 
elles  ne  peuvent  fortir  pour  entrer  dans  la  yef- 
fie  , elles  ne  caufent  que  peu  d incommodités. 
La  luette  qui  termine  le  trigône  vefical  efi  très- 
fujette  à s’engorger  ; elle  s’élève  alors  fous  la  forme 
d’une  tumeur  obronde , qui  tient  ordinairement  à 
un  pédicule  plus  ou  moins  alongé  , 6c  qui  bou- 
chant le  col  de  la  vefîie  , s’oppofe  a 1 expulfion  des 
urines.  C’efi  une  caufe  affez  fréquente  de  réten- 
tion d’urine  dans  les  perfonnes  avancées  en  âge. 
Comme  on  ne  peut  la  détruire,  il  con- 

tenter d’en  corriger  les  effets.  La  cathetenfme  efi 
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la  feiile  refTourceque  l’on  pulffe  employer.  SoiiTrenÇ 
la  vçjTie  reprend  le  reffort  qu’elle  avoit  perdu  , 
& les  urines  recommencent  à couler  pour  qiielque 
^emp‘^.  Lorlque  le  mal  a fait  beaucoup  de  progrès, 
ce  moyen  ne  réuflît  plus , quoique  le  cathéref 
n’éprpuve  aucun  obflacle  , & qvt’il  arrive  jufques 
dans  la  veffie  ; mais  on  ne  peut  Py  faire  entrer  affez 
profondé.nent  pour  parvenir  au  lieu  qu’occupent 
les  urines.  ïl  faut  alors  employer  un  cathéter  dont 
le  bec  (bit  Fort  long  ; ce  moyen  ne  procure  point , 
^ la  vérité  l’avantage  de  fauver  le  malade , mais 
d fert  du  moins  à lui  prolonger  la  vie  autant  qu’il 
eftpofiible,  ' 

ta  difpofitîon  de  la  veffie  n’efl  pas  la  mêma 
^fans  la  femme  que  dans  l’homme,  & dans  le  fœtus 
^ les  enfans  que  dans  l’âge  adulte.  Dans  la  femme  ^ 
ce  viF:ère  eft  moins  alongé  de  bas  en  haut,  plus 
large  de  droite  à gauche  ; on  obferve  même  en  celles 
qui  ont  eu  des  enfans  , qu’il  prend  en  quelquq 
force  la  forme  d’un  petit  barril  fitué  en  travers.  Sa 
face  poûtrieure  ne  regardé  point  le  reéfum;  elle 
fepond  au  vagin,  auquel  elle  efl  intimement  collée 
par  en  bas.  Le  péritoine  qui  a coutume  de  la 
couvrir  , s’en  détache  peu  à peu  dans  la  groffefTe  ^ 
^ lorfque  la  matrice  efl  à fon  dernier  dçgré  d’ex- 
tenfion  , il  l’abandonne  to\it-à-faiî , de  forte  que 
la  vefîie  fe  trouve  immédiatement  collée  à la  face 
antérieure  du  vagin  , dans  toute  fa  longueur.  Les. 
ilretcres  font  un  peu  plus  écartés  l’un  de  l’autre  ; 
enfin  , le  trigônc  ^ la  luette  véficale  font  moins 
faillans.  5c  moins  faciles  à diflinguer  du  reffe  delà 
■^nique  veloiuçe. 

' Dans  le  foetus  5c  dans  les  enfans,  h veffie  a 
une  Forme  tres-alongce  ; elle  monte  beaucoup  ati- 
dçfius  du  pubis & fon  extrémité  fnpérleure  s’ap- 
ÿ.iiathft  «iu  no.mîàriL,  capacité,  cfl  proportion.» 
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nellement  plus  grande  que  dans  l’adulte.  Le  péri- 
toine n’eft  pas  leukment  appliqué  à fa  face  poflé- 
rieure , il  s’avance  fur  fon  fommet  ôi  llir  fcs  par- 
ties latérales.  Ainfi  cette'  poche , au  lieu  de  faire 
faillie  à la  partie  inférieure  antérieure  du  bas- 
ventre  , y eÛ,  pour  alnfî  dire, contenue.  L’ouraque 
dont  elle  eft  furmontée  a peu  de  longueur.  Ce 
n’eft  point  un  ligament , mais  un  véritable  canal 
qui  s’élève  de  fon  fommet , & qui  va  fe  terminer 
au  co/don  ombilical.  Sa  confillance  eft  affez  ferme. 

Il  eft  fait  par  un  prolongement  de  la  tusique 
veloutée  de  la  veftle , renfermé  au  mllievi  de  fibres 
longues  dures,  qui  viennent  de  la  tunique  muf- 
ÇLileufe  de  ce  vifcère  , & qui  lui  forment  une  efpèce 
de  gaine.  Son  diamètre  eft  variable.  Il  reçoit  affez 
facilement  un  ftylet  mlace  , & s’ouvre  dans  la 
cavité  de  la  veftie  par  un  pore  qui  n’eft  pas  tou-- 
iours  fenfible.  On  y rencontre  affez  fouvent  un 
peu  de*ïymphe  tranfparente  & gélaîineufe.  Quel- 
quefois il  eft  enflé  en  plufieurs  endroifs  , comme 
s’il  étoit  fait  de  plufieurs  grains  mis  à la  fuite  les 
uns  des  autres.  On  peut  le  fiiivre  quelques  lignes 
le  long  du  cordon  ombilical.  îl  y eft  placé  au- 
defibus  de  la  veine  &;  des  artères  qui  forment  ce 
cordon.  Sa  groffeur  eft  beaucoup  moindre  ^ &v 
lorfqu’il  a ceffé  d’exifter  , les  fibres  longues  qui  * 
l’environnent , fe  partagent  en  trois  filamens , deux 
latéraux  affez  courts  , & un  inférieur  plus  alonge. 
Quelques-uns  regardent  l’ouraque  comme  un  coi  ps 
folide.  Ils  difent  qu’il  eft  formé  de  plufieurs  faifeeaux 
ligamenteux  qui  viennent  des  deux  côtés  &:  des 
deux  faces  de  la  veftie  , & que  la  cavité  qu  on., 
y rencontre  n’eft  autre  chofe  qu’un  prolongement 
de  h tunique  interne  de  ce  vifcère  qui  pafie  a 
travers  un  écartement  des  fibres  mufemeufes  qui  e 

rencontrent  à l’endroit  dop.  il  th^  orjgme  j 
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prolongement  qui  ne  diffère  en  rien  , félon  leur 
opinion,  de  ceux  qui  rendent  quelquefois  les  veflies 
ceiluleufes  ; mais  des  obfovations  multipliées  ne 
peuvent  me  laiffer  aucun  doute  fur  l’organifation 
que  je  viens  de  lui  attribuer. 

Les  artères  ombilicales  qui  accompagnent  l’oii- 
raquc  ne  font  point  ligamenteufes  dans  le  fœtus. 
Ce  font  des  tuyaux  artériels  que  le  fang  parcourt 
dans  toute  leur  longueur  , ôc  qui  , après  avoir 
paffé  à travers  le  nombril , fe  continuent  le  long 
du  cordon  ombilical , 6c  vont  porter  au  placenta 
le  fang  qu’ils  ont  reçu.  L’origine  de  ces  artères  eft 
auffi  fort  différente.  Dans  l’adulte , elles  naiifent 
de  l’extrémité  de  l’arcade  que  l’iliaque  .interne  ou 
l’hypogafti ique  forme  de  c^aque  côté;  & après 
s’être  courbées  de  haut  en  bas  & de  derrière  en 
devant  , elles  remontent  de  bas  en  haut  fur  les 
parties  latérales  de  la  veffie.  Ces  artères  , encore 
ouvertes  jufqu’à  la  moitié  de  la  hauteur  de  ce 
vifcère  , lui  donnent  quelques  ramifications  qui 
fe  perdent  fur  fes  parties  latérales  & inférieures; 
mais  dans  le  fœtus , elles  viennent  de  l’aorte , & 
produifent  l’iliaque  externe  , 6c  les  rameaux  qui 
ont  coutume  de  fortir  de  l’hypogafîrique , lefqiiels 
font  alors  fort  petits;  elles  donnent  non- feulement 
aux  parties  latérales  6c  inférieures  de  la  veffie, 
mais  à tout  le  relie  de  fa  longueur.  Il  en  part  auffi 
de  petites  artères  qui  rampent  fur  l’enveloppe  cel- 
luleufe  de  l’ouraque;  elles  Jouent  un  très -grand 
rôle  dans  l’économie  animale  , & fervent  à tranf- 
mettre  le  fang  qui  a circulé  dans  le  corps  du  fœtus 
au  placenta , d’où  il  eft  ramené  au  fœtus  par.  la 
veine  ombilicale.  Il  eft  vraifemblable  qu’elles  com- 
muniquent leurs  battemens  à cette  veine , 6c  que 
ce  font  elles  qwi  non-feulement  y font  couler  le 
fang , mais  qui  donnent  la  vie  au  placenta  ; car 
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après  la  nalffance  de  l’enfant  certe  malfe  jjerd  fon 
adion , 6c  devient  un  corps  étranger  incapable 
de  recevoir  de  la  matrice  les  fucs  que  fes  vaiifea'.ix 
alloient  y puifer , 6c  que  ce  vifcère  rejette  bientôt 
par  fa  contradion. 

Les  artères  que  la  vefïle  reçoit  des  ombilicales 
ne  font  pas  les  feules  qui  s’y  diftribuent  ; elle  en  a 
d’autres  qui  viennent  de  la  honteufe  commune , 
de  l’ifchiatlque , de  l’obturatrice  , 6c  de  l’hypo- 
gaftrique , avant  la  naiffance  de  l’ombilicale , fous 
le  nom  d’artères  vélicales.  Ces  artères  fe  portent 
en  devant  à fa  partie  inférieure  vers  l’urètre , 6z 
en  arrière  vers  l’inteftln  reûum  ; elles  donnent 
non-feulement  à fes  tuniques,  mais  encore  aux 
vélicules  féminales  , au  canal  deferent , a la  prof- 
tate  6c  à l’inteftin  rediim.  Quelquefois  il  y a deux 
vcficales  Inférieures,  dont  une  vient  du  tronc  hypo- 
gaftrlque , 6c  l’autre  de  l’hemorroidale  moyenne. 
En  d’autres  cas  , une  des  velicales  vient  de  1 om- 
bilicale, avant  qu’elle  s’approche  de  la  veffie.  Le 
fommet  de  cette  poche  reçoit  auffi  fouvent  de 
petites  artères  qui  nallfent  de  1 epigaftrique. 
qu’il  en  folt , ces  artères  forment  pluùeurs  rcleaux 
fur  la  velTie  6c  dans  le  tUTu  cellulaire  qui  1 envi- 
ronne , 6c  d’autres  qui  s’étendent  fur  la  couche 
celluleufe  qui  fcpare  fa  tunique  minculeu.e  avec 
la  veloutée.  Leurs  dernières  extrémités  f ouvrent 
dans  laveffie  , 6c  y biffent  tranffuder  les  differentes 

liqueurs  qu’on  y Injefte. 

Les  veines  qui  leur  repondent  font  peu  conniu 
Leurs  troncs  vont  aboutir  de  chaque  cote  a ce  i 
de  l’hypogaftrlque , ou  de  l’obturatrice  ; elles  ré- 
pandent leurs  ramifications  fur  toutes  es  pa*  . . 
de  la  veffie,  mais  elles  font  plus  norobreufes  for 
fes  parties  latérales  & inferieures , 
avec  d’autres  veines  qui  appartiennent  au  1 c > 
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une  foite  de  plexus  très-confid érable , & dont  on 
ne  trouve  aucun  autre  exemple  dans  la  machine 
animale.  Ces  vailTeaux  font  accompagnés  de  nerf^ 
qui  appartiennent  au  plexus  hypogaftrique  formç 
par  les  nerfs  intercoftaiix , & peut-être  auffi  de 
vaifTeaiix  lymphatiques  que  le  feul  Zeller  a d,it 
pofitivement  avoir  vus. 

On  a cru  long-temps  que  l’iirine  dépofée  dans 
la  vefTie  y étoit  retenue  par  l’aftion  d’un  mufcls 
placé  au  voifinnge  de  fon  col , compofé  de  fibres 
circulaires  , & nommé  le  fphlnéler  de  la  vefiie, 
par  comparalfon  avec  celui  qui  entoure  l’extré- 
mité inferieure  du  rcclum  ; mais  ce  prérendu 
fphinéfer  n’exide  pas  ; & s’il  y a quelque  mufçle 
qui  agifiTe  fur  le  col  de  la  veille , qui  en  ferme 
l’ouverture  , ce  ne  peut  être  que  la  partie  antérieure 
du releveur  de  l’aniis  qui  l’embraiTe  de  chaque  côté , 
& qui  l’applique  à l’angle  des  os  pubis.  Morgagni , 
le  premier  qui  ait  reconnu  cet  ufage  , donne  à la 
portion  du  mufcle  dont  il  s’agit,  le  nom  de  mufculas 
pfcîido  - fpJür.acr  vejicce.  Le  faux  fphinder  efi;  aidé 
dans  fon  aélion  par  le  reffort  du  col  de  la  vefïie  ^ 
de  forte  que  les  urines  ne  peuvent  en  fortir  qu’elles 
ne  foient  pouffées  par  l’aôion  des  fibres  qui  corn» 
pofent  la  tunique  charnue  de  ce  vifeère.  Mais  ce 
n’eft  pas  feulement  en  diminuant  fa  capacité  qu.e 
ces  fibres  forcent  fon  col  à s’ouvrir  : comme  elles, 
y viennent  aboutir  de  toutes  parts,  en  manière  de 
rayons , elles  ne  peuvent  fe  contrarier  fans  l’é^ 
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Pes  Parties  génitales  de  l’Homme» 

Les  parties  génitales  de  l’homme  peuvent  être 

rangées  fous  trois  claffes.  Les  unes  préparent  la 

femence  , les  autres  la  confervent , les  dernières  là 

tranfmettentau  dehors.  La  première  claffe  comprend 

les  teilicules  & leurs  dépendances  ; la  fécondé , 

les  véftcules  fémlnales  ; & la  trolfième , toutes  les 

parties  qui  conflituent  la  verge. 

» 

X)i.s  Tejlicuks. 

Les  tefdcules  font  deux  corps  glanduleux , fitués 
^ la  partie  inférieure  du  ventre  , dans  une  pocha 
O.Li  dans  une  bourfe  qui  leur  efl  commune.  Ils  font , 
pour  l’ordinaire  , au  nombre  de  deux,  un  de  chaque 
côté  ; mais  cela  varie  beaucoup.  Il  n’eft  pas  rare  de 
voir  des  fujcts  qui  en  ont  trois:  Fernel , Koullier,,, 
pierre  Borel  & plufieurs  autres  en  rapportent  des 
exemples.  Blafius  dit  avoir  rencontré  cette  difpo- 
fition  fur  un  fujet  de  trente  jins.  De  ces  trois  tef- 
ticules  , deux  ctoient  du  CQté  droit , &:  l’autre  du 
côté  gauche.  Ils  avoient  chacun  leurs  va'.lfeaux 
particuliers.  Du  relie  le  volume  & la  conformation 
én  étoient  les  mêmes.  Il  fe  trouve  auffi  des  fujets 
qui  n’pnt  qu’un  feul  tefticule  ; mais  ce  qii’d  y a de 
plus  extraordinaire  c’eft  qu’on  en  a vp  en  qui  ces 
organes  manquoient  abfolument , quoique  les  autres 
parties  de  la  génération  fulfent  datîs  leur  état  nn- 
îurei.  Cabrole  nous  a confervé  un  cas  de  cette 
efpèce.  « L’an  1 564  j dit-il , Monfeigneur  de  Mont° 
tnorency  fe  trouvant  en  cette  ville  de  Montpellier, 
un  ifçJdat  des  fiens  fut  trouvé  pa,r  ledit  feigaeur  ^ 


-411  Traité  d’Anatomie. 
qui,  en  paflant  cuit  les  exclamations  de  la  mère, 
en  devoir  de  forcer  une  fille , lequel , de  chaud  en 
chaud,  fut,  par  Ion  commandement,  pendu  aux 
fenêtres  de  la  mailon  dans  laquelle  le  délit  fut 
perpétré.  Le  corps  fut  porté  au  théâtre , & ana- 
tomifé  par  nous  , y afiiftant  MM.  Saporta  , Feynes , 
Jobert , y préfidant  le  fieur  d’Alfas , tous  gens  les 
plus  doétes  de  notre  fiecle.  Entre  autres  chofes  les 
plus  rares , ceft  qu’il  ne  fut  trouvé  aucun  tefiicule  , 
ni  extérieurement , ni  intérieurement  ; bien  loin  , 
trouvâmes-  nous  les  gardouches  ou  greniers  (les 
véficules  féminales  ) autant  remplis  de  femence 
qu’à  homme  que  j’aie  anatomifé  depuis.  » 

Les  tefticules  font  enfermés  fous  plufieurs  enve- 
loppes , que  l’on  a coutume  de  divlfer  en  com- 
munes & en  propres.  Les  communes  font  le  ferotum 
& le  dartos  ; & les  propres  font  la  tunique  ery- 
throïde  ou  rouge , la  tunique  élythroide  ou  vaginale, 
& celle  que  l’on  nomme  albuginée. 

Le  ferotum  eft  la  plus  extérieure  de  toutes.  C’efi; 
un  fac  formé  par  le  prolongement  de  la  peau  , qui 
ne  diffère  en  rien  de  celle  des  parties  voifmes  , 
qu’en  ce  qu’elle  préfente  un  grand  nombre  de 
rugofités.  Ce  fac  eft  divifé  en  deux  parties  latérales 
par  une  ligne  faillante  qui  paroît  comme  une  efpèce 
de  couture  ou  de  raphé,  & qui  s’étend  depuis 
l’ouverture  de  l’anus  jufqu’à  l’extrémité  de  la  verge. 
On  trouve  dans  fon  épaiffeur  beaucoup  de  glandes 
fébacccs.  Il  eft  aufti  garni  de  poils  dans  l’âge  de 
puberté.  Le  nom  fous  lequel  on  le  défigne  eft  un 
terme  grec  que  l’on  donnoit  à toute  efpèce  de  fac 
fait  avec  de  la  peau. 

Le  dartos  eft  au-deflbus  du  ferotum , auquel  il 
eft  collé  par  un  tiflii  cellulaire  afl'ez  ferré.  Il  n’eft 
peut-être  lui-même  formé  que  d’une:  couche  de 
tiffu  cellulaire  , dont  les  feuillets  font  plus  rappro- 


DE  LA.  SpLANCHNOLOGII.  415 
chés  que  par-tout  ailleurs  ; mais  il  fe  préfente  fous 
l’apparence  de  deux  muicles  cutanés  , fitués  l’un 
à côté  de  l’autre.  Ces  mufcles  tiennent  antérieu- 
rement à toute  la  longueur  du  bord  interne  de  la 
branche  du  pubis  &C  de  celle  de  l’ifchion  ; & après 
être  defcendus  de  dehors  en  dedans  jufques  vis- 
à-vis  le  raphé  , auquel  ils  font  plus  fortement 
collés  qu’au  relie  du  fcrotiim , ils  s’adoffent  mu- 
tuellement , & remontent  de  bas  en  haut  jufqu’à 
la  partie  inférieure  de  l’urètre.  Ils  font  minces  , 
& à peine  fibreux.  Leur  couleur  eft  pâle.  Chacun 
appartient  au  teflicule  de  fon  côté,  qu’il  embraffe, 
pour  ainfi  dire , dans  tous  les  fens  , & leur  réunion 
forme  une  cloifon  qui  fépare  ces  deux  corps  l’un 
de  l’autre.  Les  dartos  foutiennent  les  tefticules. 
Ce  font  eux  qui  froncent  la  peau  des  bourfes , & 
qui  la  font  paroître  comme  rugueufe.  Ils  ont  plus 
d’aclion  chez  les  perfonnes  robufles  dans  les  temps 
froi'is , &c  chez  ceux  qui  éprouvent  wn  orgafme 
vénérien  , que  dans  toute  autre  circonflance.  Rare- 
ment cette  aéllon  efl-elle  foumife  à la  volonté  : 
cependant  de  Graaf  a vu  un  homme  qui  pouvoit 
à fon  gré  laifTer  pendre  ou  relever  fes  bourfes  , 
qui  leur  donnoit  un  mouvement  vermiculaire  , 
femblable  à celui  qu’on  voit  aux  inteflins. 

Ce  que  l’on  nomme  la  tunique  érythroïde  ou  la 
tunique  rouge  des  tefticules,  n’en  eft  pas  une.  Ce 
n’eft  autre  chofe  que  l’épanouiflement  des  fibres 
d’un  mufcle  nommé  crémafter , qui  eft  couché  le 
long  de  la  partie  externe  du  cordon  des  vaifleaux 
fpermatiques.  Ce  mufcle  naît  du  bord  inférieur 
de  l’oblique  interne  du  bas-ventre  , vis-à-vis  l’an- 
neau. Peut-être  reçoit- il  aiifti  quelques  fibres  du 
mufcle  tranfverfe  , 6c  du  pilier  externe  de  l’an- 
neau du  mufcle  grand  oblique.  Il  pafTe  à travers 
cet  anneau  6c  defeend  jufqu’aii  bord  fupéricvir 
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de  la  tunique  vaginale  , fur  laquelle  il  difparoîî: 
entièrement.  Son  cpalfieur  ell:  peu  confidérable  ^ 
& fes  fibres  rapprochées  par  en  haut , s’écartent  en 
bas  èc  ne  forment  qu’une  couche  fort  mince.  Il 
emprunte  fon  nom  de  fon  ufage,  qui  efi  de  fuf- 
pendi'e  le  tellicule,  de  le  fecouer,  de  le  coni'^ 
primer  légèrement. 

La  tunique  élythroïde  ou  vaginale , ell:  Une  véri- 
table gaine  ou  poche  membraneufe , dans  laquelle 
répididyme  & le  teftlcule  font  renfermés.  Cette 
poche  tient  au  tiffu  cellulaire  qui  tapiiî’e  intérieu- 
rement le  dartos  de  tous  côtés.  On  la  nomme 
ïbuvent  la  tunique  vaginale  du  tefiiciile  j pour  la 
difiinguer  de  celle  que  l’on  attribue,  mal-à-propos  ÿ' 
au  cordon  des  vaifi'eaux  fpermatiques  ; ôc  l’on  dit 
que  ces  deux  poches  font  adoffées  l’une  à l’autre , 
ik.  qu’elles  ne  font  féparées  que  par  une  cloifon 
dont  répaiffeur  efi:  médiocre^  Mais  le  cordon  n’a 
point  de  tunique  vaginale  ; il  n’a  même  point  ^ 
à proprement  parler , dé  tunique.  Les  vaifTeauX 
qui  le  forment  font  unis  enlémble  par  un  tifiti 
cellulaire  &:  filamenteux  , qui  tient  à la  face 
externe  du  péritoine,  dc  qui  non-léulement  les’ 
embrafie  , mais  s’introduit  dans  leurs  intervalles  ; 
& les  iépare  les  uns  des  autres.  La  face  interne 
de  la  tunique  vaginale  ell:  lilTe , continuelle- 
ment humeûée  d’une  férofitô  qui  s’échappe  de 
fes  parois , ôc  peut-être  aufii  de  ceux  de  la  tu- 
nique albuginée.  Cette  férofité  fert  à lubrifier  Và 
fiice  externe  des  tefiicules  , 6c  à empêcher  qu’ils 
ne  contradent  des  adhérences  avec  leur  tunique 
vaginale.  Lorfqu’elle  fe  fépare  en  plus  grande 
quantité  qu’à  l’ordinaire,  6c  qu’elle  n’tft  pas  re- 
prife  par  les  vaifléaux  abforbans  dè  la  partie, 
elle  s’amaffe  peu  à peu  , cliftend  la  poche  qui  la 
contient  , 6c  prodit  enfin  vme  tumeur  dont  la* 
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forme  cft  circonfcrite , le  plus  fouvent  ovale , 
quelquefois  alongée,  qui  prélente  une  fluéluation 
nianifeile,&  qui  eft  connue  fous  le  norri  d’hy- 
drocèle par  épanchement,  où  plutôt  d’hydrocèle 
de  la  tunique  vaginale  du  tefticule , pour  la  dif- 
tinguer  des  autres  çfpèees  d’hydrocelts  oii  l’eau 
eft  amaffée  dans  une  feule  cavité,  &c  fur-tout  de 
celle  que  l’on  appelle  improprenient  hydrocèle  de 
la  tunique  vaginale  du  cordon  des  vaifteaux  fpet- 
matiques.  Cette  elpèce  eft  la  plus  commune  de 
toutes;  elle  arfive  aux  perfonnes  avancées  en  âge  j 
ou  à celles  qui  ont  fouffert  quelque  coniufion  ou 
quelque  preftion  forte  fur  les  tefticules. 

La  tunique  albuginée  eft  la  defnière  de  celles 
dont  ces  corps  font  enveloppés.  C’eft  une  mem- 
brane ferme , épaifl'e , blanche  ^ polie  , d’un  tiffu 
ferre,  parfemée  de  quelques  vaiftfeaux  fanguins  , 
èc  qui  leur  eft  fortement  unie.  Il  fe  détache  de  fa 
furfacc  interne  des  prolongemens  qui  fe  plongent 
dans  leur  épaifl'eur &c  qui  forment  des  efpèces  de 
eloifons  entre  lefquelles  leur  fubftance  ftbreufe  eft 
renfermée.  Ges  prolongemens  font  fort  nombreux. 
Ils  viennent  fe  raffembler  vers  un  cordon  de  couleur 
blanche,  qui  règne  tout  le  long  du  bord  fupérieur 
des  tefticules,  & que  l’on  nomme  le  corps 
d’Hygmore.  Les  loges  qui  fe  trouvent  entre  eux  ont 
une  forme  triangulaire;  elles  relTemblent  aftTez’à 
celles  que  l’on  voit  au  dedans  des  oranges  & des 
citrons , &c  qui  renferment  la  chair  pulpeufe  de 
ces  fruits. 

La  figure  des  tefticules  approche  de  celle  d’un 
œuf.  Ils  font  légèrement  applatis  fur  leur  longueur , 
de  forte  qu’on  peut  aifément  y diftinguer  deux 
faces  , une  interne  de  l’autre  externe  ; deux 
bords,  un  fupérieur  de  l’autre  inférieur;  6c  deux 
Extrémités,  l’une  itntérieure  6c  fupérieure,  6c 


TRAirÉ  d’Anatomie, 
l’autre  inférieure  & poflérieure.  Leur  volume  , 
dans  râge  adulte,  efl;  à-peu-près  celui  d’un  œuf 
de  pigeon.  Mais  il  n’eft  pas  toujours  le  même 
des  deux  côtés.  Fabrice  d’Aquapendente  dit  avoir 
été  fouvent  ccnfulté  par  des  gens  qui  croyoient 
avoir  un  des  tefticules  malades,  parce  qu’il  étolt 
un  peu  plus  gros  que  celui  du  côté  oppofé,  quoi- 
que cependant  ils  n’euffent  aucune  incommodité. 
Il  rapporte  aulîi  qu’un  jeune  homme  de  fa  con- 
nolflance,  qui  étoit  dans  ce  cas,  s’étant  adreffé 
à un  Opérateur , celui-ci  lui  perfuada  qu’il  avoir 
un  fquirrhe,  & qu’il  falloit  lui  faire  l’extirpation 
du  tefticule  de  ce  côté  pour  l’en  guérir,  de  peur 
que  la  tumeur  n’augmentât , & ne  le  fît  périr  en 
peu  de  temps.  Le  jeune  homme  crédule  & craintif 
fe  mit  entre  fes  mains;  l’opération  alloit  lui 
être  faite , li  fon  père  ne  fût  furvenu  , & n’eût 
exigé  qu’il  confultât  Fabrice  d’Aquapendente,  lequel 
afi'ura  qu’il  n’avoit  aucun  mal. 

Le  bord  fupérieur  des  tefticules  eft  furmonté 
par  un  corps  de  forme  oblongue , qui  paroît  leur 
être  ajouté,  Sc  que  l’on  nomme  l’épididyme.  Ce 
corps  fe  divife  en  tête , en  partie  moyenne , & en 
queue.  La  tête  & la  queue  en  font  les  parties 
les  plus  épaiffes;  elles  font  intimement  adhé- 
rentes, l’une  à l’extrémité  fuperieure  , l’autre  à 
l’extrémité  inférieure  des  tefticules.  La  partie 
moyenne,  qui  eft  la  plus  mince,  ne  leur  eft  at- 
tachée que  par  une  fubftance  ligamenteufe,  formée 
par  un  prolongement  de  la  tunique  albuginée  qui 
paiTe  de  l’un  à l’autre.  On  y diftingue  deux  faces , 
une  fiipérieure  convexe,  &c  une  inférieure  plate 
& en  quelque  forte  concave;  & deux  bords,  un 
interne  par  lequel  il  tient  aux  tefticules.  Si  un 
externe  qui  s’avance  fur  la  face  externe  de  ces 
corps  glanduleux.  L’extrémité  poftéricure  6c  infé- 
rieure 
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Heure  de  lepididyme , le  coude  de  derrière  en  de-r 
vant  &;  de  bas  en  haiit^  & le  rétrécit  pour  former 
un  canal  appelé  le  canal  déférent , lequel  conduit  la 
femence  dans  une  des  deux  poches  membraneufes 
lituées  à la  partie  poliérieiire  & inférieure  de  la 
veille. 

L’intérieur  des  tefticides  eft  rempli  d’une  fubf- 
tance  grife  & mollallé , qui  eft  renfermée  dans  les 
loges  que  forment  les  prolongemens  de  la  tunique 
albuginée.  Cette  fubdance  ell  taire  d’un  nombre  pro- 
digieux de  fîlamens,  couverts  de  vailTeaux.  finguins 
d’une  petirefTe  extrême,  rlexueux,  repliés  llir  eux- 
mêmes  , &C  d’une  affez  grande  ténuité.  Ces  rila- 
mens  lé  voient  fort  bien  fur  les  teiiicules  humains, 
{ans  aucun  fecours  étranger.  Ils  font  plus  fenfibles 
fur  ceux  des  lièvres , des  lapins  , des  chats , des 
rats,  des/oLiris,  fur-tout  lorfque  ces  animaux  ont 
été  long-temps  fans  s’approcher  de  leurs  femelles , 
Sc  qu'ils  ont  été  excités  depuis  peu  par  leur  pré- 
fence , fans  qu’on  leur  ait  permis  de  fe  farisfaire. 
On  les  rend  aiilH  faciles  appercevoir  lorfqu’oii 
pouiTe  de  l’eau  dans  les  tedicules , à travers  une 
plaie-que  l’on  fait  à leur  tunique  albuginée,  ou 
que  l’on  met  ces  organes  en  macération  dans  de 
l’eau  , après  les  avoir  ouverts.  Ils  reçoivent  du 
mercure  lorfqu’on  en  injeèle  par  le  canal  déférent  ; 
ce  qui  prouve  que  ce  ne  font  point  des  corps  Ib- 
lides , mais  de  véritables  tuyaux  , & qu’iL  ont 
une  cavité  intérieure.  On  les  appelle  conduits  lé- 
miniferes. 

Leur  communication  avec  le  canal  déférent  fe 
fait  au  moyen  du  corps  d’Hygmore , dont  les  vai^ 
féaux  s’ouvrent  dans  l’épididyme.  Ce  corps,  coiiché 
j fur  le  bord  fupérieur  des  teflicules , femble  être 
1 de  fubllance  compacle.  Sa  groÜéur  8c  fa  forme  ont 
^ quelque  rellemblauce  avec  celles  d’un  des-canaux 
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falivaires.  Il  eft  accompagné  de  valiTeaux  fanguins. 
Hygmore  , qui  ne  l’a  décrit  Cju’après  Riolan  , pen- 
foit  qu’il  étoit  creux , & qu  il  portoit  la  femence 
l’épididyme.  Ceux  qui  font  venus  enfuite  ont 
dit  qu’il  étoit  folide , & qu’il  n’avoit  d’eaitre  ufage 
que  celui  d’affermir  la  fubflance  des  teflicules.  De 
Graaf  n’a  pas  évité  cette  erreur,  quoiqu’il  ait  vu 
les  vaiffeaux  féminifères  fe  rendre  dans  cinq  ou 
fix  tuyaux  qui  parcourent  la  tunique  albuginée  , 
vis-à-vis  la  tête  de  l’épididyme , & qui  alloient 
bientôt  fe  terminer  en  un  feul , dont  le  canal  dé- 
férent étoit  formé.  Il  efl  étonnant  qu’il  ait  pu  ap- 
percevoir  ces  vaiffeaux  fans  le  fecours  d’aucune 
injeêfion  , & feulement  en  examinant  des  teflicules 
d’animaux  lalcifs , &c  qu’il  avoit  excités  par  l’ap- 
proche de  leur  femelle , avant  de  les  foumettre  à 
îes  recherches.  Celles  que  l’on  fait  avec  le  mer-  ! 
cure  , & qui  ont  été  tentées  pour  la  première  fois  ’ 
’en  1743  par  Haller,  & enfuite  par  MM.  Hunter 
& Monro  le  fils  , &;  par  beaucoup  d’autres , ne 
perrfiettent  pas  de  douter  que  le  corps  d’Hygmore 
ne  renferme  dans  fon  épaiffeur  dix  à douze  tuyaux 
très-fins,  qui  percent  la  tunique  albuginée  fous  la 
tête  de  l’épidiclyme  , dans  lequel  ils  vont  s’ouvrir , 

& qui  reçoivent  la  femence  des  tuyaux  fémini-  ' 
fères  dont  la  fubflance  des  teflicules  efl  compofée;  i 
elles  montrent  aufli  que  l’épididyme  efl  entière- 
ment vafculeux.  Mais  la  plus  grande  partie  de  ce 
corps  n’efl  fans  doute  faite  que  d’un  feul  tuyau  , 
repiié  un  grand  nombre  de  fols  fur  lui-même  ; 
car , lorsqu’on  vient  à le  lier  en  quelque  endroit 
que  ce  foit,  le  mercure  ne  peut  plus  le  traverfer, 

& fl  on  le  coupc  en  travers  après  l’avoir  injeélé , 
ce  minéral  s’en  échappe  par  une  feule  ouverture. 
D’ailleurs , M.  Monro  efl  parvenu  pkifieurs  fois  à 
difféquer  différentes  parties  de  l’épidielyme  préparé 
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4s  cette  manière  , & à le  réfondre  en  un  feul 
vallTeau  , fans  qu’il  en  foit  forîi  un  atome  de  mer-  ' 
cure.  La  longueur  de  ce  tuyau  eft  fort  confidérable. 
De  Graaf  a dit  qu’elle  étoit  de  dix-huit  pieds  èç 
plus,  6c  M.  Monro  la  fait  monter  à trente-deux, 

Le  canal' déférent  en  ei\.  la  continuation.  Ce  canal 
s’élève  de  la  partie  inférieure  6c  pofrérieure  de  l’épi- 
didyme  , & remontant  le  long  de  fa  face  fupé- 
rieure  6c  de  fon  bord  interne , il  ne  le  éuitte  que 
près  de  fon  extrémité  fupcïieure  ou  de  fa  tête , 
pour  le  porter  de  bas  en  haut,  le  long  de  la  partie 
poftérieufe  du  cordon  des  vaiffeaiix  fpermatiques , 
jufqu’au-delà  de  l’anneau  des  mufcles  du  bas-y  entre. 
Quand  il  efi:  parvenu  au  péritoine,  il  s’écarte  du 
cordon,  6c  defcend  obliquement  de  dehors  en  der’ 
dans  , en  fiiivant  la  face  poftérieure  de  1^  yefTie, 
Il  paffe  d’abord  derrière  l’artère  ombilicale,  après 
quoi  il  marche  au-devant  de  l’uretere  , &:  s’ap- 
proche de  fon  femblable  , avec  lequel  il  fait  un 
angle  fort  aigu.  Ces  deux  canaux,  prêts  à fe  joindre, 
s’avancent  entre  les  véficules  fcminalcs.  l's  fe  collent 
l’un  à l’autre,  6ç  vont  enfin  s’oiivrlr  à la  partie 
la  plus  Inférieure  de  chacune  des  vcficules.  Leur 
groficur  efl  affez  confidétable  h leurs  extrémités^ 
ç’efl-à-dire  , Vers  l’épididyme  6c  vers  les  vefculçs 
féminales  ; mais  elle  ell  beaucoup  moindre  daps 
le  refie  de  leur  étendue.  Ils  y font  aufli  dexpeux , 
& préfentent  une  cavité  allez  large  ; mais  par- 
tout ailleurs , ils  ne  fouifrent  d’autre  inflexion  que 
celle  qui  leur  arrive  lorsqu’ils  fe  courbent^  pour 
paflér  par-delTus  les  os  pubis , 6ç  la  cavité  dont 
ils  font  percés  efl  fort  étroite  , 6C  pour  ainfi  dire 
capillaire.  Cette  cavité  cfl  cylindrique , au  lieu  que 
les  canaux  déférens  font  ap}>'  ’''is  lur  deux  faces  j 
çe  qui  fait  que  leur  coupe  reprefente  un  ovale. 
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Les  canr.iix  dont  il  s’agit  font  d’iine  fubftanc* 
ferme , & pour  ainfi  dire  cartilagineufe.  Leur  cou- 
leur eft  blanche  ; ils  font  l’oiEce  de  canaux  excré- 
teurs. Peut-être  cependant  ne  font-ils  pas  les  feuls 
dans  lefquels  paffe  la  fcmcnce  qui  vient  d’être  filtrée 
dans  les  tefticiiles.  Haller,  en  injeûant  du  mercure 
dans  l’épididyme  de  l’homme , a vu  trois  fois  qu’il 
fortoit  de  fa  partie  moyenne  un  canal  unique , dont 
la  direclion  éroit  droite , & qui  montoit  avec  les 
autres  vaiffeaux  du  telhcule,  mais  dont  il  n’a  jamais 
pu  appercevoir  la  fin.  Il  a penfé  que  ce  canal  étoit 
cleftinc  à pomper  une  partie  de  la  femence  , & à la 
conduire  dans  le  torrent  de  la  circulation.  D’autres 
expériences  lui  ont  fait  voir  , depuis  , le  même 
canal  qui  tire  toujours  fon  origine  de  la  partie 
moyenne  & inférieure  de  l’épididyme  , dont  le 
commencement  efi  très-flexueux  , 6c  qui  n’efl  large 
que  d’un  quatre-vingtième  de  ligne.  Ce  vaillêau 
montoit  le  long  du  cordon  fpermatique  ; mais  il 
difparoifToit  un  ou  deux  pouces  après  fa  naiflance, 
parce  que  le  mercure  rompoit  fes  tuniques , & s’ex- 
travafoit  dans  le  tifiii  cellulaire  voifm.  Comme  il 
fe  replie  d’abord  un  grand  nombre  de  fois,  le  mer- 
cure le  rempliffoit  dans  une  étendue  de  quelques 
pouces , quoiqu’il  ne  parût  y monter  que  pendant 
un  ou  deux.  Lorfque  Haller  faifoit  une  plaie  à 
l’épididyme , ce  minéral  pouvoit  facilement  y être 
repoLifie  de  haut  en  bas  ; ce  qui  prouve  l’abfence 
des  valvules  dans  le  conduit  dont  il  s’agit.  Enfin , 
ce  conduit  s’efl:  montré  avec  plus  d’évidence  fur 
un  enfant  de  deux  ans.  Après  avoir  été  flexueux, 
il  prenoit  une  dircéhon  droite , paroifioit  con- 
tenir des  valvules.  Un  peu  plus  loin , il  fe  divi- 
foit  en  deux  branches  qui  accompagnoient  le  canal 
déférent , ôc  qui  fe  réunifToient  au-defljus  du  lieu 
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Ou  ce  canal  s'éloigne  des  autres  vaiffeaux  fpermn- 
tlqiies , pour  le  plonger  dans  le  petit  ballin.  On 
pouvoit  le  luivre  un  peu  au-delà  ; mais  l’expérience 
n a pu  etre  conduite  plus  loin  , parce  que  les  autres 
parties  ctoient  coupées.  Cependant  , cet  illuiire 
Anatomifle  penfe  qu’il  alloit  s’ouvrir  dans  le  canal 
thorachique.  Meckel  a depuis  vérjné  cette  con- 
Jedure  ; il  a vu  le  conduit  dont  on  vient  de  parler, 
s’ouvnr  dans  quelqu’une  des  greffes  veines  lympha- 
tiques du  bas-ventre. 

Les  tefticules  ont  des  artères  & des  veines  fan- 
guines  , des  vaiffeaux  lymphatiques  & des  nerfs. 
Leurs  artères  principales  font  celles  que  l’on  nomme 
fpermatiques ; elles  font  au  nombre  de  deux,  une 
pour  chacun  d’eux , & naiffent  de  la  partie  anté- 
rieure de  l’aorte  , entre  les  artères  rénales  & la 
nléfentérique  inférieure  , plus  près  des  premières 
que  de  la  fécondé.  Quelquefois  ces  artères  font  deux 
de  chaque  côté , & alors  elles  viennent  de  l’aorte , 
l’une  au-deffous  de  l’autre  ; ou  bien  l’une  fort  de 
l’aorte  , & l’autre  de  l’artère  rénale.  Il  fe  trouve 
des  fujets  fur  lefquels  d y en  a davantage.  Leur 
origine  eft  tantôt  plus  élevée",  &:  tantôt  plus  baffe. 
Pour  le  plus  fouvent,  la  galoche  naît  plus  haut  que 
la  droite  , & quelquefois  c’eft  le  contraire.  Ces 
artères  defeendent  en  formant  un  angle  aigu  avec 
l’aorte  ; cependant  on  les  voit  en  fortir  fous  un 
angle  plus  ouvert , Sc  qui  approche  d’un  angle 
droit.  Elles  fe  portent  en  dehors , & palîent  au- 
devant  de  l’artère  crurale.  Quand  elles  font  arrivées 
au  mufcle  pfoas  , elles  fe  joignent  aux  veines  du 
I même  nom.  Tant  qu’elles  relient  dans  le  ventre , 
elles  confervent  une  direction  droite  , pour  en 
prendre  une'  très-flexueufe  hors  de  cette  cavité  ; 
elles  paffént  à travers  les  mailles  que  forment  les 
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ramifications  des  veines  fpermatiqiies  , fe  portent 
en  dehors  par  ranneaii  des  mufcles  du  bas-ventre  ^ 
&:  arrivent  aliX  teflicules  par  deux  faifceaui  de 
rameaux  unis  enfemble. 

Ces  artères  donnent  en  chemin  aux  capfules  atra- 
bilaires , à la  fubflance  adipeufe  oui  entoure  les 
reins  $ au  foie , à la  veine  cave  , aux  uretères , aux 
glandes  lombaires , aux  parties  du  méfo-colon  qui 
foutiennent  le  duodénum  & la  portion  gauche  du 
colon:,  au  péritoine,  & aux  cordons  dans  Tcpaif- 
feur  dcfquels  elles  font  renfermées  , de  forte  que 
Ces  cordons  ont  un  grand  nombre  de  petites  artères 
prefque  parallèles  les  unes  aux  autres.  Après  avoir 
produit  tant  de  rameaux  ^ leur  calibre  ne  fe  trouve 
pas  diminué  : quelquefois  , au  contraire , il  aug- 
mente beaucoup  j tant  parce  que  ces  artères , ayant 
peu  d'épailTcur,  réfiftent  mal  aux  efforts  du/lhng 
que  fabrte  y envoie , que  parce  qu’il  s’y  en  joint 
d’autres.  Elles  font  prefque  toujours  accomf-agnées 
d’une  artériole  qui  vient  de  la  capfiilaire  , & qui  fe 
Cache  aufîi  dans  l’épailTeur  du  cordon  fpermatique, 
aU'deflus  de  l’anneau,  en  fe  répandant  fur  fes  mem- 
branes , fur  la  gfaiffe  & fur  les  glandes  voifines , & 
Igiii  communique  avec  elles. 

Quand  les.  artères  fpermatiques  font  arrivées  au- 
üeffouS  dé  l’anneau  ^ elles  donnent  beaucoup  de 
petits  famcaüx  au  mufcle  cremafter,  à la  tunique 
vaginale , & au  ferotum  lui-même.  Enfiiite  les  deux 
fiiiiceaux  qui  les  terminent  fe  iéparent  l’un  de  l’autre. 
I.e  plus  gros  va  gagner  la  partie  moyenne  intc- 
Hcurc  du  lefliclile.  Il  donne  des  rejetons  qui  péne- 
îtent  fépididyme,  ^ d’autres  qui  percent  la  tunique 
aibuginéc',  qui  defcehd'ent  le  long  des  cloilbns 
jnembrarieufeÇqui  réparent:  les  tuyaux  feminifèves, 
fe  répandre  entre  èes  tuyaux , & ceuvrir  kur 
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furface  de  ramifications  extremêment  fines  ; l’autre 
fiiirceau  va  au  tefticule  &L  à l’épididyme,  vers  la  tête 
de  ce  corps , &c  donne  à l’un  & à l’autre  des  rami- 
fications qui  communiquent  avec  celles  du  premier. 

Les  autres  artères  qui  vont  aux  tefticiiles  & à 
leurs  enveloppes  , tirent  leur  origine  de  l’épigaf- 
trique , de  l’ombilicale,  de  la  honteul'e  interne,  & 
de  la  crurale. 

Les  veines  qui  répondent  à ces  artères,  font  les 
fpermatlqites  , & d’autres  beaucoup  plus  petites  , 
qui  font  fournies  par  les  hypogalfriques , les  épi-* 
gafirlques  , les  faphènes  & les  crurales , & dont  la 
d’firibution  eft  prefque  femblable  à celle  des  artères. 
Les  veines  fpermatiques , au  nombre  de  deux  , une 
de  chaque  côté , ont  une  origine  aufli  éloignée  que 
celle  des  artères  du  même  nom.  Elles  viennent  du 
cô'é  droit  de  la  veine  cave,  au-delTous  de  l’émul- 
gente , 6c  du  côté  gauche  de  l’émulgente  ; ce  qui 
met  cette  veine  fpermatique  à l’abri  des  fecouffes 
qu’elle  aurolt  éprouvées  de  la  part  de  l’aorte , fi 
elle  eût  dû  pafl'er  fur  cette  artère  pour  fe  rendre 
dans  la  veine  cave. 

Il  n’efi:  pas  rare  de  trouver  deux , trois  , & 
même  quatre  veines  fpermatiques  de  chaque  côté , 
lefquelles  naiffent  de  la  veine  cave , des  émulgentes 
êc  de  quelques  lombaires , & même  de  l’iliaque , 
fur-tout  du  côté  gauche.  Du  refte  , ces  veines  font 
allez  confidérables  ; elles  defeendent  le  long  de  la 
partie  pofcérleure  du  péritoine  , & font  entourées 
d’un  tiffu  cellulaire  & filamenteux  qui  les  unit  aux 
artères  du  même  nom  , & qui  les  raflemble  en  un 
faifeeau  vafculeux , que  l’on  appelle  le  cordon  des 
vaifièaux  fpermatiques.  Lorfqu  elles  font  arrivées  au 
mufcle  pfoas , elles  fe  divifent  en  un  grand  nombre 
de  rameaux  qui  s’entre- croifent  les  uns  dans  les 
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autres , en  formant  des  aréoles  & des  mailles.  Le 
plexus  qui  en  refaite , eft  le  corps  pyramidal  ou 
pampiniforme.  Il  devient  de  plus  en  plus  épais , à 
mefiire  qu’il  s’approche  du  tedicule , & fe  partage 
en  deux  taifeeaux , qui  vont  l’un  à ce  corus,  l’autre 
à répididyme.  Les  veines  fpermatiques  s'anaflomo- 
fent,  ainfi  que  leurs  artères,  avec  les  veines  lom- 
baires , les  veines  adipeufes , celles  qui  vont  aux 
ureteres  & au  péritoine , & celles  qui  naiffent  des 
iliaques.  Elles  donnent  auITi  aux  enveloppes  des  teft  - 
•cules.;  on  y volt  des  valvules,  principalement  à 
l’endroit  oii  elles  fe  ramifient. 

Des  Anatomiftes  anciens  avoient  avancé  que  les 
veines  fpermatiques  communiquoient  avec  les  ar- 
tères de  même  nom.  Cette  opinion , adoptée  par 
Euftache , lequel  a tait  graver  les  canaux  qui  for- 
ment cette  communication , Ik.  enfuite  par  Harvee , 
a été  confirmée,  dans  ces  derniers  temps , par  Léal 
Léalis , qui  a cru  en  trouver  la  preuve  dans  l’ex- 
périence. Il  a lié  les  veines  fpermatiques  près  la 
veine  cave , après  les  avoir  vidées  ; enfuite  il  a 
poufTé  le  fang  de  haut  en  bas  par  les  artères.  Voyant 
que  les  veines  fe  gonfloient , il  a penfé  que  ce  phé- 
nomène ne  pouvoit  s’expliquer  autrement  que  par 
des  canaux  extrêmement  fins  , qui  euffent  laifle 
paffer  le  fang  des  unes  dans  les  autres.  Boerhaave  a 
depuis  embraffé  le  même  fentiment,  dont  il  croyoit 
que  les  expériences  de  Léal  Léalis  ne  permettoient 
pas  de  douter.  Mais  de  Graaf,  Covper,  Winfiev'’, 
& plufieiirs  autres  ont  rejeté  le  tout.  Il  eft  certain 
que  les  artérioles  que  l’on  voit  dans  le  cordon  des 
vaifl'eaux  fpermatiques  , après  qu’il  a été  injcélé , 
s’entre-croifent  avec  les  veines  , de  forte  qu’elles 
fe  cachent  mutuellement , qu’elles  s’aglutinent  en- 
femble,  & que  ces  vajflcaiix  paroiüewt  s’ouvrir  les 
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uns  dans  les  autres.  D’ailleurs  , il  eft  ircs-vrai  qu.j 
les  injedions  pouffées  dans  ccs  artères  , reviennent 
par  les  veines , quoique  les  premières  aient  été  lices 
près  les  tefticules , ce  qui  vient  des  ramificaîions 
eu  elles  diliribuent  dans  le  tilTa  cellulaire  voidn. 
Au  rede,  cette  dilpofition  n’eft  pas  particulière  aux 
artères  Sc  aux  veines  fpermatiques  ; elle  fe  ren- 
contre dans  preique  toutes  les  parties  de  la  machine 
i animale. 

j Les  teftlcules  ont  des  vaiffeaux  lymphatiques  va’- 
j vulaires,  qui  s’élèvent  avec  les  autres  vaiiTeaux  qui 
i ferment  le  cordon  fpermstique,  & dont  l’origine  ec 
la  terralnaifon  font  très-incertaines.  Si  l’on  en  croit 
Nuck  , ils  font  allez  nombreux,  peuvent 'être 
apperçus  en  foufrlanl  fortement  dans  les  veines  fper- 
matiques. D’autres  aiment  mieux  poufîtr  de  l’air 
dans  la  propre  fubftance  des  tefticules , après  avoir' 
fait  une  petite  ouverture,  à leur  tunique  albuginée. 
Il  y en  a qui  mettent  ces  corps  en  macération  dans 
de  l’eau,  & d’autres  qui  parviennent  à montrer  les 
vaiffeaux  lymphatiques,  en  faifant  couler  du  mer- 
cure dans  le  canal  déférent. 

Les  nerfs  des  tedlcules  font  fort  petits.  Ils  font 
formés  par  le  plettus  rénal , & par  les  deux  plexus 
méfentériques.  Les  nerfs  lombaires  contribuent  auffi 
à leur  produdion.  Ils  rampent  le  long  du  cordon  ; 

, mais  il  n’eff  pas  poffibie  de  les  fuivre  jufqu’aux  tefd- 
ciiles , dans  l’intérieur  dcfquels  en  ne  peut  douter 
qu’ils  ne  fe  répandent , attendu  la  fenfibilité  de  ces 
corps  glanduleux.  Les  nerfs  qui  vont  à leurs  en- 
veloppes , tirent  leur  origine  des  nerfs  lombaires. 

Dans  le  foetus  éloigné  du  terme  de  la  naiffance, 
les  tcfficuîes , au  lieu  d’être  contenus  dans  le  fero- 
tum , fe  trouvent  fitués  dans  la  région  lombaire 
auprès  des  reins , 6c  fur  les  côtés  du  redum  , à 
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l’endroit  où  cet  inteftln  s’enfonce  dans  le  balîîn. 
Leur,  figure  6c  leur  pofition  font  les  mômes  que 
celles  qu’ils  auront  dans  la  fuite.  Ils  font  aitcchés 
au  mulcle  pfoas  , le  long  de  leur  bord  poflérieur, 
6c  cette  attache  efl  formée  par  le  péritoine  dont 
ils  font  couverts , comme  les  autres  parties  du  bas- 
ventre,  Leurs  artqres , leurs  veines  6c  leurs  nerfs , 
dont  l’origine  parcît  fi  éloignée  dans  l’âge  adulte , 
viennent  alors  des  troncs  les  plus  voifins , c’eft  à- 
dire , de  l’aorte , de  la  veine  cave  , de  la  veine 
émulgente  gauche  6c  des  nerfs  lombaires.  Les  ca- 
naux déférens  , au  lieu  de  monter  de  bas  en  haut , 
defeendent  au  contraire  du  haut  en  bas , pour  fe 
rendre  aux  véficules  féminales. 

Tant  que  les  chofes  re  fient  dans  cet  état , les 
teflicules  fojtt  unis  avec  la  partie  inferieure  des 
parois  du  bas-ventre , au  moyen  d’une  fubilance 
qui  vient  de  leur  extrémité  inférieure , 6c  dent  la 
forme  eft  pyramidale.  Cette  lubfîance  til  appelée 
par  Haller  le  ligament  fufpenfoire  des  teflicules , 6c 
par  M.  Jean  Hunter,  dans  une  Differtation  inférée 
dans  le  premier  volume  des  Médical  Commentarks 
de  Guillaume  Hunter  fon  frère , aubtrnaculum  tejiis. 
Il  efl  difficile  de  décider  quelle  en  efl  la  nature  , 
quoiqu’elle  foit  fibreufe.  On  ne  peut  mieux  la  com- 
parer qu’avec  celle  des  ligamens  ronds  de  la  ma-^ 
irice,  avec  lefquels  on  lui  trouve  d’ailleurs  beaucoup 
du  reffemblance  ; elle  efl  recouverte  de  tous  côtés 
par  le  péritoine,  excepté  le  long  de  fon  bord  pof- 
térieur,  qui  efl  uni  au  mufc'e  pfoas  par  le  tiflii 
cellulaire  voifin.  Sa  parti.-  la  plus  épaiffe  efl  en 
haut  6c  fa  pointe  en  bas.  La  portion  du  péritoine 
qui  embrafi'e  les  teflicules  6c  leurs  ligamens , lui  efl 
e.xtrêmement  adhérente;  malscelle  qui  couvre  les 
mufcles  voifins  n’y  efl  attachée  que  d’une  marûèrg 
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fort  lâche.  Cette  dirpofition  efl  fur-tout  remar- 
quable près  de  l’anneau  ; de  forte  que  fi  on  vient 
tirer  par  cette  ouverture  les  ligaraens  des  tefti- 
cules  en  dehors  & en  bas  j le  péritoine  les  accom- 
pagne, & forme  un  prolongement  qui,  comme  011 
la  dit  ci-delfus , a la  figure  d’un  doigt  de  gant , àu 
defeend  jufques  dans  le  ferôtum  ; au  lieu  que  fi  on 
fait  remonter  les  teflicules  en  haut , le  péritoine 
fe  remet  dans  fon  état  naturel , & le  prolongement 
> dont  il  s’agit  s’efface  entièrement. 

On  ne  peut  dire  en  quel  temps  les  tefliculcs 
commencent  à changer  de  pofition.  Il  réfuUe  des 
obfervations  de  M.  Hunter  , que  cela  arrive  plus 
tôt  chez  les  uns  , &c  plus  tard  chez  les  autres. 
Néanmoins  il  les  a trouves  allez  conflamment  ren- 
fermés dans  le  ventre  à l’âge  de  fept  mois , & hors 
de  cette  capacité  dans  le  courant  du  neuvième.  Ces 
organes  font  toujours  couverts  par  le  péritoine , 
lors  même  qu’ils  vont  paffer  à travers  l’anneau. 
La  portion  de  cette  membrane  qui  les  précède  , 
reffcmble  , â quelques  égards,  à un  fac  herniaire, 
6c  en  diffère  beaucoup  à quelques  autres.  S’il  étoit 
pofîlble  d’imaginer  un  fac  de  cette  efpèce , qui  def- 
cendît  jiifqu’au  bas  du  ferotum  , ôc  qui  fût  enve- 
loppé par  le  mufcle  crémaffer , dont  la  moitié 
pofférieure  couvrît  une  portion  du  tefticule , l’épi- 
dldyme  , les  vaiffeaux  fpermatiques  ôc  le  canal  dé- 
férent , & qui  leur  fût  uni , pendant  que  fa  moitié 
antérieure  n’auroit  aucune  adhérence  avec  ces  par- 
ties , on  auroit  une  idée  très-juffe  de  l’état  du 
péritoine  ôc  des  tefficules  j lorfque  ces  dernlei^s 
delcendent  dans  le  ferotum.  Les  tefficules  ne  vien^ 
nent  pas  fe  placer  dans  un  prolongement  du  péri- 
toine , comme  le  feroient  l’épiploon  ou  les  inteffins 
dans  une  hernie,  mais  ils  gliffent  de  haut  en  bas, 
ffepuis  la  région  des  reins,  en  entraînant  le  péritoine 
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avec  eux , & i!s  continuent  d’avoir  des  adhérences 
avec  le  tifîli  cellulaire  du  voifinage  , le  long  de 
leur  bord  poflérieur , comme  lorfqu’ils  étoient  fitucs 
plus  haut. 

On  voit  bien  que  la  cavité  du  fac  ou  du  pro- 
•longemenî  du  péritoifîe  qui  renferme  les  tcriiculcs 
lorfqu’ils  font  defcendus  dans  le  fcrotum  , com- 
munique avec  la  cavité  du  bas-ventre  , par  une 
ouverture  qui  répond  à l’anneau  ; que  ce  prolon- 
gement a l’apparence  d’un  fac  herniaire  ; que  les 
vaiffeaux  fpcrmatlques  & .le  canal  déférent  font 
placés  derrière  lui,  & qu’une  fonde  paffe  aiférnent 
de  la  cavité  du  bas-ventre  dans  la  fiennc.  Si  on 
ouvre  fa  partie  antérieure  dans  toute  fa  longueur, 
on  verra  clairement  qu’il  appartic'nt  au  periteine  ; 
les  teflieules  & î’épidldyme  fe  trouveront  à fa  partie 
inférieure  fans  être  renfermés  dans  leur  tunique  va- 
ginale , comme  ils  ont  coutume  de  Têtre , &:  le 
cordon  des  vaiffeaux  fpermatiqiies  fera  ouvert  par 
fa  partie  porcérieure.  Tel  eft  l’état  des  chofes  quand 
les  tcdicuîes  font  nouvellement  fortis  du  bas-ventre, 
& cet  état  dure  autant  que  la  vie,  dans  ceux  des 
quadrupèdes  dont  les  tcfocules  font  logés  dans  un 
fcrotum.  Mais  dèns  l’homme,  toute  communica- 
tion entre  le  fac  qui  renferme  les  tcfiicuks , & la 
cavité  du  bas- ventre  , efl  bientôt  interceptée.  Il  y 
a apparence  que  la  partie  fipéiieure  de  ce  lac  com- 
mence à fe  rétrécir  lorfque  les  tcfîiciiles  font  paffés, 
& qu’elle  fe  ferme  enfuite  tcut-à-fait  , pendant 
que  fa  partie  inférieure  relie  toujours  ouverte  , & 
forme  la  tunique  vaginale  des  teilicuk-s.  Le  refier- 
rement  & la  clôture  entière  du  pcA'age  paroît  être 
une  opération  de  la  nature  , dépendant  de  prln- 
c ipes  uniformes  , & non  pas  l’effet  de  l’infîamrna- 
tion,  ou  de  toute  autre  caufe  accidentelle,  (fcil 
pourquoi  fi  ce  refi'crrement  n’a  pas  lieu  dans  le 
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temps  convenable  , il  devient  très-difficile.  C ’eft 
ce  qu’on  volt  arriver  dans  les  enfans , chez  qui  la 
partie  lupérieure  du  fac  elT:  tenue  ouverte  par  le 
palTaged’une  portion  d épiploon  ou  d’inîellin.  Non- 
îèulcment  la  hernie  qui  en  rélulte  eli  en  quelque 
forte  Incurable , parce  que  le  fac  herniaire , dans 
lequel  les  parties  fe  font  gliffées  , relie  toujours 
dans  le  meme  état , mais  encore  on  trouve  les 
teilicLiles , les  inteffins  & l’épiploon  dans  un  coritaâ: 
mutuel.  Cette  elpèce  de  hernie,  qu’on  peut  appeler 
hernie  de  naiffance , hernia  con^mita , cil  allez  rare  ; 
mais  on  en  a quelques  exemples  ; les  Auteurs  qui 
les  ont  rapportés  ont  été  obligés  , pour  expliquer 
comment  les  intcllins  & les  tcfdcuies  éîoient  ren- 
fermés dans  une  même  poche  , de  fuppofer  la 
rupture  jkle  celle  qu’on  nomme  tunique  vaginale 
des  teûliules  , ou  d’avoir  recours  à un  vice  de 
conformatloa  qui  n’exiil®it  pas  ; pendant  que  cette 
circonllance  cil  une  iuite  toute  naturelle  de  l’état 
des  tefticules  &:  de  leurs  enveloppes,  dans  les  enfans 
dont  les  parties  ne  font  pas  encore  bien  formées. 

Il  arrive  alTez  fou  vent  que  les  teiliciiles , au 
lieu  de  defeendre  dans  la  poche  qu’ils  doivent  oc- 
cuper, relient  dans  le  ventre,  appliqués  à la  face 
interne  de  l’anneau , ou  à demi  engagés  dans  cette 
ouverture.  Dans  le  dernier  cas,  ils  produifent  à 
l’aine  une  tumeur  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
une  hernie.  Les  efforts  que  l’on  ferolt  pour  la  ré- 
duire ou  pour  la  contenir , ne  poiirroknt  être  que 
très-nuifibles  aux  malades  , ôc  donner  lieu  A des 
accidens  plus  ou  moins  graves.  J’ai  fouvent  re- 
marqué cette  difpofition  , non-fculement  fur  des 
enfans  fort  jeunes,  mais  encore  fur  des  hommes 
parvenus  à l’âge  adulte  ; & pluficurs  m’ont  con- 
fulté  fur  des  tumeurs  furvenucs  tout-à-coup  à l’aine 
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èc  aux  boiirfes  , à l’occafion  d’un  effort , lefquelles 
<e  font  trouvées  nôtre  occcfionnées  que  par  le  dé- 
placement d’un  des  deux  tefficules. 

Z/CS  Vijicuhs  féminales. 

Les  véficules  féminales  font  deux  réfervoirs  mem-?  ; 
braneux,  fitués  obliquement  à la  partie  poftérieure  ; 
& inférieure  de  la  veffie.  Leur  forme  efl  obiongue , 1 
^ inégalement  boffelce.'  On  les  divife  en  fond , en  i 
corps  ^ en  col.  Le  fond  en  efl  la  partie  la  plus  { 
large  ; c’efl  aufTi  celle  qui  efl  la  plus  en  dehors , 

& les  bofi'elures  en  font  plus  remarquables  que 
celles  du  refie  des  véficules.  Le  corps  efl  moins 
large  & décroît  infenfiblcment  jufqu’au  col.  Il  efl 
incliné  de  dehors  en  dedans.  Le  col  efl  étroit  : c’eft 
la  partie  des  véficules  dans  laquelle  chacun  des  ca-  ■ 
naux  déférens  va  s’ouvrir.  Il  efl  fort  en  dedans  , 
de  forte  que  celui  de  la  véficule  droite  n’eft  féparé 
de  celui  de  la  gauche  que  par  les  canaux  déférens 
qui  defeendent  entre  elles,  & qui  communiquent 
avec  leur  partie  la  plus  inférieure.  La  couleur  des 
véficules  efl  d’un  blanc  tirant  fur  le  gris.  Leurs 
diraenfions  varient  avec  1 âge , & fuivant  d’autres 
circonflances.  Dans  un  homme  adulte  , fain  & de 
flature  ordinaire , elles  ont  à-peu-près  quatre  travers  ^ 
de  doigt  de  longueur , & un  travers  de  doigt  de  ' 
largeur  vers  leur  fond,  Leur  épaiffeur  efl  moins 
confidérable. 

Les  véficules  féminales  font  entièrement  memr 
branéufes.  Elle^  font  entourées  d’un  tiflu  cellu-  ’ 
laire  épais , blanchâtre  & ferré , qui  les  fronce  & 
qui  leur  donne  l’apparence  bofi'elée  que  l’on  y re- 
marque. Lorfque  l’on  détruit  ce  tlfî'ii , leurs  dimen-  \ 
fions  augmentent  beaucoup , & leur  furfàce  devient 
plus  égalç.  On  diroit  que  chacune  d’elles  ne  forme 
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plus  qu’un  inteftin  aveugle , mais  furmonté  en  divers 
endroits  de  pkifieurs  appendices , dont  le  nombre 
varie  depuis  dix  jufqu’à  quinze  ou  feize,  &c  p rmi 
lefquelles  il  y en  a qui  en  portent  de  plus  petites, 
La  membrane  qui  forme  cet  inrellin  eft  de  con- 
fiftance  affez  forte.  On  y voit  intérieurement  une 
efpèce  de  velouté  & des  trous  qui  la  font  paroître 
réticulaire,  & femblable  à la  fubdance  qui  taplffe 
la  véficule  du  fiel.  Mais  on  ne  peut  la  féparer  en 
phüieurs  lames.  Cette  mepbrane  repliée  fur  elle- 
même  , produit  des  efpèces  de  cellules  qui  commu- 
hiquent  enfemble,  & dont  les  porofiîés  repréfenîent 
affez  bien  celles  que  l’on  obferve  dans  les  ruches  à 
miel.  A l’endroit  oii  le  canal  déférent  vient  s’in- 
férer, elle  donne  naifiance  à une  forte  de  valvule, 
ou  plutôt  d’éperon  , de  la  nature  de  ceux  qui  fe 
rencontrent  dans  tous  les  vailfeaiix  qui  commu- 
niquent enfemble. 

Le  col  de  la  véficule  férninale  continue  de  dé- 
; croître  après  cette  infertion.  Ce  n’efi:  plus  alors 
I qu’un  canal  qui  traverfe  obliquement  la  profiate 
I de  dehors  en  dedans , de  derrière  en  devant , & 

! de  haut  en  bas , & qui  va  s’ouvrir  au  bas  de  la 
! portion  de  l’urètre  que  ce  corps  glanduleux  em- 
; braffe.  La  forme  de  ce  canal  efi:  conique  , &c  fa 
i longueur  d’un  bon  pouce.  Celui  du  côté  droit  n’a 
; nulle  communication  avec  celui  du  côté  gauche. 

1 Chacun  a fon  infertion  fur  la  partie  latérale  anté-, 
1 rleure  d’une  ride  faillante  & oblique  , connue  fous 
le  nom  de  vcrumontanum.  Cette  infertion  eft  de 
1;  derrière  en  devant , pour  la  facilité  du  cours  de 
la  feraence  qui  doit  être  lancée  dans  cette  dircc- 
I lion.  Les  diverfes  maladies  de  l’urètre  peuvent  y 
1 apporter  des  changemens -tels  , que  la  liqueur  dont 
il  s’agit  reflue  vers  la  vcfiie , ou  qu’elle  foit  dardée 
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de  bas  en  haut  contre  les  parois  de  ce  conduit,  ce 
Cjui  s’oppofe  prefepae  également  au  but  de  la  nature 
clans  rexcrétion  de  cette  liqueur.  Les  canaux  dont 
il  s’agit  portent  le  nom  d’cjaculateurs. 

Les  vcficules  léminales  reçoivent  des  valiTeaux 
fanguins  cie  ceux  qui  vont  au  reclum  & à'ia  veffie. 
Sans  doute  elles  ont  auffi  des  nerfs  , mais  iis  lont 
trop  peu  cenfidérabies  pour  qu’on  pullTe  les  fuivre 
juiques  lur  leurs  membranes,  ü s’en  éleve  des  vaif- 
i'eaux  lymphatiques  qui  ont  été  apperçus  tout  nou- 
vellement p..r  Meckei , tSc  qui  conduifent  les  parties 
îcs  pUts  ténues  de  la  liqueur  l'éminale  dans  le  torrent 
de  la  circulaiion.  C’efî  apparemment  à cette  cr.ufe 
qu’il  faut  rapporter  la  conlifîance  de  cette  liqueur, 
qui  n’auroit  jamais  pu  traverfer  la  cavité  capillaire 
des  canaux  déférens,  fi  elle  eût  été  telle  à la  fortie 
des  tefbcules , que  nous  la  voyons  dans  les  véû- 
cules.  L’abforption  de  fes  parties  les  plus  fines  par 
les  vaiiTeaux  dont  il  s’agir , rend  aufii  raifon  de 
Fétat  de  foiblelTe  ou  d’épuilement  dans  lequel  tom- 
bent ceux  en  qui  il  s’en  fait  une  trop  grande  difîi- 
paîion. 

De  Li 

t? 


La  verge  ed  un  corps  cylindrique  , dont  l’iifage 
eft  de  porter  dans  les  parties  génitales  de  la  femme 
rhumeur  qui  a été  féparée  dans  les  tefiicules,  &:  qui 
s’eft  accumulée  dans  les  véficules  féminales.  Elle  efl 
compofée  de  parties  que  l’on  peur  divifer  en  conte- 
nantes & en  contenues.  Les  premières  font  les  tégu- 
mens  communs  & l’enveloppe  ligamenteufe  que  la 
verge  emprunte  de  fon  ligament  fufpenfoire  ; les 
Icccndes  ibnt  les  corps  caverneux  fie  Turètre. 

La  peau  de  la  verge  efl  de  la  mêm.e  nature  que 
celle  du  ferotum,  c’efl-à-dire , c|ifellc  efl  mince, 

garnie 
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garnie  d’iin  grand  nombre  de  glandes  fébacées , & 
de  quelques  oignons  de  poils  vers  la  racine  de  ce 
corps , & partagée  en  partie  droite  & en  partie 
gauche  par  la  continuation  du  raphé.  Lorfqu’elle 
eft  parvenue  à l’extrémité  de  la  verge  & à celle 
du  gland  , elle  fe  replie  fur  elle  - même  , & re- 
montant de  bas  en  haut , elle  va  s’attacher  au-delà 
de  la  couronne  du  gland  & à fa  partie  inférieure , 
oii  elle  forme  une  efpèce  de  ligament  qui  les  unit 
l’une  à l’autre  , & qu’on  appelle  le  frein.  Ce  repli 
de  la  peau  fe  nomme  le  prépuce.  Il  entoure  le 
gland  avec  plus  ou  moins  d’exaélitude  , & il  eft 
percé  d’une  ouverture  dont  les  dimenfions  varient. 
Lcrfqii’elle  eft  trop  étroite  , elle  ne  permet  pas  de 
mettre  le  gland  à découvert , ou  elle  empêche  que 
le  prépuce  puiffe  être  ramené  en  devant , lorfque 
par  hafard  il  a été  repouffé  au-delà  de  la  couronne 
du  gland.  Ce  qui  donne  lieu  à deux  indifpofitions 
connues  fous  le  nom  de  phimofis  & de  pharaphi- 
mofis. 

Le  fiffii  cellulaire  que  l’on  trouve  au-deffous  de 
la  peau  ne  diffère  point  non  plus  de  celui  que  l’on 
voit  ailleurs  ; feulement  il  eft  plus  lâche  & ne 
contient  point  de  graiffe.  Il  permet  à la  peau  de 
s’étendre , & de  gliffer  librement  d’une  partie  de  la 
verge  à l’autre.  . Ses  feuillets,  plus  ferrés  à mefure 
qu’ils  s’avancent  vers  le  corps  caverneux , lui  don- 
nent l’apparence  d’une  fubftanee  ligamenteufe , dont 
les  lames  fe  rapprochent  au  - deffous  de  la  lacine  de 
la  vercre , & paroifient  fe  continuer  avec  la  cloifon 
du  dartos.  Ces  lames  s’adoffent  auffi  à la  partie  fu- 
périeure  Se  à la  racine  de  ce  corps  ; elles  forment 
en  cet  endroit  un  ligament  triangulaire  qui  tient  a 
la  partie  antérieure  de  la  fymphyfe  cartilagineufe  des 
os  pubis  , 6c  qui  eft  connu  fous  le  nom  de  ngament 
fufpenfoire  de  la  verge. 

Tome  IL  E ^ 
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On  a long  - temps  parlé  du  corps  caverneux 
comme  de  deux  tuyaux  ligamenteux  collés  en- 
ferable  dans  preique  toute  leur  longueur  ; mais  on 
fait  aujourd’hui  qu’il  eft  fimple  dans  la  plus  grande 
partie  de  fon  étendue  , qu’il  a deux  racines  en 
arrière  , l’une  à droite  & l’autre  à gauche.  C’eft 
lui  qui  donne  à la  verge  la  forme  6c  les  dimen fions 
que  nous  lui  connolfions.  Ses  racines  font  minces 
éc  coniques;  elles  font  fixées  à la  branche  de.  l’if 
chion  6c  à celle  du  pubis  ; 6c  après  avoir  été 
écartées  inférieurement , elles  fe  rapprochent.  Lorf- 
qii’elles  font  arrivées  au  devant  de  la  fymphyfe  du 
pubis , elles  fe  réunifient  pour  ne  plus  former  qu’un 
corps,  dont  la  groffeur  eft  à-peu-près  la  même 
par-tout , excepté  à fon  extrémité , où  il  fe  ter- 
mine par  une  pointe  moutfe.  Ce  corps  efi:  appLti 
fur  fa  longueur  , 6c  préfente  deux  faces , une  fu- 
pérleure  6c  l’autre  inférieure  , fur  chacune  def- 
quelles  fe  voit  un  fillon  longitudinal.  Celui  de  la 
face  fupérieure  loge  la  grande  veine  honteufe  ex- 
terne , 6c  celui  de  la  face  inférieure  reçoit  le  canal 
de  l’urètre. 

Le  corps  caverneux  efi;  celluleux  au  dedans  6c 
membraneux  au  dehors.  Le  tiffu  dont  il  efi:  com- 
pofé  contient  du  fang  qui  paroît  y être  en  fiagna- 
tion,  6c  dont  la  quantité , devenue  plus  confidérable 
qu’à  l’ordinaire , le  gonfle , le  durcit  , 6c  produit 
l’éreélion.  Il  efi  facile  de  l’en  dépouiller  peu:  des 
lotions  fouvent  répétées.  Si  on  le  fouffle  alors  6c 
qu’on  le  fàfl'e  lécher , il  fe  préfente  fous  un  afpecl 
qui  diffère  peu  de  celui  de  la  fubfiance  celluleufe 
que  l’on  trouve  au  dedans  des  os  ; mais  on  peut 
préfumer , avec  raifon  , qu’il  a été  forcé  , 6c  que 
la  plupart  des  lames  qui  le  confiituent  ont  été  dé- 
chirées. Sa  fubfiance  metnbraneufe  a beaucoup  d’é- 
paiffeur  ; elle  efi  ferme , folide , 6c  manifefiement 
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compofée  de  pliifieurs  couches.  Lorfqu 'elle  vient  à 
fe  relâcher  en  quelques  endroits  , elle  fe  laiffe  aifé- 
ment  loulever  par  le  fang  dont  le  corps  caverneux 
eft  rempli  , ce  qui  donne  lieu  à des  tumeurs  affez 
femblables  à des  anévrirmes , & dont  le  volume  varie 
fuivant  les  dlfférens  états  dans  lefquels  la  verge  fe 
trouve.  Albinus  rapporte  un  cas  où  une  tumeur  de 
cette  efpèce  a eu  les  fuites  les  plus  funeftes. 

Le  corps  caverneux  a deux  raufcles  connus  fous 
le  nom  d’ifchio-caverneux , lefquels  erabraffent  cha- 
cune de  fes  racines , 6c  s’étendent  fur  toute  leur  lon- 
gueur , depuis  la  partie  interne  de  la  tubérofité  de 
l’ifehion  à laquelle  ils  s’attachent  par  en  bas,  jufqu’à 
deux  pouces  au-delà  fur  le  corps  caverneux  même. 
La  fituadon  de  ces  mufcles  efl  oblique  de  bas  en 
haut  6c  de  dedans  en  dehors  , c’eft  - à - dire  , que 
chacun  d’eux  commençant  à la  tubérofité  de  l’if- 
chion  , fe  continue  fur  la  racine  du  corps  caver- 
neux de  fon  côté  qu’il  embraffe  en  manière  d’écharpe. 
Ils  font  tendineux  à leurs  extrémités  , 6c  mêri;ie  à 
leur  partie  moyenne.  On  a cru  qu’en  appliquant 
fortement  le  corps  caverneux  à la  partie  antérieure 
du  Dubis , ils  opéroient  fur  la  veine  hontevife  ex- 
terne une  comprelTion  qui  forçoit  le  fang  à féjourner 
dans  ce  corps , 6c  qui  donnoit  lieu  à l’éredion  ; en 
conféquence , on  leur  a donné  le  nom  de  mufcles 
éredeurs  ; mais  bien  loin  de  relever  la  verge  contre 
la  voûte  des  os  pubis  , ils  paroiffent  propres  à la 
tirer  en  bas , ce  qui  eft  abfoUiment  oppofe  à l’effet 
qu’on  en  attend.  D’ailleurs  , comme  ils  font  fournis 
à la  volonté  , & qu’on  peut  les  contrader  6c  les 
1:  relâcher  à fon  gré  , il  y a apparence  qu’ils  ne  font 
i pas  la  feule  caufe  de  l’éredion  qui  n’en  dépend  cer- 
; tainement  pas.  Il  femble  que  cet  état  vient  d’un 
1 fpafme  dont  la  nature  eft  inconnue. 
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L’urètre  efl  un  canal  membraneux  qui  s’étend 
du  col  de  la  veffie  à l’extrémité  de  la  verge.  Sa 
longueur  dans  l’homme  n’eft  guère  moindre  de  dix 
ù douze  pouces.  Il  efî  courbé  en  maniéré  d’S  ro- 
maine. On  le  voit  dcfcendre  depuis  fon  origine 
jiifqu’à  la  partie  inférieure  de  la  iymphyfe  des  os 
pubis  , monter  au  devant  de  cette  fymphyi'e  jufqu’à 
'la  racine  de  la  verge , & redefeendre  en  fuite  jufqu’aii 
bout  du  gland.  îl  peut  étire  divifé  en  trois  portions. 
La  première  eü  logée  dans  l’épaifleur  de  la  prof- 
tate;  fa  longueur  eit  de  quinze  à dix - huit  lignes. 
La  fécondé  efl , pour  ainfi  dire  , à nu , porte  le 
nom  de  partie  membraneufe  ; elle  a environ  un 
pouce  de  long,  La  troifième  comprend  tout  le  refte 
de  fon  étendue  ; elle  efl:  entourée  par  une  fwbftance 
analogue  à celle  qui  fe  voit  au  dedans  du  corps 
-caverneux  rc’efl;  ce  qu’on  appelle  la  partie  fpongieufe 
de  l’urètre* 

La  proflrate  qui  entoure  la  première  portion  de 
ce  canal  efl  un  corps  glanduleux , dont  la  forme  ap- 
proche afliez  de  celle  d’un  cœur , tel  qu’on  le  repré- 
lente fur  les  cartes  à jouer  , ik  dont  le  volume 
égale  celui  d’une  grofle  châtaigne.  On  y diflingiie 
une  bafe  qui  regarde  le  col  de  la  veffie  , oii  elle 
forme  un  bourrelet  faillant  &c  circulaire , mais  dont 
l’épaiffeur  efr  plus  grande  fur  les  côtés  qu’ailleurs. 
Cette  bafe  efl  tournée  en  arrière  & en  haut.  La 
proflate  a auiTi  une  pointe  qui  efl;  en  devant  & en 
bas  ; deux  faces  , dont  une  poflérieure  qui  efl  ap- 
puyée fur  lereélum , & une  antérieure  qui  regarde 
le  pubis , & deux  bords  , l’un  à droite  & l’autre  ù 
gauche.  Chacune  de  fes  fitees  , fur-tout  la  pofté- 
rieure  , efl:  enfoncée  par  un  fillon  fuperficiel. 

La  proftate  efl:  compofée  intérieurement  d’une 
fiibftance  afléz  ferme,  au  milieu  de  laquelle  on 
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voit  im  grand  nombre  de  follicules  dont  les  canaux 
excrcîeurs , au  nombre  de  dix  à douze,  s’ouvrent 
dans  la  partie  de  l’urètre  qui  ia  traverfe  , autour  de 
l’éminence  figurée  en  manière  de  crête  de  coq  à la- 
quelle on  donne  le  nom  de  vtrumonta.num.  L’urètre 
ne  paffe  pas  au  milieu  de  ce  corps  glanduleux  ; il  eft 
plus  près  de  fa  face  antérieure  que  de  la  poftérieure. 
ta  proflate  feit  d’attache  à la  plus  grande  partie  des 
i fibres  mufculeufes  de  la  vefiie  ; elle  eft  foutenue 
I parles  ligamens  antérieurs  de  cette  poche,  Icfquels 
de  la  partie  poftérleure  & interne  de  chacun  des 
os  pubis  , vont  fe  porter  fur  fes  parties  latérales. 
Ces  ligamens  ont  quelque  apparence  miifculeufe , 
&;  ont  été  décrits  par  Wlnflow  comme  des  mufcles 
particuliers  à la  profiate,  qu’il  a défignés  fous  le 
nom  de  mufcles  proftatiques  fupérieurs.  L’humeur 
filtrée  dan's  la  proflate  eil  blanchâtre  & vifqueufe. 
Sans  doute  elle  lubrifie  l’intérieur  de  Turètre  ; mais 
fon  principal  ufage  paroît  être  de  fervir  de  véhicule 
à celle  qui  fort  des  véficules  féminales  pendant 
l’orgafme  vénérien.  L’excrétion  de  ccrte humeur  eft, 
dit-on  , accompagnée  d’un  fentiment  de  plaiiir  qui 
peut  fuppléer en  ceux  qui  font  privés  des  tefti- 
culcs , à celui  qu’excite  la  fortie  de  la  véritable  fe- 
mence. 

Ce  qu’on  appelle  la  partie  membraneufe  de 
l’iirètre  préfente  une  épalffeiir  aflez  confidérable , 
que  Littré  attrlbuoit  à un  corps  glanduleux  qu’il 
difolt  être  placé  entre  deiix^feuillets  membraneux, 
& qu’il  croyoit  être  la  fource  d’une  partie  de  l’hu- 
meur vifqueufe  qui  lubrifie  l’intérieur  de  ce  canal. 
Mal  s ce  corps  n’eft  pas  facile  à appercevoir.  On 
volt  aufti  extérieurement  fur  la  portion  de  l’urètre 
dont  il  s’agit  , quelques  fibres  charnues  qui  pa- 
roiftént  l’embrafter , ou  plutôt  naître  de  fes  par- 
ties latérales , pour  aller  fe  fixer  de  chaque  côté 
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à la  branche  du  pubis,  près  l’imlon  ou  l’angle  de 
ces  deux  os.  Je  préfume  que  ce  font  ces  fibres  qui 
ont  été  décrites  par  Winflow  , fous  le  nom  de 
mufcles  proftatiques  inférieurs.  La  portion  mem- 
braneufe  de  l’urètre  mérite  d’autant  plus  d’atten- 
tion , qu’étant  plus  foible  que  les  autres  , elle  efi; 
moins  capable  de  réfifier  aux  efforts  que  l’on  eft 
quelquefois  obligé  de  faire  pour  introduire  la  fonde 
dans  la  veffie,  &:  qu’elle  pourroit  être  percée  dans 
cette  opération  , fi  on  ne  prenoit  les  plus  grandes 
précautions  pour  la  mettre  à l’abri  d’un  pareil  ac- 
cident. 

La  partie  fpongieufe  de  l’urètre  a beaucoup  plus 
de  longueur  que  celle  dont  on  vient  de  parler  ; 
elle  s’étend  depuis  la  partie  inférieure  de  la  fym- 
phyfe  des  os  pubis  , jufqu’à  l’extrémité  de  la 
verge.  La  fubfiance  dont  elle,  efl:  entourée  eft  faite 
de  cellules  de  diverfes  grandeurs  , dans  lefquelles 
le  fang  refte  en  fragnation  comme  dans  celles  du 
corps  caverneux  ; elle  eft  fujette  aux  mêmes  chan- 
gemens  , àc  devient  plus  ferme  & plus  tendue  dans 
l’orgafme  vénérien , que  dans  les  autres  temps  de 
la  vie.  Son  épaiffeur  n’eft:  pas  la  même  dans  tous 
les  points  de  fon  étendue  : elle  eft  d’abord  affez 
confidérable  ; mais  elle  diminue  peu  à peu  jufqu’à 
l’extrémité  de  la  verge , où  elle  augmente  de  nou- 
veau pour  former  le  gland.  L’endroit  auquel  com- 
mence la  partie  fpongieufe  de  Lurètre  , eft  ce  qu’on 
en  appelle  le  bulbe.  Ce  bulbe  fe  préfente  fous  la 
forme  d’un  corps  obrond , a’ongé  de  devant  en 
arrière  fous  la  partie  inférieure  de  l’urètre  , & 
comme  p;.rt?gé  en  deux  parties  latérales  par  un 
enfoncement  mitoyen  qui  règne  fur  toute  fa  lon- 
p;ueur  , &c  qui  s’étend  au  loin.  L’enfoncement  dont 
il  s’i'git  eft  formé  par  une  efpèce  de  clollbn  inté- 
rieure. Le  bulbe , devenu  moins  épais , fe  fépare 


De  LA  SpL  ANCHNOLOGIE.  439 
en  deux  portions  , qui , après  avoir  embraffé  les 
parties  inférieure  & latérales  de  l’urètre  , l’en- 
tourent enfuite  de  tous  les  côtés.  Il  eft  couvert 
par  un  mufcle  qui  s’avance  depuis  fa  partie  poüé- 
rieure  & le  voifinage  de  l’anus  , jufqu’à  la  racine 
de  la  verge. 

Ce  mufcle,  qui  enveloppe  la  partie  inférieure 
de  l’urètre  , a long  - temps  été  regardé  comme 
forme  de  deux  parties  diftinèles  auxquelles  on  a 
i donne  le  nom  de  mufcles  accélérateurs  ou  de  biilbo- 
caverneux  ; mais  ce  n’en  eft  qu’un  feul  dont  les 
I fibres  obliques  de  derrière  en  devant  fe  réuniffent, 
le  long  de  fa  partie  moyenne , à une  ligne  tendi- 
neufe  alTez  femblable  à celle  qui  fe  voit  au  mylo- 
hyoïdien  , & vont  fe  terminer  par  leur  extrémité 
antérieure , qui  eft  tendineufe  , au  bas  du  corps 
caverneux.  Le  bulbo- caverneux  eft  plus  large  en 
arrière  qu’en  devant  ; il  y forme  un  angle  faillant 
qui  s’unit  & fe  confond  avec  la  partie  antérieure 
du  fphinèler  cutané  de  l’anus  , ôè'avec  la  partie 
moyenne  des  mufcles  tranfverfesl  En  devant  , ce 
mufcle  fait  un  angle  rentrant.  Le  nom  d’accélé- 
rateur indique  affez  fon  ufage , qui  confifte  effefti- 
vement  à relTerrer  la  partie  du  canal  de  l’urètre 
qu’il  embrafle , & à accélérer  le  cours  des  urines 
6c  de  la  femence. 

On  trouve  affez  foiivent  entre  les  parties  podé- 
rieures  8c  latérales  du  mufcle  bulbo  - caverneux 
8c  le  bulbe  de  l’urètre  , deux  glandes  , une  de 
chaque  côté  , du  volume  d’un  gros  pois , de  cou- 
leur brune  obfcure , de  forme  ronde  , de  fubftance 
mollafi'e  , qui  ont  été  décrites  pour  la  première 
fois  par  Mery  en  1684,8c  enfuite  par  Cowper, 
dont  elles  portent  le  nom.  On  les  appelle  aufil 
quelquefois  prodates  inférieures  ou  petites  prol- 
tates.  Il  en  part  un  canal  excréteur  adcz  alongé 
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qui  traverfe  obliquement  la  fubftance  de  l’urètre , 

& qui  vient  s’ouvrir  au  dedans  de  ce  canal  plus 
antérieurement  que  le  verumontannm.  Le  tiflii  cellu- 
laire &:  les  vaiiTeaiix  nombreux  dont  elles  font 
entourées  , ne  permettent  pas  toujours  de  les  bien 
dlftinguer.  Il  y a fans  doute  des  fujets  chez  qui 
elles  manquent  ; car  ces  glandes  ne  font  point  ad- 
mifes  par  Morgagni , & Hcifter  dit  les  avoir  fouvent 
cherchées  fans  fuccès.  L’humeur  qu’elles  verfent 
dans  l’urètre  fert  à le  iiibrirîer  , & peut-être  aulîi 
fait  - elle  fonûion  de  véhicule  pour  la  liqueur  fé- 
minale. 

Les  tranfverfes , avec  qui  la  partie  pollérieiire 
du  bulbo-caverneux  a des  connexions  , paroiflent 
aufli  appartenir  au  bulbe  de  l’urètre.  Ces  mufcles 
un  de  chaque  côté,  ont  une  forme  triangulaire.  Ils 
font  attachés , d’une  part , à la  face  interne  de  la 
branche  de  l’ifchion  au  delà  de  la  racine  du  corps 
caverneux  , & de  l’autre  ils  fe  perdent  dans  la  , 
partie  pofiérieure  du  mufcle  bulbo  - caverneux.  1 
Leurs  fibres  font  de  longueur  Inégale.  Les  fupé- 
rieures  font  plus  courtes  que  les  autres  , & les 
inférieures  plus  apparentes  ; elles  femblcnt  former 
un  mufcle  digafirique , dont  les  corps  charnus  fe 
réunifient  à un  tendon  mitoyen.  Les  tranfverfes 
manquent , dit-on  , fouvent , & fe  trouvent  plus 
fréquemment  fur  les  femmes  que  fur  les  hommes  ; 
m.ais  je  les  ai  rencontrés  toutes  les  fois  que  je  l’ai  ! 
voulu.  L’ufage  de  ces  mufcles  eft  difiieile  à déter- 
miner. On  les  croit  propres  à produire  la  dilatation 
de  l’urètre.  Il  me  femble  au  contraire  qu’ils  doivent 
repoufier  en  arrière  & en  haut  la  partie  bulbeufe 
de  ce  canal  , & par  conféquent  qu’ils  fervent  à le 
refierrer.  Peut-être  auffi  agiflent-ils  fur  le  reélum , 

& concourent-ils  avec  les  releveurs  de  l’anus  , à 
foutenir  la  partie  inférieure  de  cet  intefiin.  C’efi: 
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la  feule  fonâion  qu’ils  paroiffent  pouvoir  exercer 
chez  les  femmes. 

^ Le  gland  eft  la  dernière  partie  du  tlffu  fpon- 
gieux  de  l’urètre.  Il  fe  préfente  fous  l’apparence 
d’un  chapiteau  qui  furmonte  l’extrémité  du  corps 
caverneux.  Sa  forme  eft  celle  d’un  cône  applati 
en  deffus  & en  delfous , & dont  la  bafe  eft  coupée  • 
très-obliquement  de  derrière  en  devant  & de  haut 
en  bas.  Cette  bafe , qui  déborde  un  peu  le  niveau 
du  corps  caverneux  , fait  une  faillie  à-peu-près 
circulaire  & oblique  , à laquelle  on  donne  le  nom 
de  couronne  du  gland.  On  le  trouve  percé  d’une 
ouverture  oblongue  qui  s’étend  de  haut  en  bas , & 
qui  termine  l’urètre.  Toute  la  furface  du  gland  eft 
couverte  de  papilles  oblongues  dirigées  de  fa  bafe 
à fon  foramet , & que  l’on  croit  être  faites  par 
les  nerfs  qui  s’y  diftribuent.  On  voit  aufli  fur  fa 
couronne  des  tubercules  blanchâtres , plus  ou  moins 
faillans , de  forme  obronde  , & quelquefois  alon- 
gée , difpofés  fur  deux  ou  trois  lignes  , &c  que  l’on 
regarde  comme  des  glandes  deftinées  à la  fecré- 
tion  de  l’humeur  graft’e  6c  odorante  qui  s’amaffe 
entre  le  prépuce  & le  gland  chez  les  perfonnes 
qui  n’ont  pas  foin  d’elles.  Cependant  ces  tuber- 
cules ne  font  percés  d’aucune  ouverture  , & U ^ 
n’eft  pas  poflible  d’en  rien  exprimer.  La  faillie  qu’ils 
font  eft  fl  confidérable  en  quelques  fujets  , que  l’on 
pourroit , faute  d’attention  , les  prendre  pour  des 
porreaux  vénériens  qui  ne  font  que  commencer 
à paroître  ; mais  la  fymmétrie  de  leur  arrange- 
ment fuffit  pour  empêcher  qu’on  ne  fe  livre  à une 
pareille  méprife.  il  y a des  Anatomlftes  qui  les  pren- 
nent pour  des  houppes  nerveufes,  6c  qui  leur  attri- 
buent l’extrême  fenfibllité  que  l’on  fait  appartenir 
au  gland. 

La  cavité  intérieure  de  l’urètre  offre  des  parti- 
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cularltés  qui  méritent  attention.  Cette  cavité  eft 
plus  large  dans  la  partie  du  canal  qui  eft  embraiTée 
par  la  proftate,  que  par-tout  ailleurs.  On  y voit 
une  éminence  oblongue  qui  s’élève  infenfiblement 
depuis  le  col  de  la  vcffie  jufqu’à  l’extrémité  de  ce 
corps  glanduleux  , où  fon  épaiffeur  eft  plus  grande. 
Cette  éminence  règne  fur  la  paroi  inférieure  du 
canal.  On  l’a  comparée , mal-à-propos , à une  crête 
de  coq , ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de  caput 
gallinaginis,  C’eft  ce  que  l’on  appelle  plus  ordi- 
nairement le  verumontanum  ; elle  eft  percée  à fon 
extrémité  d’une  fente  oblongue  qui  répond  à un 
finus  de  même  forme  , creufé  dans  fon  épailTeur  , 
& dont  on  doit  la  connoiflance  à Morgagni  ; & 
de  deux  autres  ouvertures  obrondes  , fituées  un 
peu  latéralem.ent  à fa  partie  antérieure  & la  plus 
épaifte  , qui  appartiennent  aux  canaux  éiacula- 
teurs  , & par  lefquels  la  matière  féminale  eft  lancée 
dans  l’urètre.  Il  y a fur  les  côtés  deux  cfpèces 
d’enfoncemens  en  manière  de  ciil  - de  - fac  , dans 
lefquels  le  bout  des  fondes  que  l’on  veut  intro- 
duire dans  la  veflie  s’engageroit , fi  on  n’avoit  foin 
de  le  relever  un  peu  lorfqu’on  eft  parvenu  à cet 
endroit. 

Depuis  les  proftates  jufqu’au  gland  , la  cavité 
de  l’urètre  a des  dimenfions  à-peu-près  égales.  La 
membrane  qui  la  forme  eft  plilTée  fur  fa  longueur; 
elle  paroît  rougeâtre  par  rapport  au  grand  nombre 
^ de  vailTeaux  dont  elle  eft  parfemée.  On  y volt 
auftî  des  ouvertures  oblongues  difpofées  fuivant 
fa  longueur  , dont  le  nombre  varie  depuis  trois 
jufqu’à  douze  , & parmi  lefquelles  il  y en  a de 
plus  grandes  que  les  autres.  Ces  ouvertures,  qui 
ont  aufti  été  décrites  pour  la  première  fois  par  i 
Morgagni , font  ce  que  l’on  appelle  les  fmus  mu- 
queux de  l’urètre;  elles  conduil'ent  à des  cavités 
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de  même  forme , qui  ne  font  féparées  de  celles  de 
l’iirèTre  que  par  une  pellicule  extrêmement  mince. 
Oa  ne  peut  douter  qu’elles  ne  fournilfent  une  ma- 
tière propre  à lubrifier  la  fiirface  interne  du  canal , 

& à la  mettre  à l’abri  de  l’impreffion  des  urines. 
Enfin  , la  partie  de  l’urètre  qui'paffeà  travers  le 
gland  eft  plus  près  de  la  face  inférieure  que  de  la 
face  fupérienre  de  ce  corps  ; elle  eft  large  &c  éva- 
fée  ; mais  l’ouverture  en  efi  fort  étroite.  On  lui  donne 
le  nom  de  foffe  naviculaire. 

La  verge  a des  vaiffeaux  fanguins , des  vaifleaux 
lymphatiques  & des  nerfs.  Les  artères  lui  font  prin- 
cipalement fournies  par  la  honteufe  interne. 

Les  veines  fe  réunifient  en  un  feul  tronc  qui , 
pafiTant  au-delà  de  la  fymphyfe  du  pubis , va  s’ouvrir 
dans  un  plexus  très  - confidérable  qui  embraffe  la 
proftate  & le  col  de  la  vefiie  , & qui  efi:  fourni 
par  la  veine  hypogailrique , & par  quelques  branches 
de  l’une  & de  l’autre  veine  méfaraïque.  Ce  tronc 
efi:  fitüé  fur  le  dos  de  la  verge  , entre  les  deux 
artères  de  cette  partie.  Il  a un  rameau  fuperficiel 
& un  profond.  Outre  ces  veines , la  verge  en  a 
de  cutanées  qui  viennent  de  la  faphène  & de  la 
crurale  , lefquelles  s’étendent  iufqiies  fur  le  pré- 
puce où  elles  forment  la  principale  veine  de  cette 
partie. 

LesvaifiTeaux  lymphatiques  de  la  verge  ne  font 
pas  faciles  à appercevoir , mais  leur  exlfience  eft 
fuffifamment  prouvée  par  la  tumcfaftlon  qui  fur- 
vlent  aux  glandes  des  aines  de  ceux  qui  ont  eu  com- 
merce avec  des  femmes  attaquées  de  mal  vénérien. 
D’ailleurs  ils  ont  été  vus  par  Cowper , qui  dit  qu’on 
peut  les  rendre  fenfibles  en  pouflùnt  avec  force  de 
l’air  dans  les  veines  fangulnes. 

Les  nerfs  cjul  fe  répandent  fur  cette  partie  font 
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beaucoup  plus  confidérables  ; ils  viennent  princi- 
palement de  la  fécondé  , de  la  troifième  & de  la 
quatrième  paire  des  nerfs  facrés. 


Des  Parties  Génitales  de  la  Femme. 

Les  parties  génitales  de  la  femme  fe  diftingiient 
en  externes  én  internes.  Les  premières  , que  l’on 
apperçoit  alfément  fans  le  fecours  de  la  diffeèrion , 
ibnt  le  pénil  , la  vulve  ou  le  pudendum  , les  grandes 
lèvres , la  fourchette , la  folTe  naviculaire , le  clitoris , 
les  nymphes  ou  les  petites  lèvres  , le  méat  urinaire 
& l’orihce  du  vagin.  Les  fécondés , fituées  profon- 
dément & logées  pour  la  plupart  dans  la  cavité  du 
bas-ventre  , font  le  vagin  , la  matrice  , les  trempes 
de  Fallope , &;  les  ovaires. 

Des  F anus  Génitales  externes. 

Le  pénil  eft  une  éminence  large  qui  fe  voit  au 
pubis  entre  les  aines,  & qui  eft  couverte  de  poils 
dans  l’âge  de  puberté.  Cette  éminence  neft  faite 
que  par  la  membrane  adipeufe  plus  épaiffe  en  cct 
endroit  qu’ailleurs.  L’ouverture  longitudinale  qui 
fe  voit  au  - deffous  , & qui  s’étend  jufqu’à  peu 
de  dlftance  de  l’anus , eft  ce  que  l’on  nomme  la 
valvule' ou  le  pudendum.  Elle  eft  bordée  par  les 
grandes  lèvres  qui  ne  font  autre  chofe  que  deux 
replis  de  la  peau  , dont  l’épaifteur  dépend  d’un 
tifl'u  cellulaire  afl'ez  abondant , & au  dedans  def 
quelles  on  trouve  des  feuillets  ou  lames  membra- 
neufes  qui  defeendent  de  la  branche  du  pubis  & 
de  celle  de  Tlfchion  , jufqu’à  leur  bord  le  plus 
faillant.  La  face  externe  de  ces  lèvres  eft  garnie 
de  poils  & de  glandes  fébacées  ; l’interne  , lilfe , 
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polie  , & decoLileur  vermeille  clans  les  jeunes  per- 
ibnnes,efl: continuellement  humedéepar  un  humeur 
muqueufe  qu’y  verfent  des  glandes  cachées  fous  la 
membrane  mince  dont  elle  efl  couverte.  Les  grandes 
lèvres  devenues  fort  minces  à leur  partie  inférieure, 
fe  joignent  au  moyen  d’une  bride  membraneufe 
que  l’on  nomme  la  fourchette , & derrière  laquelle 
fe  trouve  l’enfoncement  qui  eft  connu  fous  le  nom 
de  fofle  naviculaire. 

Le  clitoris  occupe  la  partie  fupérieure  du  pu- 
dctidum.  Il  fe  préfente  fous  la  forme  d’une  caron- 
cule rougeâtre  , peu  élevée  , figurée  comme  le 
gland  qui  termine  la  verge  de  l’homme  , & qui 
n’en  diffère  que  par  fon  peu  de  groffeur  , & parce 
qu’elle  n’efi;  pas  percée  â fon  fommet.  Mais  ce 
corps  a une  étendue  plus  confidérable  que  celle 
qu’il  paroît  avoir.  On  trouve  , au  moyen  de  la 
difleèlion  , qu’il  eft  fait  d’un  corps  caverneux  tout 
femblable  à celui  qui  fe  rencontre  clans  l’épaiffeur 
de  la  verge  , & dont  les  branches  écartées  en  ar- 
rière & en  bas  , vont  fe  fixer  à la  partie  interne 
de  la  branche  du  pubis  , & à celle  de  l’ifchlon , 

I jiifqu’au  voifinage  de  la  tubérofilé  de  ce  dernier 
I os.  Il  eft  foutenu  par  un  ligament  fufpenfoire  qui 
vient  de  même  de  la  partie  ..ntérieure  6c  moyenne 
de  la  fymphyfe  du  pubis  ; & chacune  de  les  bran- 
ches a fon  mufcle  ifchlo  - caverneux  qui  monte  de 
la  tubérofité  6c  de  la  branche  de  l’ifchion , & <qiii 
va  fe  perdre  fur  fa  partie  externe , à l’endroit  où 
elle  fe  joint  à celle  du  coté  oppofé.  Le  clitoris  eft 
le  fiége  principal  de  la  volupté  chez  les  fi  mmes  ; 
i il  fe  gonfle  de  fe  roidit  dans  l’orgafme  vénérien. 
Le  volume  de  ce  corps  eft  quelque!  allez  con- 
ftdérable  pour  égaler  celui  de  la  vc  sg  ; 6c  lorf- 
que  cette  difpoütion  fe  trouve  ao  oui  ^gnée  de 
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quelqu’autre  vice  d’organiTationdans  le»;  parties  géni- 
tales externes , les  femmes  ainli  conuituées  paroiffent 
moins  participer  du  fexe  féminin  que  du  mafeulin , 

& paffent  pour  hermaphrodites.  Mais  rien  n’efl  plus 
rare  que  de  trouver  des  fujets  qui  méritent  ce  nom; 
peut  - être  même  n’y  en  a-t-il  aucun  en  qui  les 
deux  fexes  fe  trouvent  réunis  d’une  manière  plus 
ou  moins  parfaite.  Le  clitoris  dépaffe  ordinairement 
les  grandes  lèvres  dans  les  enfans  nouveau -nés, 
de  forte  que  , fi  l’on  n’y  prenoit  garde  , il  feroit 
poffible  de  fe  méprendre  fur  leur  fexe , de  pré- 
fenter  des  filles  fur  les  fonts  baptifmaux  , comme  fi 
c’étoient  des  garçons. 

La  partie  du  clitoris  qui  fait  faillie  dans  le  pu- 
dendum  , efl  entourée  d’un  repli  de  la  peau  de 
cette  partie  , qui  fait  en  quelque  forte  fonûion 
de  prépuce , ôi  fous  lequel  s’amalTe  une  humeur 
épaifle  & jaunâtre  , de  la  nature  de  celle  qui  fe 
trouve  entre  le  prépuce  & le  gland  de  l’homme. 
Cette  efpèce  de  prépuce  donne  naiifance  aux  nym- 
phes ôc  aux  petites  lèvres.  Celles-ci,  figurées  comme 
des  crêtes  de  coq  , defeendent  en  s’écartant  l’une 
de  l’autre  , jufqu’au  milieu  de  la  hauteur  de  l’o- 
rifice du  vagin.  Leur  couleur  eft  rougeâtre  dans 
les  jeunes  perfonnes  , & brune  - obfcure  en  celles 
qui  font  avancées  en  âge  & en  celles  qui  ont  eu 
des  enfans.  Elles  font  larges  à leur  partie  moyenne, 

& étroites  à leurs  extrémités.  Leur  largueur  varie 
dans  les  diltérens  fujets , & on  les  voit  quelque- 
fois dépaffer  les  grandes  lèvres.  Elles  font  formées 
par  un  pli  de  la  peau  intérieure  du  pudtndim , 

& n’ont  d’autre  ulage  que  de  favorifer  l’élargilTe-  ' 
ment  & la  dilatation  de  cette  partie  , dans  le  l 
temps  de  l’accouchement.  Les  nymphes  renfer-  1 
ment  dans  leur  épaiffeur  , fur-tout  à leur  bafe,  ! 
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de  ces  glandes  muqueufes  qui  fourniffent  dans  tous 
les  temps  de  la  vie  , & principalement  pendant  l’ade 
vénérien , la  mucofité  abondante  dont  toutes  les 
parties  du  pudmdum  font  humeûées  : leur  extrême 
fenfibilité  approche  de  celle  du  clitoris. 

Le  méat  urinaire  eft  fitué  entre  les  petites  lèvres, 
à quelque  diftance  au  - deffous  du  clitoris  , & 
très  ■ près  de  l’orifice  du  vagin.  Ceft  une  ouver- 
ture irrégulièrement  arrondie,  entourée  d’un  bour- 
relet plus  ou  moins  faiilant  fur  lequel  on  apperçoit 
de  petits  trous  qui  terminent  les  tuyaux  excréteurs 
des  glandes  fituées  auvoifinage,  & qui  appartient 
au  canal  de  Turètre.  Ce  canal  fe  porte  dans  une 
direftion  prefque  horizontale  depuis  le  col  de  la 
velfie  , jufqu’au-deffous  de  la  fymphyfe  des  os  pu- 
bis , & jufqu’à  l’ouverture  dont  on  vient  de  parler. 
Il  n’a  guère  qu’un  pouce  de  long  , mais  il  efl  plus 
large  & plus  fufceptible  de  dilatation  que  dans 
l’homme.  On  le  trouve  environné  d’une  fubftance 
en  quelque  forte  celluleufe , & glanduleufe  qui  en 
augmente  répallTeur.  Il  préfente  intérieurement 
des  rugofités  dlfpolées  en  long  , entre  lefquelles 
fe  voient  des  ouvertures  longitudinales  & peu  pro- 
fondes , affez  femblables  aux  finus  de  l’urètre  de 
l’homme.  Ces  finus  ne  verfent  pas  feulement  dans 
i ce  canal  une  mucofité  qui  le  défend  de  l’impref- 
i fion  des  urines  ; ils  fourniffent  auffi  une  partie  de 
' l’humeur  que  les  femmes  répandent  dans  l’aûe 
vénérien  , & dont  l’écoulement  eft  une  des  prin- 
cipales caufes  du  plaifir  qu’elles  reffentent  en  cette 
occafion. 

L’orifice  du  vagin  eff  placé  au-deffous  du  méat 
urinaire.  Son  état  &;  fes  dimenfions  varient  fuivant 
diverfes  circonftances.  Dans  les  perfonnes  qui  n ont 
point  exercé  l’aéle  vénérien , ôi  qui  n’ont  fouffert 
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aucune  violence  en  cette  partie,  il  eft  étroit , & 
en  quelque  forte  bouché  par  une  production  mem- 
braneufe  , dont  la  forme  efl:  très  - dilférente , mais 
qui  fe  rencontre  dans  tous  les  fujets.  Quelquefois 
cette  produélion  reffemble  à un  cercle  de  largeur  j 
Inégale  dans  les  différens  points  de  fa  circonférence;  ■ i 
mais  , pour  le  plus  fouvent  , elle  repréfente  un 
croiffant  dont  la  partie  la  plus  large  eft  en  bas , ’ ' 
& dont  les  extrémités  viennent  aboutir  au-deffous 
du  méat  urinaire.  t)ans  les  femmes  mariées , & fur-  « 
tout  dans  celles  qui  ont  eu  des  enfans , on  trouve  . 
à la  place  de  cette  produélion  que  l’on  appelle 
l’hymen  , des  tubercules  épais  , calleux , rougeâ- 
tres , obtus  à leur  extrémité,  dont  la  figure  approche 
allez  de  celle  d’une  feuille  de  myrte , & que  l’cn 
appelle  les  caroncules  myrtifermes.  Le  nombre  de 
ces  caroncules  varie  depuis  trois  jufqu’à  cinq.  Quoi- 
que leur  épailTeur  foit  alTez  confidérable , on  les 
regarde  comme  des  relies  de  l’hymen. 

La  préfence  de  cette  membrane  pafie  pour  un  des 
fîgnes  les  plus  certains  de  la  virginité  ; mais  il  s’en 
faut  beaucoup  qu’elle  foit  une  preuve  alTurée  de  cet 
état , qui , tout  confidéré , eft  plutôt  un  être  moral , 
une  vertu  qui  confifle  dans  la  pureté  du  cœur , 
qu’un  être  phyfique.  Un  grand  nombre  d’indifpo- 
fitions  peuvent  détruire  cette  membrane  dans  les 
perfonnes  les  plus  fages  , pendant  que  des  circonf- 
tances  favorables  peuvent  l’avoir  lailTée  intade  dans 
les  filles  déflorées  ; de  forte  que  les  unes  paroîtront 
corrompues , quoique  vierges , Sc  les  autres  paroî- 
tront vierges , quoique  corrompues.  Severin  Pineau , 
l’un  des  Chirurgiens  de  Paris  qui  fe  foit  le  plus  dif-  | 
tingué  autrefois  par  fon  favoir  & fon  érudition , en 
rapporte  des  exemples  frappans  dans  fon  excellent 
Traité  de  notis  virginitatis. 

Quelquefois 
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Quelquefois  , au  lieu^du  cercle  ou  des  caron- 
cules , on  trouve  à l’entrée  du  vagin  une  mem- 
brane qui  en  ferme  l’orifice.  Cette  membrane  , 
qui  eft  contre  nature  , ne  produit  aucune  incom- 
modité , iiifqu’à  ce  que  les  peri'onnes  en  qui  elle 
fe  rencontre  parviennent  à l’âge  de  puberté.  Le 
fang  menftniel  ne  trouvant  pas  d’iffue  pour  s’é- 
chapper au  dehors  , caufe  alors  un  grand  nombre 
d’iudifpofitions  affez  femblables  à celles  que  donne 
la  groîléflé  : telles  font  les  borborygmes  , les 
brouiiTemens  d’inteftins  , la  perte  ou  la  dépra- 
vation de  ■ l’appétit  , les  naufées  , les  vomiffe- 
mens , le  gondement  des  mamelles  , les  fpafmes , 
les  inouvemens  convuhifs , la  tuméfaclion  du  ven- 
tre , ÎC-.  AulTi  eft-il  füuvent  arrivé  que  de  j -unes 
filles  qui  étoient  dans  ce  cas  , aient  pafie  pour 
enceintes  , quoiqu’elles  u’cuifent  pas  en  elles  les 
conditions  néceffaires  pour  le  devenir.  xQuelques- 
uncs  font  mortes  après  avoir  éprouvé  les  acci- 
I dens  les.  plus  graves  & les  plus  douloureux.  Lorf- 
que  la  membrane  qui  fe  trouve  à l’extrémité  in- 
férieure du  vagin  eft  le  feui  vice  de  conformation 
que  préfentent  les  parties  génitales  , il  eft  facile 
de  guérir  les  malades  par  une  incifion  cruciale  , 
j ou  par  une  feule  incifion  , dont  on  tiendra  les 
bords  écartés  par  une  rente  d’une  longueur  &c 
d’une  groffeiir  ralfonnables.  On  trouve  des  exem- 
I pies  cfe  la  réuftite  de  cette  opération  dans  un 
' grand  nombre  d’auteurs.  Mais  il  n’cft  pas  tou- 
! fours  également  fmile  de  remédier  à i’imperfora- 
tion  du  vagin.  Lorfqu’eile  eft  prodn.ite  par  le  rap- 
prochement des  parois  de  ce  canal  dans  une  grande 
; étendue  , la  réufïite  de  l’opération  devient  beau- 
; coup  plus  difficile , parce  qu’on  ne  peut  parvenir 
, au  lieu  qui  contient  le  fang  , qu’en  traverfant  .une 
épaifîeur  de  parties  plus  ovi  moins  confidérable , 
To/nc  IL  ^ ^ 
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éc  qu’il  eft  à craindre  d’intéreiler  le  rediim  ou  la 

la  veffie. 

Le  vagin  efl  fitiié  un  peu  obliquement  de  bas 
en  haut , entre  la  veffie  & le  re£lum  , & commu- 
nique par  une  de  fes  extrémités  avec  les  parties 
extérieures , & par  l’autre  avec  la  matrice  dont 
il  embraffe  le  col.  Sa  longueur  eft  d’environ  cinq 
à lix  pouces , & fa  largeur  d’un  bon  pouce  feule- 
ment : mais , comme  il  eft  membraneux , fes  dimen- 
fions  peuvent  changer.  On  le  dit  compofé  de 
plufieurs  couches  ou  tuniques  , dont  la  première 
eft  membraneufe  & vient  du  péritoine  ; la  fécondé 
eft  charnue  & compofée  de  fibres  longitudinales 
& circulaires  , & la  troilième  eft  nerveufe.  Ce- 
pendant le  péritoine  n’en  couvre  que  la  partie  fupé- 
rieure , & le  refte  de  ce  canal  ne  préfente  pas  une 
organifation  aflez  diftinéle  , pour  qu’on  piilfTe  dire 
pofitivement  de  combien  de  tuniques  H eft  formé , 
& quelle  en  eft  la  nature.  On  le  trouve  garni 
intérieurement  d’un  grand  nombre  de  rides  plus 
remarquables  à fon  extrémité  inférieure  & à fa 
partie  antérieure  & poftérieure , que  dans  le  refte 
de  fon  étendue.  Ces  rides  s’effacent  dans  les 
femmes  qui  ont  eu  beaucoup  d’enfans  , & ne 
paroiffent  , alnfi  que  les  nymphes  qui  font  for- 
mées par  un  pli  de  la  membrane  qui  tapiffe  la 
vulve , que  des  reffources  que  la  nature  s’eft  mé- 
nagées pour  la  facilité  de  la  dilatation  qui  arrive 
à toutes  ces  parties  au  temps  de  raccouchement, 
La  furface  intérieure  du  vagin  eft  percée  d’un 
grand  nombre  de  trous  qui  répondent  à autant 
de  glandes  qu’on  a nommées  vaginales.  On  a vu 
plus  d’une  fols  le  vagin  fe  déchirer  dans  l’accou- 
chement , & fur-tout  dans  l’endroit  où  il  fe  joint 
à la  matrice , 6c  l’enfant  pafter  dans  le  ventre  par 
cette  voie. 
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L’extrémité  inférieure  du  vagin  fe  trouve  em- 
braffée  extérieurement  par  une  efpèce  de  tiffu 
caverneux  , de  la  largeur  d’un  pouce , & de  l’épaif- 
feur  de  deux  lignes  ou  à-peu-près  , que  l’on  croit 
compofé  de  valüéaux  fanguins,  & que  l’on  connoît 
fous  le  nom  de  plexus  rétiforme. 

Il  y a de  chaque  côté  , au-deflbus  de  ce  plexus  ^ 
une  grande  conglomérée  , dont  le  conduit  excré- 
teur , qui  a environ  fix  lignes  de  longueur  , vient 
s’ouvrir  près  l’orihce  du  vagin,,  immédiatement 
à la  partie  antérieure  & moyenne  du  cercle  mem- 
braneux que  j’ai  dît  s’y  rencontrer.  Ces  glandes 
font  femblables  aux  proflates  inférieures  de  l’homme  , 
& on  appelle  lacunes  les  orifices  de  leurs  conduits 
excréteurs.  Les  mufcles  qui  dans  les  femmes  ré- 
pondent au  bulbo-caverneux  ou  à l’accélérateur  dans 
l’homme,  font  placés au-deffus  du  plexus  rétiforme , 
& le  couvrent  en  entier.  Ils  defcendent  de  chaque 
côté  de  la  partie  inférieure  du  corps  du  clitoris  , 
& fe  portent  fur  les  parties  latérales  du  vagin.  Ils 
vont  fe  terminer  en  arrière  à la  partie  moyenne 
du  mufcle  tranfverfe  , & à la  partie  antérieure  du 
mufcle  fphlnfter  de  l’anus.  On  les  appelle  commu- 
nément les  mufcles  conftrifteurs  du  vagin,  eu  égard 
à leur  ufdge. 

Des  Parties  Génitales  internes. 

Des  parties  intérieures  de  la  femme  qui  fer- 
vent à la  génération,  la  plus  confidérable  eû  la 
matrice.  C’eft  un  vifeère  creux , fitué  dans  l’hy- 
pogaftre  entre  la  vefîie  & l’inteftin  redum  , & 
dont  la  figure  approche  d’une  poire  applatie  de 
derrière  en  devant  ; mais  cette  figure  change 
fouvent,  & fur -tout  dans  la  grofleffe,  pendant 
laquelle  la  matrice  devient  prefque  ronde.  Ce  vif- 
eère fe  divife  ordinairement  en  fond  , en  corps  Si 

F fl 
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en  co1.  Le  fond  en  eft  la  partie  la  plus  large  & 
la  plus  évafée  , & le  col  la  partie  la  plus  étroite  ; 
le  corps  de  la  inatricO  tft  entre  le  fond  & le 
col.  Celui-ci  s’avance  plus  ou  moins  dans  le  vagin  , 
en  y formant  comme  une  elpèce  de  mufiau  de 
tanche.  Il  >11  percé  d’une  ouverture  ovale  , dont 
le  grand  diamètre  efl  en  travers.  C’eft  cette  ou- 
verture qu’on  appelle  l’orifice  de  la  matrice:  elle 
eft  plus  ou  moins  béante,  fuivant  que  les  femmes 
n’ont  point  eu  d’enfans  ou  qu’elles  en  ont  eu 
plufieurs.  On  remarque  aufii  qu’elle  elf  plus  ref- 
ïerree  dans  les  femmes  nouvellement  enceintes. 
Ce  changement  n’eft  pas  le  feul  qui  arrive  alors 
au  col  de  la  matrice.  Il  s’alonge  , devient  plus 
ferme , plus  chaud  , phis  rugueux  ; enfuite  il  s’a- 
mollit à mefure  que  la  grofl'effe  avance  ; & vers 
les  derniers  temps  il  s’efface  peu  à peu , 6c  s’ap- 
plique affi.z  exaélement  au  globe,  que  préiente 
la  tête  de  l’enfant.  Il  s’entre-ouvre  à la  fin  , 6c 
n’cifre  plus  qu’une  ouverture  exaâement  ronde  , 
qui  s’élargit  peu  à peu.  Cette  dernière  circonf- 
tance^  annonce  que  l’accouchement  eft  prêt  à fe 
faire. 

La  matrice  a deux  faces  , l’une  antérieure , l’autre 
poftérieure  ; 6c  deux  bords , dont  un  eff  à droite 
6c  l’autre  à gauche.  Sa  fituation  ordinaire  eff  telle  , 
que  fon  fond  eft  en  arrière  Sc  en  haut,  ôc  fon  col 
en  devant  6c  en  bas  ; mais  cette  fituation  varie 
beaucoup  ; car  on.  voit  fouvent  la  matrice  fe  porter 
à droite  , à gauche  , en  devant  ou  en  arrière  , 
ce  qui  arrive  dans  la  grofl'eflê  , fur -tout  vers  la 
fin , 6c  dépend  du  lieu  fur  lequel  le  placenta  eff 
implanté.  On  peut  s’en  affurer  en  touchant  l’ori- 
fice de  ce  vifeère  , car  pour  lors  on'  le  trouve 
tourné  du  côté  oppofé  à celui  oii  fon  fond  s’eff 
jeté.  La  luméfaéiion  du  veutrç , qui  eff  plus  conr 
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fidérable  d’un  côté  que  de  l’autre  , annonce  auffi. 
cette  difpofition  , à laquelle  il  eft  bon  de  remé- 
dier de  bonne  heure  pendant  l’accouchement,  en 
donnant  à la  femme  une  fituation  oui  ramène  , 
autant  qu’il  eft  poffible , la  matrice  à celle  qui  lui 
efi;  naturelle. 

Quant  aux  dimenfions  de  la  matrice  , on  ob- 
ferve  que  dans  une  femme  qui  n’efl:  pas  enceinte, 
elle  a pour  l’ordinaire  trois  à quatre  travers  de 
doigt  de  longueur  fur  un  pouce  d’épallfeur.  Son 
fond  a environ  trois  travers  de  doigt  de  largeur , 
& fon  col  en  a deux  feulement.  Ces  dimenfions 
peuvent  changer,  non  - feulement  eu  égard  à la 
groffeffe  , mais  encore  par  rapport  à diverfes  cir- 
conftances. 

La  cavité  de  la  matrice  répond  à fon  volume. 
On  la  divife  en  deux  parties  , dont  'l’une  eft  la 
cavité  du  fond , & l’autre  celle  du  col  , quoique 
Tune  ôc  l’autre  communiquent  en^mble  , & n’en 
fornient  pour  ainfi  dire  qu’une.  La  cavité  du  col 
de  la  matrice  ed  oblongue , & plus  étroite  à fes 
extrémités  que  dans  fon  milieu.  Son  ouverture 
extérieure  répond  au  vagin.  C’eft  celle  dont  eft 
per_é  le  col  de  la  matrice,  & que  nous  avons  dit 
être  l’orhiLe  inférieur  de  ce  vlfcère.  On  trouve 
dans  ce: te  cavité  plufieurs  replis  ou  rugofités  for- 
mées par  la  membrane  qui  la  taplffe  , ik  dont  les 
unes  font  tranfverfales , & quelques  autres , pla- 
cées en  devant  ék  en  arriéré , lont  longitudinales. 
On  y voit  plulieurs  petits  trous  ou  lacunes  dont 
l’ufage  eft  de  fournir  une  humeur  mucilagineufe 
propre  à lubrifier  toutes  ces  parties.  Il  fe  trouve 
aufti  quelquefois  , dans  l’intervalle  des  rides  tranf- 
verlales  , de  petits  corps  de  couleur  blanchâtre  & 
prelque  tranfparente  , dont  la  figure  eft  Iphérique  , 
& dont  le  volume  varie  beaucoup , les  uns  étant 
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plus  gros , & les  autres  plus  petits  & à peine  fen- 
iîbles.  La  nature  de  ces  corps  n’eft  pas  encore 
bien  connue.  Naboth  les  a pris  pour  des  œufs , 
mais  ils  n’en  ont  que  la  forme  extérieure  , & 
paroiffent  être  des  follicules  remplis  d’une  lymphe 
muquewfe. 

La  cavité  du  corps  de  la  matrice  eft  plus  ample 
que  celle  de  fon  col.  Sa  figure  eft  triangulaire  , ce 
qui  s’obferve  principalement  lorfque  le  volume 
de  ce  vifcère  n’a  foulfert  aucun  changement.  Des 
trois  angles  que  cette  cavité  préfente  , il  y en  a 
un  qui  répond  à la  cavité  du  col  , & les  deux 
autres  à /deux  conduits  appelés  les  trompes  de 
Fallope  , qui  communiquent  avec  elle  par  des 
ouvertures  très-petites.  La  membrane  qui  tapilTe 
la  cavité  du  corps  de  la  matrice  , n’offre  aucune 
rugofité,  fl  ce  n’eff  peut-être  une  forte  d’élévation 
qui  règne  en  quelques  fujets  le  long  de  fa  face 
antérieure  & de  fa  face  pofférieure , & qui  femble 
la  partager  en  deux  parties  égales  , l’une  à droite 
& l’autre  à gauche.  Cette  membrane  eft  percée 
d’une  infinité  de  petits  trous  , par  lefquels  on  voit 
fortir  du  fang  à la  moindre  preffion , ce  qui  les  a 
fait  regarder  comme  la  vole  des  écoulemens  pério- 
diques auxquels  les  femmes  font  affujetties  , & 
que  l’on  nomme  flux  menftruel , parce  qu’il  revient 
tous  les  mois. 

Il  n’eft  pas  extrêmement  rare  de  voir  la  cavité 
de  la  matrice  partagée  en  deux  parties  égales  , 
par  une  clolfon  qui  les  fépare.  Littré  , diflcquant 
une  petite  fille  morte  à l’âge  de  douze  ans , trouva 
le  vagin  divlfé  par  une  clolfon  charnue  perpen- 
diculaire , en  deux  cavités  égales  , l’une  à droite , 
& l’autre  à gauche  , de  forte  cependant  que  la 
cloifon  n’étoit  entière  & ne  formolt  ces  deux 
cavités  que  depuis  le  milieu  du  vagin  jwfqu’à  la 
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matrice.  Chacune  de  ces  deux  cavités  aboutl{roit  à 
une  mi’nce  particulière,  qui  avoit  fon  orifice, 
fon  col  6c  fon  fond.  Ces  matrices  , qui  étoient 
tres-d>fl:;n£fes  & léparées  à l’intérieur  , ne  mon- 
tioient  en  dehors  qu’un  corps  fimple  & continu , 
a 1 exception  néanmoins  de  leurs  fonds  , qui  fe 
troLîvoient  féparés  l’un  de  l’autre  , ou  , pour 
mieux  d;re  , qui  n’étoient  unis  que  par  un  liga- 
ment membraneux  en  forme  de  triangle.  Chaque 
fond  fe  terminoit  en  pointe  , 6c  avoit  une  trompe. 
Il  s’y  trouvoit  aliffi  un  ovaire,  un  ligament  large 
6c  un  ligament  rond.  La  conféquence  que  Littré 
tiroit  de  cette  obfervation  , étoit  que  fi  cette  fille 
•eût  vécu , 6c  qu’elle  eût  été  mariée  , elle  auroit 
pu  concevoir  en  différentes  approches , tantôt  par 
l’une  6c  tantôt  par  l’autre , félon  que  l’humeur  fémi- 
nale  eût  été  portée  à l’une  ou  à l’autre  de  ces 
deux  parties.  L’Hiftoire  de  l’Académie  royale  des 
Sciences,  année  1751  , contient  une  fécondé  hif- 
toire  de  matrice  double. 

Ces  faits  , qui  ne  font  pas , à beaucoup  près , les 
feuls  , fourniffent  une  explication  bien  naturelle 
des  exemples  de  fuperfétation  qu’on  rapporte  ; 6c 
il  y en  a beaucoup  de  la  vérité  delquels  il  ne 
paroît  pas  pofilble  de  douter.  Tel  efl,  entre  autres , 
celui-ci  , que  M.  de  Buffon  a tiré  d’un  ouvrage 
anglois  du  doéleur  Parfon,  imprimé  en  1745.  Une 
femme  de  Charles-Town  , dans  la  Caroline  mé- 
ridionale, accoucha,  en  1714  , de  deux  jumeaux 
qui  vinrent  au  monde  tout  de  fuite  l’un  après 
l’autre.  Il  fe  trouva  que  l’un  étoit  un  enfant  nègre  , 
6c  l’autre  un  enfant  blanc  , ce  qui  furprit  beaucoup 
les  affiftans.  Ce  témoignage  évident  de  l’infidélité 
de  cette  femme  à l’égard  de  fon  mari  , la  força 
d’avouer  qu’un  Nègre  qui  la  fervoit , étoit  entré 
dans  fa  chambre  un  jour  que  fon  mari  venoit  de 
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la  quitter  6c  de  la  laiffer  dans  fon  lit  ; 6c  elle 
ajouta,  pour  s’cxqifer , que  ce  Nègre  l’a  voit  me- 
nacée de  la  tuer , 6c  qu’elle  avoit  été  contrainte 
de  le  fatisfaire. 

La  lubii'tnce  de  la  matrice  eft  affez  fermî  dans 
les  femmes  qui  ne  font  point  enceintes.  On  n’y 
diliingue  qu’un  tilfii  ferré,  garni  d’un  grand  nombre 
de  vaiiî'eaux  tortueux  6c  de  grofi'eur  médiocre. 
Elle  eft  couverte  extérieurement  par  le  péritoine  , 
6c  paroît  tapifl'ée  intérieurement  par  une  membrane 
mince , glaireufe  , 6c  percée  d’un  grand  nombre 
d’ouvertures  qui  laiffent  échapper  dans  fa  cavité 
une  humeur  mucilagineufe  , 6c  qui  fournlfl'ent  auffi , 
comme  il  a été  dit  plus  haut , la  plus  grande  partie 
du  far.g  mcnfruel.  Mais  cette  membrane  fait  corps 
avec  la  matrice , 6c  ne  peut  en  être  féparée.  L’é- 
paiffeur  des  parois  de  ce  vifcère  eft  de  trois  à 
cuaire  lignes  vers  fon  fond , 6c  un  peu  moins  vers 
fon  col. 

La  matrice  cfl:  tout  autrement  difpofée  dans  les 
femmes  qui  font  enceintes.  Non  - feulement  elle 
change  de  figure  6c  devient  prefque  ronde , mais 
elle  préfente  une  organifation  différente  , en  ce 
que  la  membrane  dont  elle  eft  garnie  intérieure- 
ment , fe  fépare  du  refte  de  fa  fubftance  avec 
beaucoup  de  facilité  , 6c  laifle  appercevoir  , dans 
la  face  interne  de  ce  vifcère  , beaucoup  de  fibres 
miifculeufès  fort  diftinélcs  , qui  s’étendent  depuis 
ion  col  jufqu’à  fa  partie  fupérieure  , 6c  qui  paffent 
d’une  de  fes  faces  à l’autre  , pour  defeendre  vers 
fon  col  du  côté  oppofé.  Ces  fibres  font  croilées 
par  d’autres  qui  font  moins  nombreufes  6c  moins 
grofles , 6c  qui  fe  rencontrent  vers  le  fond  de  la 

- matrice  , ce  qui  forme  en  cet  endroit  un  entrela- 
cement très-difHcile  à démêler.  C’eft  fans  doute 

- l’enirelacement  dont  il  s’agit  , quo  Ruyfçh  a re- 
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gardé  comme  un  miifcle  particulier  au  fond  de 
la  matrice  , deftlné  à faciliter  la  féparation  de 
l’arrière- foi j:  après  la  fortie  du  fœtus  ^ & qu’il  a 
nommé  nnilcle  utérin,  La  difficulté  de  le  réncon- 
trer  a fait  douter  de  fon  exiftence.  On  voit  dans 
l’épaiffcur  de  la  matrice  , des  cavités  brges  qui 
communiquent  les  unes  avec  les  autres  , & qui 
s’ouvrent  à la  fur-âce  interne  de  ce  vifeère  par 
des  orifices  plvis  ou  moins  évafés  : ces  cavités 
font  aiTez  femblables  à celles  de  la  rate,  ou  à celles 
du  corps  caverneux  de  la  verge.  Elles  reçoi- 
vent le  fang  d’une  infinité  d’artères , dont  les  bran- 


ches latérales  viennent  s’y  ouvrir  , il  en  part 
d' s veines  qui  fe  rcuniffent  avec  celles  du  voi- 
finagi . Ce  font  les  finiis  de  la  matrice.  Ces  finus 
font  en  p’us  grand  nombre  vers  le  fond  de  ce 
vifeere  que  par-tout  ailleiirs.  On  les  trouve  pleins 
de  ffing  dans  le  temps  des  règles  , & alors  leurs 
orifices  font  pUis  grands;  m^is  , pendant  la  grof- 
fefîe',  ils  fe  diflendent  de  s’élarglfTenr  beaucoup 
davantage.  Vers  le  tro'fième  & le  Quatrième  mois, 
ils  font  déjà  dilates  , & leurs  orifices  font  aflez 
larges  pour  recevoir  l’extrémité  d’une  'plume  à 
écrire.  Vers  la  fin  , les  fmus  de  la  matrice  de- 
viennent fl  grands  , qu’ils  recevroient  l’extrémité 
du  pouce  , de  les  canaux  qui  en  partent  le  font 
afîèz  pour  qu’on  puifTe  y introduire  celle  du  petit 
doigt. 

Les  lignmens  de  la  matrice  font  au  nombre  de 
quatre.  Deux  font  larges  , & les  deux  autres  font 
grêles  & portent  le  nom  de  ligamens  ronds.  Les 
premiers  ne  font  autre  chofe  que  deux  replis  du 
péritoine , attachés  d’une  part  aux  côtés  de  la  ma- 
trice , de  l’autre  à ceux  du  petit  baffin.  Leur 
fituation  eft  telle  qu’ils  partagent  la  cavité  du  baf- 
fin  en  deux  parties , l’iine  antérieure , 6c  fautre 
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poftériciire.  Chacun  de  ces  ligamens  eft  dlvifë 
vers  fon  bord  fupcrieur  en  deux  feuillets  ou  aile- 
rons , dont  un  eft  en  devant , Sc  l’autre  en  arriéré. 
Le  premier  eft  le  plus  large  6c  Je  plus  élevé.  Il 
renferme  dans  fon  épaifi’eur  un  conduit  qu’on 
nomme  la  trompe  de  Fallope.  Le  fécond  eft  plus 
étroit,  & fttué  plus  bas  ; il  embralTe  de  même 
l’ovaire  avec  fon  ligament.  Les  lig.'.raens  larges 
font  étendus  depuis  le  col  de  la  matrice , jufques 
vers  fon  fond , dans  les  femmes  qui  ne  font  pas 
enceintes,  mais  dans  celles  qui  le  font  , ils  na 
montent  pas  fi  haut.  On  remarque  qu’ils  font  fitués 
d’autant  plus  bas  , & qu’ils  occupent  d’autant 
moins  d’efpace , que  la  matrice  eft  plus  tuméfiée  ; 
de  forte  que  vers  les  derniers  mois  de  la  grof- 
fefie  ils  difparoiffient  prefqu’entièrement  , 6c  les 
trompes  6c  les  ovaires  qui  y font  logés  fe  trou- 
vent appliqués  aux  parties  latérales  6c  inférieures 
de  la  matrice.  L’ufage  des  ligamens  larges  eft  non- 
feulement  de  retenir  ce  vlfcère  6c  d’empêcher  qu’il 
ne  fe  porte  à droite  6c  à gauche  , mais  encore  de 
lui  fournir  une  enveloppe  membraneufe  , lorf- 
qu’il  commence  à s’étendre.  Dans  les  derniers 
temps  de  la  groftefte  , où  fon  volume  devient  plus 
considérable  , il  détache  6c  Soulève  peu  à peu  la 
portion  du  péritoine  qui  s’étend  fur  les  parties 
voifines  de  la  veffie  6c  de  l’inteftin  reélum.  C’eft 
pourquoi  la  cavité  du  bas-ventre  paroît  defeendre 
moins  bas  qu’à  l’ordinaire  , 6c  la  veffie , dont  la 
face  poftérieure  fait  bofle  dans  la  cavité  du  bas- 
ventre  , fe  trouve  totalement  cachée  au  milieu 
du  tiffii  cellulaire  qui  l’environne  , 6c , pour  alnü 
dire,  collée  à la  face  antérieure  du  vagin. 

Les  ligamens  ronds  de  la  matrice  naiffent  d« 
Ses  parties  fupérieures  6c  latérales  , fous  la  forme 
de  deux  cordons  de  médiocre  groffeur , 6c  fe  por- 
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tent  obliquement  de  haut  en  bas  & de  dedans 
en  dehors  , dans  répaifTeur  de  chacun  des  deux 
ligamens  larges^  Ils  paffent  à travers  les  anneaux 
des  mufcles  obliques  du  bas-ventre  , &;  vont  fe 
terminer  par  pliifieurs  filets  à la  région  du  pubis , 
& aux  parties  ftipérleures  des  cuiffes.  Ces  llga- 
mens  font  faits  de  l’affemblage  de  vaifîeaux  dont 
la  plupart-  font  fangiiins  , & qui  établilfent  une 
forte  de  communication  entre  les  parties  géni- 
tales internes  & celles  qui  font  externes.  Ce  font 
eux  dont  l’engorgement  fait  fentir  aux  femmes 
des  douleurs  & des  lafiitudes  au  haut  des  culffes 
lorfqu’elles  font  enceintes  , ou  que  la  matrice  eft 
engorgée.  Outre  ces  ligamens , & ceux  qui  vien- 
nent d’être  décrits  fous  le  nom  de  ligamens  lar- 
ges , quelques  - uns  difent  que  la  matrice  en  a 
encore  deux  autres  qu’ils  appellent  fes  ligamens 
pofiérieurs , mais  qui  ne  paroiffent  être  que  des 
replis  de  la  portion  du  péritoine,  qui,  apres  avoir 
couvert  la  partie  pofiérieure  & inférieurei  de  la 
matrice  , fe  porte  fur  la  partie  inférieure  & anté- 
rieure du  reÂum.  Ces  replis  naiffent  de  chaqjie 
côté  de  la  partie  pofiéiieure  moyenne  de  la 
matrice  ; ils  defeendent  jufqu’au  col  de  ce  vlf- 
cère  , après  quoi  ils  fe  réfléchifient  en  fe  courbant 
pour  venir  gagner  les  parties  latérales  du  reclum, 
le  long  duquel  ils  montent  plus  ou  moins  haut. 
Ils  diffèrent  peu  de  ceux  qui  , dans  l’homme , fe 
voient  à la  partie  poftérieure  Sc  inférieure  de  la 
vcffie  , & ils  ne  renferment  aucune  fubffance 
étrangère.  Lorfc|u’on  renverle  la  matrice  de  der- 
rière en  devant,  & qu’en  même-temps  on  la  fou- 
lève  un  peu  , ils  fe  préfentent  fous  la  forme  de 
deux  croiffans,  dont  les  concavités  fe  regardent, 
& dont  les  extrémités  tiennent  à la  matrice  &:  au 
reélum.  On  peut  croire  qu’ils  retiennent  le  col 
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de  la  matrice  , & qu’ils  l’cmpcchent  de  fe  porter 
en  devant  & en  bas.  Santoriiis , &C  Gunzs , célèbre 
Protcfi'eur  de  Médecine  à Leipfick  , en  «voient 
donné  une  defeription  affez  exafte  ; mais  M.  Petit 
les  a furpairés  dans  un  Mémoire  inléré  parmi 
ceux  de  l’Académie  royale  des  Sciences  , pour 
l’année  1760. 

Les  tromoes  de  Faliope  font  des  conduits  tor- 
tueux qui  laifli^nt  des  parties  fupérieures  & laté- 
rales du,  fond  de  la  matrice.  Ces  conduits  font 
d’abord  fort  étroits  , mais  ils  s’élargiffent  à me- 
fure  qu’ils  s’éloignent  de  la  matrice , en  fe  portant 
fur  les  côtés  , en  forte  que  dans  l’endicit  oit  ils 
font  le  plus  dilatés  , on  y pourroit  introduire 
l’eritrémité  du  petit  doigt.  Iis  fe  rétréciffent  en- 
fuite  vers  leur  extrémité  , lailfant  feulement  un 
petit  trou  capable  de  recevoir  un  üylet  , oC  s’éva- 
fent  enfin  pour  former  ce  qu’on  nomme  le  pavil- 
lon, dont  la  circonférence  eft  non-feulement  p1if- 
fée  , mais  encore  frangée  & découpée  par  fes 
bords.  Cette  partie  fe  nomme  auffi  le  morceau 
frangé.  La  longueur  des  trompes , efl  d’environ 
fept  à huit  travers  de  doigt,  & leur  druélure  eft 
abfolurnent  la  môme  que  celle  de  la  matrâce. 
Elles  font  enveloppées  dans  toute  leur  longueur 
par  l’aileron  antérieur  des  ligamens  larges  , & 
tiennent  par  fon  moyen  aux  ovaires  , auxquels 
elles  fe  trouvent  auffi  unies  par  une  portion  du 
morceau  frangé. 

Les  ovaires  font  deux  corps  blanchâtres,  ovales 
& un  peu  applatis , du  volume  d’un  petit  œuf 
de  pigeon  , fiîués  dans  l’épaiffieur  des  ailerons 
poflérieurs  des  ligamens  larges , & par  conféqiient 
aux  côtés  de  la  matrice  , auxquels  ils  tiennent 
par  une  efpcce  de  ligament  arrondi  , que  les 
anciens  ont  regardé  comme  un  conduit  qui  leur 
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ctolt  particulier  , & quils  ont  nommé  canal  défé- 
rent , par  comparailon  avec  celui  qui  s’élève  des 
lefticules  de  l’hoinme.  Les  ovaires  font  enveloppés 
de  deux  membranes  ; !a  première  leur  efl  fournie 
par  les  ligairens  larges  ; la  fécondé , qui  leur  eft 
propre  , recouvre  immcdiarement  leiu*  fubftance  , 
laquelle  efr  rorniée  d’un  tiffu  Ipongieux  très-ferré, 
ôc  de  pluneurs  petites  véficuks  ren:pbcs  d’une 
liqueur  fort  claire  , oc  qui  a toutes  les  qualités  de 
la  lymphe.  Ces  veficuk.s  lonr  au  nouibre  de  dix 
à couze  dans  chaque  ovaire,  tantôt  plus  , tantôt 
moins;  elles  font  ü petites  avant  '’âge  de  puberté, 
qu’on  a de  la  peine  à les  clifunguer.  Au-delà  de 
cet  âge  , elles  dimiiuunt  oL  dilparoilï-mt  prefque 
en  entier  ; mais  dans  les  Lmmes  qui)  lont  en  état 
d’avoir  des  cnràns  , elles  Ibnt.tres-appr.rwntes.  Leur 
volume  n’ed:  pas  toujours  le  même  ; Ks  unes  font 
greffes  comn.  ::  un  gmin  de  chc-nèvi  , ÔC  les  autres 
lont  plus  petites  qu’un  grain  de  millet.  Les  pre- 
mières lont  plus  proches  de  la  furface  de  Tov^ire  , 
& les  fécondés  font  finiées  pUis  profondément.  Le 
plus  grand  nombre  des  Phyfiçiens  regarde  à pré- 
lént  ces  vélicules  comme  autant  creeufs , auxquels 
le  tiffu  Ipongieux  qui  les  entoure  fournit  une  ef- 
pèce  d’écorce  ou  de  calice  pardcuUer.  Le  tout  ciî 
parfemé  de  vaiffeaux  tant  fanguins  que.  nerveux. 

M , On  trouve  llir  lés  ovaires  des  femmes  enceintes 
6c  des  femelles  des  animaux  pleines  , un  corps  de 
couleur  jaune  tirant  fur  le  rouge,  qui  commence  à 
fe  former  peu  de  t^mps  après  quelles  ont  conçu, 
6c  qui  décroît  vers  la  fn  de  la  geüation  , pour 
difparoître  entièrement.  Ce  corps  n’a  pas  d’antre 
nom  que  celui  de  cerpus  lutcum  , corps  jaune.  I ell 
unique,  mêijie  fur  les  ffmmes'  qui  font  enr:;ntes 
de  deux  ou  trois  enfans  , 6c  fur  les  fonv;  'les  d'ani- 
inaiix  qui  portent  un  plus  grand  nombre  de  p'etits 
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à-la-fois.  Le  volume  le  plus  confidcrable  auquel  il 
parvienne  , eft  celui  d’une  cerife;  alors  il  occupe  la 
plus  grande  partie  de  l’ovaire.  Ce  corps  eft  com- 
pofé  de  plufieurs  lobules  anguleux  , dont  la  pofi- 
tion  efl;  irrégulière  ; & il  eft  formé  intérieurement 
uune  tunique  aiTcz  ferme  , parfemée  de  vaiffeaux 
'ianguins  & de  nerfs.  Sa  forme  & fa  difpofition 
intérieure  varient  dans*  les  différens  temps  de  fa 
durée  ; lorfqu’il  n’efl:  encore  que  de  la  groffeur 
d’un  grain  de  m;illet , il  a à-peu-près  la  forme  d’un 
paquet  globideux  , dont  rintéricur  ne  paroît  que 
comme  un  tiffii  variqueux  : lorfqu’il  a acquis  le 
volume  d’un  pois , il  a la  figure  d’une  poire,  & en 
dedans  on  rencontre  vers  fon  centre  une  petite 
cavité  remplie  de  liqueur  ; mais  quand  il  eft  devenu 
de  la  grofi'eur  d’une  cerife  , fa  cavité  intérieure  eft 
plus  grande , & la  liqueur  que  cette  cavité  con- 
tient eft  beaucoup  plus  abondante.  Les  dernières 
obfervatlons  qui  aient  été  faites  fur  des  femelles 
d’animaux  nouvellement  fécondées  , montrent  que 
le  corps  jaune  n’exifte  ni  en  celles  qui  font  en 
rut , ni  en  celles  qui  ont  conçu  depuis  peu.  Il  n’eft 
pas  une  partie  de  l’ovaire , & ne  paroît  être  pro- 
duit que  par  une  efpèce  d’inflammation  qui  fur- 
vient  à quelqu’un  des  points  de  la  furface  de  ce 
corps  , en  vertu  de  la  conception.  On  ne  voit 
d'abord  qu’une  fimple  blefliire  qui  eft  entourée  de 
fang  caillé.  En  foufflant  dans  cette  ouverture,  on 
trouve  qu’elle  communique  avec  une  véficule  qui 
s’eft  crevée  , & oui  a rendu  fa  lymphe  par  - là  ; 
mais  peu  à peu  l’intérieur  de  cette  véficule  fe  dur- 
cit , fe  gonfle , &:  devient  un  corps  de  la  nature 
de  celui  dont  il  eft  queftion. 

Les  ovaires  des  femmes  parvenues  à l’âge  de 
pu.berté  , Sc  ceux  des  femmes  avancées  en  âge , 
préfcn^cntdes  cicatrices  plus  ou  moins  nombreules , 
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ffue  Ton  a cru  erre  la  fuite  des  crevaffes  qui  s’y 
étoient  faites  à chaque  conception.  Quelques-uns 
ont  même  penfé  qu’on  poiirroit  juger  du  nombre 
d'enf  ns  qu’une  femme  auroit  faits , par  celui  de 
ces  cicatrices  ; mais  on  en  rencontre  également 
fur  les  ovaires  des  femmes  qui  n’ont  pas  eu  de 
commerce  avec  des  hommes  & iur  celles  qui  ont 
eu  beaucoup  d’enfans  , & leur  nombre  eft  quel- 
quefois fl  confidérable  , qu’elles  fuppoferoient  une 
merveilleufe  fécondité  , qui  n’a  certainement  pas 
lieu  dans  l’efpèce  humaine. 

Les  anciens  ont  regardé  les  ovaires  comme  de 
véritables  tefticules  , 6c  leur  ont  attribué  l’iifage 
de  fournir  une  liqueur  féminale , qui , étant  portée 
dans  la  matrice  , fe  mêle  avec  la  femence  de 
l’homme , de  donne  ainli  lieu  à la  formation  du 
fœtus.  Cette  opinion  a été  adoptée  par  les  mo- 
dernes jufqu’à  Stenon  qui  le  premier  a dit  que  les 
véficules  contenues  dans  les  ovaires  étoient  de 
véritables  œufs,  lefquels,  après  avoir  été  fécondés 
par  la  femence  du  mâle  , fe  gonfloient , rompoient 
le  calice  dans  lequel  ils  .étoient  renfermés  , & tom- 
boient  le  long  des  trompes  de  Fallope  , jufque  dans 
la  matrice  , pour  y prendre  l’accroiffement  dont 
ils  font  fufceptibles.  Cet  Anatomille  avoit  en  quel- 
que forte  été  prévenu  par  Guillaume  Harvée  , 
lequel  avoit  avancé  que  le  premier  produit  de  la 
conception  des  vivipares  étoit  une  efpèce  d’œuf, 
& que  la  feule  différence  qu’il  y eût  entre  eux 
les  ovipares , c’eft  que  les  fœtus  des  premiers 
prennent  leur  origine , acquièrent  leur  accroiffe- 
Hient  6c  arrivent  à leur  entier  développement 
dans  la  matrice,  au  lieu  que  les  fœtus  des  féconds 
prennent , à la  vérité , leur  première  origine  au 
dedans  de  la  matrice  , oii  ils  ne  font  encore 
9[u’œufs } àc  que  ce  n’eü  qu’après  être  forcis  du 
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corps  de  leur  mère  qu’ils  deviennent  réellement 
des  fœtus.  Mais  Harvée  n’a  pas  cru  que  les  tefti- 
CLiles  ^des  femmes  continffent  des  œufs.  Ce  n’ell 
que  par  une  comparaifon  du  fac  qui  fe  forme 
autour  du  fœtus  dans  la  matrice  des  vivipares  , 
avec  le  revêtement  Sc  raccroillcraent  des  œufs 
dans  celle  des  ovipares , qu’il  a dit  que  tous  ve- 
uoient  d’un  œuf;  &;  à cet  égard  il  n’a  fait  que  répé- 
ter ce  qu’Ariftote  avoit  dit  avant  lui.  ^ 

A peine  la  découverte  des, prétendus  œufs  eut- 
elle  été  connue  , qu’elle  attira  l’attention  ces  Ana- 
toraides  ; &C  quoiqu’ils  ne  trouvafl’ent  que  des 
véficules  dans  les  tefticules  des  femmes  & dans 
ceux  des  autres  animaux  femelles  , ils  ne  crurent 
pas  devoir  héfiter  à regarder  ces  véficules  comme 
de  véritables  œufs  , bc  les  tefticules  eux-mêmes 
comme  des  ovaires.  CepenVaant  les  obfervaîicns 
faites  avec  le  plus  grand  foin  , èc  répétées  fur  un 
grand  nombre  de  femelles  d’animaux  de  toute 
efpèce , prouvent  qiie  les  véficules  des  ovaires  ne 
tombent  point  dans  les  trompes  de  Fallope  pour 
être  portées  clans  la  matrice.  Malpighi  , l’un  des 
plus  grands  fiiuteurs  du  fyftême  des  œufs  , après 
les  avoir  cherchés  long-temps  , a dit  que  l’une 
des  véficules  déS.  ovaires  fe  ronipoit  au  moment 
de  la  conception , que  le  corps  jaune'  naiftbit  de 
fes  débris  , & que  la  cavité  de  ce-jcorps  renfermoit 
un  œuf  de  la  groffeur  d’un  grain  de  millet , lequel 
tomboit  avec  le  temps  dans  les  trempes  de  Fallope  ; 
de  forte  que  , félon  lui' , l’ufage  du  corps  jaune  eft 
de  conferver  l’œuf , de  le  faire  fortir  du  tefticule 
qu’il  appelle  l’ovaire , bc  peut-être  même  de  con- 
tribuer à fa  génération.  Par  cenféquent  , il  ne 
regarde'  pas  les  véficules  qu’on  rencontre  en  tout 
temps  dans  les  ovaires,  comme  des  œufs,  & il 
penfe  qii’tUes  ne  fervent  qu’à  la  produêfion  du 
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corps  jaune  où  l’œuf  doit  fe  former.  Valifnieri, 
Ibn  difcipk  &.  Ion  ému’e,  eft  de  même  avis  au  fujct 
des  vcficulcs  apparentes  des  ovaires  ; mais  il  n’a 
Jamais  pu  app^rcevoir  l’œuf  que  Malpighi  eroyoit 
avoir  vu  une  fois  ou  deux  feulement  dans  la  ca- 
vité du  corps  j .uine.  On  peut  dire  cependant  qu’il 
n’eff  guère  poüible  de  faire  un  plus  grand  nombre 
d’expériences  , ni  mieux  qu’il  les  a faites.  Enfin  , 
Hal’.cr  , après  a\'oir  fait  couvrir  quarante  brebis 
choifies  avec  loin,  & les  avoir  diflequées  à diffé- 
rentes dilf.  nces  du  temps  de  l’accouplement , a cher- 
ché inutilement  l’œuf  dans  les  trompes  , jufqu’au 
dix-leptieme  jour.  Avant  ce  temps  , il  n’a  trouvé 
qu’une  clpecc  de  gtlèe  affez  conftamment  placée 
en-deçà  d’un  reîréciflement  dans  les  trompes  , affer 
voifin  de  l’ovaire  ; mais  après  le  dix-feptième  jour, 
il  a prtfqiîc  tcujours  vu  le  fœtus  long  d’environ 
trois  lignes,  bi  n conformé  & enveloppé  dansfes 
membranes , Sc  il  a exaéfement  fulvi  fon  dévelop- 
pement. D'où  il  réfulte  que  l’œuf  eft  en  apparence 
un  fluide  gélatineux  pendant  quelque  temps  , qu’il 
prend  fous  cette  forme  un  accroiffement  confidé- 
rable  , & qu’il  ne  paroît  fous  celle  d’œuf , que 
lorfque  le  fœtus  a commencé  à être  fenftblement 
développé. 

Mais  fl  les  véftcules  contenues  dans  les  ovaires 
ne  font  p s de  véritables  œufs , on  ne  pourra  donc 
admettre  le  fyftême  des  œufs  ni  celui  des  animal- 
cules pour  expliquer  la  génération  ? L’un  fiippofe 
que , de  même  que  toutes  les  parties  qui  doivent 
compofer  le  poulet  fe  trouvent  formées  en  abrégé 
dans  l’œuf  fécondé  d’une  poule  , de  même  aufîi 
toutes  celles  qui  doivent  compofer  le  fœtus  fe 
trouvent  en  raccourci  dans  les  petits  œufs  de  la 
femme  & des  animaux  vivipares  ; & l’autre  , que 
l’animal  eft  tout  formé  dans  la  femence  du  mâle , 
Tome  II,  G g 
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avec  laquelle  il  doit  être  apporté  à l’iin  des  œufs 
contenus  dans  les  ovaires.  Ainli , dans  le  premier , 
la  femence  du  mâle  eft  confidérée  comme  une 
matière  propre  à développer  les  parties  du  germe 
que  renferme  l’œuf  ; dans  le  fécond  , les  œufs  font 
regardés  comme  autant  de  nids  propres  à rece- 
voir les  animalcules  qu’on  dit  fe  trouver  dans  la 
femence  du  mâle  , èz  que  l’on  affure  pouvoir  être 
apperçus , par  le  fecours  d’un  bon  microfcope , 
dans  une  goutte  de  femence  prolifique  nouvelle- 
ment fortie  & encore  toute  chaude. 

Il  eft  vrai  que  la  femence  , examinée  de  cette 
manière , préfente  un  grand  nombre  de  particules 
longues  qui  font  toujours  en  mouvement , & qui 
s’agitent  avec  beaucoup  de  vîteffe  ; mais  la  plu- 
part des  autres  liqueurs  animales  en  contiennent 
de  femblables.  D’ailleurs  j l’humeur  qu’on  trouve 
dans  les  véficules  des  ovaires  , en  offre  qui  pa- 
raiffent  de  la  même  efpèce.  Ces  particules  agitées 
font-elles  des  animalcules  qui  n’attendent  que  des 
circonftances  favorables  pour  fe  développer  8c 
s’accroître  ? On  peut  en  douter  avec  d’autant  plus 
de  raifon  , qu’étant  exceffivement  nombreufes  , il 
y en  auroit  une  grande  quantité  de  perdue , & que 
ces  animalcules  fuppoferoient  une  fuite  incom- 
préhenfible  d’animaux  renfermés  les  uns  dans  les 
autres.  D’ailleurs  , tout  le  monde  n’en  a pas  la 
même  idée.  Un  des  plus  habiles  Phyficens  de  nos 
jours  ne  regarde  les  molécules  oblongues  de  la 
femence  , que  comme  des  particules  organiques 
vivantes  , qui  viennent  de  toutes  les  parties  du 
corps  de  l’animal  auquel  elles  appartiennent.  Ces 
particules  , conduites  dans  la  matrice  avec  le  refte 
de  l’humeur  féminale , fe  joignent  à celles  de  la 
femence  prolifique  qui  s’écoule  d’une  des  vefi- 
cules  de  l’ovaire  rompu , 8c  le  fœtus  rcfiilte  de 


De  la  Splanchnologie.  467 
leur  mélange.  Cette  opinion  , toute  extraordinaire 
qu’elle  paroifle  , a cependant  beaucoup  de  rapport 
avec  celle  d’Hippocrate  , & celle  qu’ont  lui  vie 
prelque  tous  les  Phyficiens , avant  que  Stenon  vînt 
annoncer  le  fyflôme  des  œufs , & elle  ne  répond 
pas  moins  bien  qu’une  autre  à la  plupart  des  phé- 
nomènes 'de  la  génération.  Si  le  mélange  des  deux 
femences  fe  fait  dans  la  matrice,  ce  qui  arrive  le 
plus  fou  vent,  le  fœtus  s’y  forme,  & y prend  fes 
accroiffemens  ; mais  s’il  fe  fait  dans  l’une  des  trompes 
de  Falloppe  ou  dans  un  des  ovaires,  la  conception 
fe  fait  dans  une  de  ces  deux  parties  par  erreur  de 
lieu  : c’eft  ce  dont  on  a des  exemples  affez  nom- 
breux. On  lit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie 
royale  des  Sciences  , année  1701  ,que  Littré  trouva 
dans  l’ovaire  d’une  femme  une  véficule  qui , quoi- 
que moins  groffe  , & fituée  plus  profondément  que 
d’autres  , contenoit  un  embryon  d’une  ligne  & 
demie  de  groffeur  , fur  trois  lignes  de  long  , & 
qui  étoit  attaché  au  dedans  des  enveloppes  de  la 
véficule  par  un  cordon  gros’  d’un  tiers  de  ligne , 
&L  long  d’une  ligne  & demie.  Cet  embryon  nageoit 
dans  une  liqueur  claire  & rnucilagineufe.  On  y dif- 
tinguoit  fort  fenfiblement  la  tête , & fur  cette  tête 
une  ouverture  à l’endroit  de  la  bouche.  Il  y avoit 
une  éminence  à la  place  du  nez  , & une  ligne  de 
chaque  côté  de  la  racine  de  cette  partie.  Ces  deux 
lignes  étoient  apparemment  les  places  des  paupières. 
Les  côtés  du  tronc  offroient  en  haut  en  bas  des 
éminences  de  forme  ronde , qui  fans  doute  étoient 
les  extrémités  fupérieures  & inférieures. 

Les  mêmes  Mémoires  , année  1756,  font  men- 
tion d’un  fœtus  bien  plus  confidérable  , qui  fut 
pareillement  rencontré  dans  un  des  ovaires.  On 
rapporte  auffi  quelques  cas  dans  lefquels  la  con- 
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ception  s’eft  faite  dans  le  ventre;  mais  il  efl  bien 
plus  ordinaire  des  voir  des  fœtus  fé  former  &c  fe 
développer  dans  les  trompes.  Lorfque  cela  arrive  , 
ou  la  trompe  fe  rompt  lorfqu’elle  eft  parvenue  à 
fon  dernier  degré  d’extenfion , & alors  l’enfant  pafTe 
dans  le  ventre  , & la  mère  périt  plus  ou  moins 
promptement  de  l’hémorragie  iiiierne  qui  ell  la  fuite 
inévitable  d’un  pareil  délordre,  ou  de  l’inflamma- 
tion qui  furvicnt  aux  parties  du  bas-ventre  ; ou  le 
fœtus  meurt  de  fort  bonne  heure,  & tombe  dans 
une  putréfadion  qui  fe  communique  à tout  îe  volfi- 
nage.  On  crolroit  que  dans  des  clrconffances  aufîi 
malheureufes  , les  mères  ne  peuvent  furvivre  à 
leurs  enfans  ; mais  on  en  a vu  beaucoup  qui  ont 
été  heureufcment  délivrées  par  lesfecours  delà  na- 
ture, aidés  de  ceux  de  l’art.  Les  parties  du  tœ  us, 
féparées  les  unes  des  autres  par  la  pourriture,  font 
forties  par  différentes  voies  , tantôt  par  le  fonde- 
ment , quelquefois  par  le  nombril , &c. 

Un  lit  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  royale 
des  Sciences,  pour  l’année  1702,  que  Littré  tira 
par  le  fondement  les  os  d’un  fœtus  qui  s’étolt  pourri 
dans  le  ventre , & qui  avoit  occafionné  un  dépôt 
dont  l’ouverture  s’étoit  faite  au  reéfum , à peu  de 
diffance  de  l’anus.  La  femme  a fiirvécu  à cette 
opération. 

Enfin  , il  y a des  faits  qui  prouvent  que  des  en- 
fan*  font  refiés  très-long-temps  dans  le  ventre  de 
leurs  mères  , fans  leur  occafionner  d’autres  incom- 
modités que  celles  qui  réfultent  de  leur  volume 
& de  l'.ur  pefanteur.  Ces  faits  ont  été  raffemblés 
par  Morand  , dans  un  Mémoire  lu  à l’Académie 
royale  des  Sciences  , en  17 '8.  Le  plus  récent  efl 
celui  d’une  femme  morte  à Joigny , à l’âge  de  foixante 
& un  ans  , trente  - trois  ans  après  une  grofl'efl'e  qui 
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ne  fe  termina  point , quoiqu'il  y eût  des  fignes  qui 
annoncafTent  un  accoucheinent  prochain. On  trouva 
dans  le  ventre  une  m -.U'e  du  poids  de  huit  livres , 
de  forme  ovale , qui  lembloit  naître  de  la  trompe 
drol  e , bc  qui  contenoit  un  enfant  mâle  très-bien 
confervé.  L-  s autres  faits  de  cette  efpecc  font  celui 
de  S'ms , en  1^81,  celui  de  Touloufe  , 1678  , & 
celui  de  Liiizcll  en  Souabe  , en  1710.  L’eniant  de 
Sens  refti  vingt-huit  ans  dans  le  ventre  de  fa  mcre , 
l’er.funt  de  Touloufe  y demeura  vingt  - trois  ans, 
& celui  de  Linzell  quarante-fix  ; & ce  qu’il  y a de 
plus  extraordinaire  , la  groff.  fl’e  de  la  femme  qui  le 
portoit  , ne  l’empêcha  pas  de  devenir  encore  en- 
ceinte de  mettre  au  monde  deux  autres  enfans 
qui  fe  portèrent  bieri. 

Les  parties  génitales  de  la  femme  reçoivent  im 
grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins;  elles  ont  des 
vaiffcaux  lymphatiques  6c  des  nerfs  : leurs  artères 
viennent  de  celles  qu’on  nomme  fpermatiques , ou 
des  hypog-  ftriques.  Les  fpermatiques  ont  la  même 
origine  6c  la  même  marche  que  dans  l’homme;  elles 
n’en  different  qu’en  ce  qu’elles  font  plus  flexueu- 
fes.  Ces  artères , au  lieu  de  fortir  de  la  cavité  du 
ventre  , fe  gliffent  le  ’ong  du  péritoine  jufqu’aux 
ovaires  , oîi  le  plus  grand  nombre  de  leurs  r meaux 
va  fe  porter.  On  en  voit  quelques  - uns  paffer  au 
devant  de  ce  corps  , 6c  fe  répandre  fur  toute  la 
longueur  des  trompes  de  Fallope  , fur  les  côtés  de 
la  matrice,  6c  même  jufques  dans  l’épaifTeur  des 
ligamens  rondb  qu’ils  accompagnent  hors  du  ven- 
tre , pour  s’anaftomofer  avec  des  rejetons  des  artères 
épigadrlques. 

Les  artères  que  les  hypogaffriques  envoient  aux 
parties  génitales  font  l’artère  utérine  , la  vaginale , 
l’hémorroïdale  moyenne  , 6c  la  honteufe  Interne. 

Outre  ces  artères , les  parties  génitales  externes  • 
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en  reçoivent  aufli  qui  viennent  de  l’épigafirlque  & 
de  la  crurale  , & qui  reffemblent  beaucoup  à celles 
qui  dans  l’homme  portent  le  nom  de  honteufes  ex- 
ternes. 

Les  veines  ont  la  même  origine  que  les  artères  : 
elles  font  principalement  fournies  par  les  fpermati- 
ques  &c  par  les  hypogaüriques.  Les  premières,  fem- 
blables  à celles  de  l’homme , viennent  fe  répandre 
fur  les  ovaires  , fur  les  trompes  deFallope  , & même 
lur  la  matrice.  La  veffie  urinaire  en  reçoit  quel- 
quefois des  ramifications.  Elles  fe  diftendent  confi- 
dérablement  pendant  la  groffelTe.  La  plupart  des 
veines  auxquelles  l’hypogaftrique  donne  naifTance, 
fe  réuniffent  pour  former  un  plexus  duquel  partent 
des  veines  pour  la  partie  inférieure  de  la  matrice  , 
pour  le  vagin  ôc  pour  la  veffie  , fous  le  nom 
d’utérines , de  vaginales  & de  véficales.  D’autres 
fortent  du  baffin  avec  l’artère  honteufe  interne 
qu’elles  accompagnent , & dont  elles  fuivcnt  les 
difiributions.  Il  fe  joint  à ces  veines  des  rameaux 
de  l’épi gaftrlque  , Sc  de  petits  troncs  veineux  qui 
fortent  de  la  crurale , & qui  vont  aux  parties  géni- 
tales externes. 

Les  vaiffeaux  lymphatiques  de  ces  parties  font 
peu  connus  : on  en  a cependant  obfervé  fur  la 
matrice , & l’on  a dit  autrefois  en  avoir  vu  fur 
des  ovaires  malades  , lefquels  étoient  fort  dilatés  , 
& remplis  d’une  lymphe  vifqueufe.  Pour  les  nerfs  , 
ils  viennent  des  plexus  rénaux  & méfentérique 
inférieur,  & des  grands  nerfs  intercoilaux  à leur 
entrée  dans  le  baffin  , & vont  aux  ovaires , aux 
ligamens  larges  , & peut-être  auffi  fur  les  côtés 
de  la  matrice , où  leur  ténuité  ne  permet  pas  de 
les  fuivre  ; ou  ils  tirent  leur  origine  des  dernières 
paires  facrccs  , & fe  diftribüent  aux  parties  laté- 
rales infériewes  de  la  matrice  , f.ir  les  côtés  du 


De  LA  Splanchnologie.  471 
vagin  , & fur  les  parties  génitales  externes , à-peu- 
près  comme  dans  l’homme. 

Du  Fœtus  & de  fes  Enveloppes, 

De  quelque  manière  & en  quelque  lieu  que  la 
conception  lé  faffe  , l’embryon  fe  développe  ; & on 
voit  fe  former  avec  lui  le  placenta  , le  cordon  om- 
bilical , & les  membranes  qui  renferment  les  eaux 
dans  lefquelles  il  nage. 

Le  placenta  ou  l’arrière-faix  , communément  ap- 
pelé le  délivre,  eft  un  corps  fpongieux  & cellulaire, 
principalement  compofé  de  l’entrelacement  d’une 
infinité  de  vailfeaux  fanguins.  Sa  figure  eft  orblcu- 
laire  & applatie  , de  forte  qu’il  préfente  deux  faces , 
une  convexe  par  laquelle  il  eft  appliqué  à la  ma- 
trice , & l’autre  concave  qui  eft  tournée  vers  le 
dedans  des  membranes.  Sa  grandeur  & fon  épaif- 
feur  varient  fuivant  la  difpofition  du  fœtus  & le 
temps  de  la  grofieffe.  Dans  les  derniers  mois , il  a 
envron  fix  travers  de  doigt  de  largeur  fur  un  pouce 
d’épaifteur  dans  fon  milieu  , laquelle  diminue  in- 
fenfiblement  en  approchant  de  la  circonférence.  On 
voit  ftir  la  furface  concave  du  placenta  un  grand 
nombre  d’artères  & de  veines.  Ces  dernières  for- 
ment par  leur  réunion  un  tronc  iaftez  confidérable , 
que  l’on  nomme  veine  ombilicale  ; & les  artères 
fe  réuniflent  en  deux  troncs  principaux  , qui  por- 
tent aufli  le  nom  d’artères  ombilicales.  Ces  trois 
vailfeaiix  unis  enfemble  par  le  moyen  du  tiflii  cel- 
lulaire , & recouverts  par  une  membrane  continue 
à celle  qui  enveloppe  le  fœtus , forment  le  cordon 
ombilical  dont  la  longueur  eft  d’environ  une  demi- 
aune,  La  veine  ombilicale  fe  contourne  en  fpirale 
autour  des  artères  , qui  pénètrent  avec  elle  dans 
le  ventre  du  fœtus  par  l’anneau  de  l’ombilic.  La 

Gg  4 


4yî  Traité  r>’ A n A t o m i e. 
veine  gagne  le  foie  , paffant  par  fa  fciffure  , 
va  fe  décharger  dans  le  finiis  de  la  veine  porte  ; 
& l’on  voit  parnr  du  même  finus  , prefquc;  vis- 
à-vis  l’infertion  de  la  veine  ombilicale  , un  con- 
duit particulier  nommé  canal  veineux  , qui  fe  rend 
dans  la  veine  cave  inférieure  irrimédiatem-  nt  au- 
deffous  du  diaphragme.  Les  artères  dt  letndenî  le 
long  des  parties  latérales  de  la  vclTie  à laquelle 
elles  fourniffent  quelques  rameaux  , 6i.  le  termi- 
nent dans  les  artères  iliaques  internes,  ou  pluiôt 
dans  le  tonc  même  des  arteres  iliaques  j)rimitives. 
Si  l’on  a égard  au  cours  de  la  liqueur  renfermée 
dans  ces  trois  vaiffeaux  , on  verra  que  la  veine 
ombilicale  tire  fon  origine  du  p’acenta  , & les 
artères  des  iliaques. 

On  trouve  , dans  l’épallTcur  du  cordon  ombi- 
lical de  plufieurs  animaux  , un  quatrième  vaiflèau 
nommé  ouraque , lequel  prend  nailLnce  du  fond 
de  la  vefTie  , palTe  par  l’anneau  de  l’ombilic  , fe 
continue  le  long  du  cordon , &;  vient  enfin  fe  ter- 
miner dans  une  poche  membraneufe  appelée  allan-- 
toïde.  Cette  poche  efl  mince  &:  tranfparente  : elle 
eft  logée  entre  le  chorion  & l’amnios , &:  fon  éten- 
due eit  différente  dans  les  différentes  efpèces  d’ani- 
maux. Dans  les  vaches , par  exemple  , les  brebis 
& les  chèvres , elle  ne  couvre  qu’une  petite  por- 
tion de  l’amnios  , ÔC  fe  rencontre  principalement 
dans  les  cornes  de  la  matrice.  Dans  les  truies  & 
dans  les  lapines  , elle  enveloppe  un  peu  moins  de 
la  moitié  de  l’amnlos  ; & dans  les  jumens  , les 
chiennes  & les  chartes,  elle  le  recouvre  en  entier. 
L’allantoïde  eft  probablement  formée  par  la  dila- 
tation de  l’ouraque , & fon  ufage  eft  de  recevoir 
l’urine  qui  vient  de  la  vefîie  , fans  que  cette  li- 
queur puiffe  en  fortlr  , parce  quelle  y efl:  retenue 
par  un  repli  membraneux  en  forme  de  valvule. 
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Ses  vaiffeaux  font  très-fins  & en  petit  nombre,  Sc 
on  ne  peut  pouffer  d’injeèfion  au-delà  de  fes  bords. 
Elle  eftdndogue  à la  fur-peau.  On  a beaucoup  dlf- 
puté  pour  fiivoir  fi  elle  avoit  lieu  chez  les  femmes 
ou  non.  Ceux  qui  en  nient  l’exiftence  , difent  ne 
l’avoir  pu  jamais  rencontrer  ; & que  qpand  même 
on  la  trou  ver  oit,  on  ne  pourroit  lui  affignerla  même 
utiUté  que  chez  les  brutes , l’ouraque  n’étant  pas 
ordinairement  percé.  Mais  fi  l’on  confidèfe  que  la 
vefTie  du  fœtus  contient  de  l’urine  ; qu’un  réfervoir 
propre  à la  recevoir  ne  paroît  pas  moins  néceffaire 
chez  les  hommes  que  chez  les  autres  animaux  ; 
que  dans  certains  cas  oii  l’urine  ne  pouvoir  fortir 
par  les  voies  ordinaires  , on  l’a  vue  paffer  par  le 
nombril  ; que  les  Accoucheurs  remarquent  géné- 
ralement deux  efpèces  d’eaux  lors  de  la  fortie  de 
l’enfant  ; enfin  , que  Littré  Haies  ont  montré 
l’allantoïde  préparée  avec  le  refie  de  l’arrière-faix, 
le  premier  à l’Académie  royale  des  Sciences  de  Paris , 
& le  fécond  à la  Société  royale  de  Londres , qui 
toutes  deux  certifient  & affurent  la  vérité  de  leur 
expofition , fans  parler  de  Verrhcyen , de  Heifler 
& de  Keil , qui  difent  avoir  vu  cette  poche  , & 
d’Albiniis  , qui  , dit-on  , en  montroit  tous  les  ans 
une  préparation  à fes  difclples , il  paroîtrafort  vrai- 
femblable  qu’elle  fe  trouve  aufîi  dans  l’homme , 
quoiqu’on  ii’alt  pu  la  voir  qu’en  un  petit  nombre 
de  fujets. 

Le  cordon  ombilical  s’élève  ordinairement  de 
la  partie  moyenne  du  placenta.  Cependant  il  n’efl 
pas  rare  '^e  le  trouver  implanté  vers  l’un  des 
bords  de  ce  corps , qui , au  lieu  d’avoir  un  figure 
^ orbicLilaire  , en  prend  alors  une  plus  ou  moins 
alongée.  Cette  difpofition  vient  du  lieu  de  la  ma- 
trice auquel  le  placenta  fe  trouve  attaché.  Lorf- 
qu’il  répond  exaélement  à la  partie  fupérieure  & 
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moyenne  , ou  à la  partie  inférieure  de  ce  vifeère 
vis-i\-vis  fon  col  , le  cordon  ombilical  vient  de  la 
partie  moyenne  du  placenta  ; mais  lorfqu’il  s’en 
éloigne  , comme  la  matrice  ne  fe  dilate  pas  unifor- 
mément dans  tous  fes  points , que  fes  parties  laté- 
rales prêtent  beaucoup  davantage  que  les  autres , oC 
que  le  placenta  fuit  dans  fes  accroiflémens  la  dila- 
tation de  la  partie  de  la  matrice  à laquelle  il  efl 
attaché  , ce  corps  croît  plus  dans  un  fens  que  dans 
un  autre , & devient  oblong  & d’une  figure  ana- 
logue à celle  d’une  raquette. 

La  face  externe  du  placenta  ne  préfente  qu’un 
tiffu  mollaffe  & fpongleux.  Elle  efl  couverte  d’une 
membrane  extrêmement  mince , à travers  laquelle 
on  apperçoit  plufieiirs  lobes  faciles  à féparer  les 
uns  des  autres,  jufqu’au  côté  ôppofé  oîi  ils  font 
fontenus  par  une  portion  du  chorion  de  l’amnios. 
On  y voit  auffi  des  vaiffeaux  extrêmement  fins , 
repliés  fur  eux-mêmes , en  manière  de  fpirale  alon- 
gée  , lefquels  viennent  en  grand  nombre  de  la  fur- 
fàcc  interne  de  la  m*atrice  , & vont  s’implanter  dans 
ce  corps.  Il  eft  impofîible  d’appercevoir  jufqu’où  ces 
vaiffeaux  s’étendent  lorfqu’ils  ne  font  remplis  que 
du  fang  qui  y refie  après  la  mort.  Mais  lorfqu’ils 
font  diflendus  par  une  fubflance  fuifeufe  & colorée 
injeélée  dans  les  vaiffeaux  de  la  matrice  , on  voit 
qu’ils  s’enfoncent  dans  les  lobes  du  placenta , fans 
qu’il  s’en  gliffe  dans  leurs  intervalles.  Là  , ces 
vaiiTeaux  aboutifîent  à un  tiffu  cellulaire  dans 
lequel  ils  laiffent  échapper  une  partie  de. l’injeûion 
dont  ils  ont  été  remplis  , & ou  chacun  d’eux 
forme  une  infiltration  qui  eft  plus  proche  de  la 
face  interne  du  placenta  que  de  l’externe.  Il  n’y 
en  a point  qui  fe  continue  fous  la  forme  qui  lui 
appartient  ; ou  qui  verfe  dans  d’autres  vaiffeaux 
du  placenta  la  moindre  portion  de  la  fubflance 
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qui  les  remplit.  Cette  fubiiance  ne  parvient  donc 
pas  à la  face  interne  du  corps  dont  il  s’agit , ûC 
à plus  forte  raifon  dans  les  vaiffeaux  dont  la  réu- 
nion forme  le  cordon  ombilical , & dans  ce  cordon 
lui- même.  . 

La  face  externe  du  placenta  eft  garnie  de  tuber- 
cules ou  de  mamelons  de  différente  groffeur , lef- 
quels  étoient  implantés  dans  les  finus  delà  matrice , 
lorfqu’il  étoit  collé  à ce  vifeère.  Les  tubercules 
dont  il  s’agit  font  fans  doute  formés  de  l’aflemblage 
de  vaiffeaux  d’une  ténuité  extrême  qui  vont  puifer 
dans  les  finus  utérins  les  fucs  néceffaires  à la  nour- 
riture du  fœtus.  Mais  quelle  efl  la  nature  de  ces 
fucs  ? efl-ce  du  fang  qui  pafl'e  librement  de  la  ma- 
trice au  placenta , en  vertu  d’une  communication 
ou  d’une  anaflomofe  direéle  des  vaiffeaux  de  ce 
corps  avec  ceux  de  la  matrice  ? Mal-à-propos  vou- 
droit-on  le  conclure  de  l’exiffence  des  vaiffeaux 
dont  il  a été  parlé  précédemment  ; car  quoique 
ces  vaiffeaux  viennent  de  la  matrice  & qu’ils  con- 
tiennent du  fang  qui  leur  eft  fourni  par  ceux  de 
ce  vifeère  , ou  de  la  matière  de  l’injeûion  que  l’on 
y fait  paffer , & qu’ils  foient  très-nombreux  , leur 
petiteffe , &;  la  manière  dont  ils  fe  terminent , ne 
permettent  pas  de  penfer  qu’ils  établiffent  la  com- 
munication dont  il  s’agit.  Ils  femblent  plutôt  n’avoir 
d’autre  ufage  que  celui  de  fervir  à la  nourriture  Sc 
c'i  la  vie  du  placenta  , à-peu-près  comme  les  ar- 
tères bronchiques  & hépatiques  fervent  à celle  des 
poumons  & du  foie , fans  concourir  effentiellement 
à l’exercice  des  fondions  auxquelles  ces  vifeères 
font  deftinés. 

La  communication  ou  l’anaftomofe  direde  des 
vaiffeaux  du  placenta  & de  ceux  de  la  matrice 
paroît  fondée  fur  des  faits  que  l’on  croiroit  poli- 
tifs  , & qui  pourtant  ne  le  font  pas.  Cowper  a , 
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dit-on  , mis  hors  de  doute  l’union  des  vaiffeaux  de 
la  matrice  avec  ceux  du  placenta  ; mais  l’incertitude 
qui  règne  dans  ce  qu’il  dit  à ce  Itijc  t , montre  qu’il 
a plutôt  avancé  ce  qu’il  a cru  devoir  arriver  , qu’il 
n’a  décrit  ce  qu’il  a vu  réellement.  Pour  ôter  tout 
lieu  d’infifter  liir  l’autorité  de  cet  auteur  , Monro 
a pris  le  parti  de  répéter  l’expérience  qu’on  lui  atttri- 
bue.  Il  a injeélé  de  rhulle  de  térébenthine  dans 
l’artère  iliaque  d’une  femme  morte  au  troifième  ou 
quatrième  mois  de  fa  groffeffe  : la  liqueur  ne  pou- 
voir paffer  daqs  l’artère  iliaque  externe  , ni  re- 
venir parla  veine,  l’huile  a été  poulTée  jufqifà 
ce  que  la  matrice  tût  fi  confidérablement  gonflée , 
qu’il  fût  à craindre  que  fes  vaiffeaux  ne  romplf- 
ient.  Lorfqu’il  a ouvert  ce  vifeère  , Monro  a trouvé 
les  vaiffeaux  ombilicaux  vides  ; il  n’y  avoit  de- 
dans aucune  partie  d’huile  de  térébenthine  , & le 
fang  coagulé  dans  les  veines  n’en  avoit  ni  le  goût 
ni  1 odeur. 

Manger  rapporte  une  expérience  beaucoup  plus 
déclfive,  que  Vieuffens  lui  a,  dit -il,  communi- 
quée. Du  mercure  injecfé  par  l’artère  ctTotlde 
d’une  chienne  pleine , s’eÛ  non  - feulement  porté 
dans  tous  les  vaiffeaux  de  fon  corps,  mais  a encore 
pénétré  par  la  veine  ombilicale  dans  ce’ui  des 
petits  enfermés  dans  fa  matrice  ; de  forte  que 
toutes  les  parties  internes  & externes  , & par 
conféquent  tous  les  téeumens  , étoient  parfemés 
d’une  manière  curieufe  de  globules  mercuriels 
qui  circviloient  dans  l<js  vaiffeaux  fanguins.  Monro 
a pareillement  vérifié  ce  fait  en  prcfcnce  de  plu- 
fieurs  témoins  éclairés.  Il  a introduit  un  tuyau 
dans  l’artère  carotide  d’une  chienne  pleine  , Sz 
lî’a  ouvert  des  tégumens  qu’autant  qu’il  étoli  né- 
ceffaire  pour  parvenir  à ce  valffeau.  Enfuite  il 
a lufpendu  la  chienne  par  le  cou , ôc  a verfé  du 
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v’if-argent  par  le  tuyau.  Il  a préféré  cette  méthode, 
parce  qu’elle  lui  a paru  plus  propre  à empêcher 
que  le  mercure  ne  s’échappât  par  les  extrémités 
des  vaiffeaux  coupés,  &c  enfin  qu’il  fe  frayât  lui- 
même  des  routes  à travers  les  vaiffeaux  de  la  ma- 
trice , par  la  feule  prefîion  d’une  colonne  aufîi  haute 
qu’elle  pouvolt  l’être  dans  la  fituation  droite  de  l’a- 
nimal. Il  a continué  d’introduire  du  vif- argent 
julqu’à  ce  qu’il  fortît  abondamment  par  les  parties 
génitales  , ce  qui  étoit  un  figne  certain  qu’il  avoit 
pénétré  affez  avant  pour  avoir  pu  s’introduire  dans 
les  vaiffeaux  du  placenta  , fuppofé  qu’ils  fuffent 
an  'flomofés  avec  ceux  de  la  matrice  ; & afin  de 
l’aider  à paffer  encore  plus  aiféraent  dans  les  vaif- 
feaux ombilicaux,  il  a lié  fortement  le  vagin,  & a 
continué  de  verfer  du  mercure  par  l’artère  carotide. 

En  ouvrant  la  chienne , il  a trouvé  les  vaiffeaux 
de  la  matrice  &c  ceux  des  trompes  engorgés  de  mer- 
cure. Le  corps  de  la  matrice  & la  trompe  droite  ne 
contenoient  pas  de  fœtus , mais  l’une  & l’autre  de 
ces  parties  étoient  diflendues  par  le  vif-argent  qui 
s’y  étoit  extravafé.  Il  y avoit  dans  la  trompe  gauche 
un  fœtus  qu’il  a enlevé  , ôc  qu’il  a mis  fur  une 
afïiette  après  avoir  bien  lié  la  trompe  au-deffous 
& au-defl'us  de  l’endroit  où  il  étoit  logé.  Quand 
cette  trompe  eut  été  ouverte  dans  toute  fa  lon- 
gueur , il  fut  aifé  d’en  féparer  le  placenta  , & in- 
continent le  mercure  s’échappa  en  quantité  des 
vaiffeaux  de  la  trompe  ; mais  il  n’en  fortit  pas 
un  atome  de  la  furface  du  placenta  , & il  ne  s’en 
trouva  pas  non  plus  dans  les  vaiffeaux  ombilicaux. 
Cependant , quand  Monro  eut  manié  quelque  temps 
l’arrière-faix  , & que  l’amnios  fut  renverfé  en  de- 
hors , il  apperçut  fous  cette  membrane  quelques 
traces  de  vif  - argent  qui  ne  s’étendoient  pas  bien 
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loin , &:  qui  étoient  fort  fines.  D’ailleurs  , le  peu 
qu’il  y en  avoit  n’étoit  pas  enfermé  dans  des 
vaifl'eaux  ; de  forte  qu’il  en  conclut  que  ce  n’étoit 
autre  chofe  que  quelques  gouttes  de  mercure  qui 
s’étoient  attachées  à la  furface  externe  du  placenta 
ou  de  la  trompe  , lefquelles  avoient  été  poufTées 
dans  les  interfhces  de  cette  mafie  fongueufe  pen- 
dant qu’elle  avoit  été  maniée.  Il  jugea  donc  qu’il 
aavoit  pafîe  aucune  partie  de  mercure  dans  les  vaif- 
feaux  ombilicaux. 

Roederer  a cru  devoir  s’afTurer  aufîi , par  des 
expériences  , fi  celle  de  Vieufl'ens  réufîifîoit  ou 
non  : mais  ayant  penfé  que  le  mercure  s’introduit 
par-tout  avec  la  plus  grande  facilité  , & qu’il  peut 
aifément  pénétrer  en  partie  dans  lepaifTeur  de  la 
fübftance  mollaffe  du  placenta  fans  être  entré  dans 
fés  vaiffeaux , il  a jugé  à propos  de  faire  fes  in- 
jections avec  une  matière  fuifeufe  , femblable  à 
celle  qu’on  emploie  ordinairement.  Il  les  a répé- 
tées plufieurs  fols  fur  des  matrices  de  vaches  ; & 
il  a toujours  vu  que  quoique  les  vaiffeaux  fuffent 
pleins  jufqu’à  être  prêts  à crever , il  n’en  paffoit 
cependant  rien  dans  ceux  du  placenta. 

Un  fait  qui  paroît  prouver  plus  sûrement  encore 
la  continuité  des  vaiffeaux  du  placenta  avec  ceux 
de  la  matrice , c’eft  celui  que  rapporte  Méri  dans 
les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences  , année 
1707.  Une  femme  greffe  , dit-il , & qui  touchoit 
à fon  terme  , fe  tua  d’une  chute  très  - rude  , 6c 
prefque  fur  le  champ.  On  lui  trouva  fept  à huit 
pintes  de  fang  dans  la  cavité  du  ventre , 6c  tous 
les  vaiffeaux  fanguins  entièrement  épulfés.  Son  en- 
fant croit  mort  , mais  fans  aucune  bleffure  , 6c 
fes  vaiffeaux  étoient  vides  de  fang  auffi  - bien  que 
ceux  de  fa  mère.  Le  corps  du  placenta  étoit  en- 
core attaché  à la  furface  interne  de  la  matrice  , 
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cü  il  n’y  avoit  point  de  fang  extravafé.  Heiftcr 
rapporte  une  obiervaîion  qui  eft  prefque  la  même. 
Mais  fl  on  prend  une  chienne  prcre  à mettre  bas , 
qu’on  la  faigne  en  l’épuifant  de  fang  autant  qu’il  eft 
polfible  , & qu’on  l’ouvre  enl'uite  , en  trouvera  fes 
petits  non  - leulement  pleins  de  iang  , mais  encore 
vivans  cela  quoiqu’on  n’ouvre  la  chienne  qu’une 
demi-heure  après  fa  mort.  Il  eft  certain  que  ce  fait 
eft  abfolument  contraire  à ceux  de  Méry  ôz  d’Heifter: 
ainfi  voilà  expérience  contre  expérience.  Le  premier 
prétend  que  ces  expériences  s’accordercient,  fi  l’on 
n’ouvroit  la  chienne  qu’après  avoir  lailfé  à fes  petits 
le  temps  de  mourir  , & qu’on  les  troiiveroit  vides 
de  fang  ; mais  les  obfervations  fiiivantes  prouvent 
le  contraire.  Roederer  ayant  ouvert  une  femme 
morte  pendant  le  travail  de  l’enfantement , d’une 
hémorragie  utérine  qui  avoit  duré  pendant  douze 
heures , ne  trouva  rien  dans  fon  enfant  qui  indi- 
quât que  fes  vaiffeaux  continffent  moins  de  fang 
qu’à  l’ordinaire.  Haller , après  avoir  fait  périr  une 
chienne  en  lui  ouvrant  la  veine  jugulaire  , & en 
lui  taifant  perdre  tout  fon  fang , ne  s’eft  pas  ap- 
perçu  que  les  petits  contenus  dans  les  cornes  de 
la  matrice  , ni  leurs  vaifleaux  ombilicaux  fuffent 
vides  de  fang.  D’ailleurs  , comment  juger  fur  un 
enfant  morf-né  , s’il  a été  épuifé  de  fang  ou  non 
avant  de  périr  ? Ses  vaiffeaux  en  contiennent  fi  peu 
dans  l’état  naturel  , qu’il  eft  prefque  impoffible  d’ap- 
percevoir  aucune  différence  à cet  égard. 

Pûen  ne  prouve  donc  que  les  vaiffeaux  du  pla- 
centa s’anaffomoffnt  avec  ceux  de  la  matrice  ; au 
contraire  , il  y a des  raifons  très-fortes  pour  croire 
qu’il  ne  fe  fait  pas  de  circulation  direéle  de  l’une 
de  ces  parties  à l’autre  ; 6c  ces  raifons  font  tirées 
de  l’expérience.  Roederer  a coupé  plufieurs  fois 
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le  cordon  ombilical  fans  y faire  de  ligature  dn 
côté  du  placenta  ; & , laifiant  cette  partie  attachée 
à la  matrice  , il  a reçu  dans  un  vaiffeau  le  fang 
qui  s’en  écouloit.  La  quantité  n’en  a jamais  excéüé 
celle  d’une  once  & demie , & quelquefois  elle  a 
été  moindre.  Comme  on  auroit  pu  penfer  que  le 
cordon  ombilical  étoit  étranglé  par  le  relTerre- 
mcnt  du  col  de  la  matrice,  il  a porté  le  doigt  fur 
toute  fa  longueur  pour  s’en  affurer  , n’a  rien 
trouvé  de  femblable.  Loi^qu’enluite  il  a fait  l’ex- 
traftion  du  placenta  , il  n’a  pas  vu  que  les  vaiffeaux 
ombilicaux  continflent  des  caillots  auxquels  ou  pût 
attribuer  la  fuppreffion  du  cours  du  fang.  Les  ra- 
mifications artérielles  & veineufes  qui  fe  répan- 
doient  dans  ce  corps  étolent  vides  & affaiflées. 
Or  , il  eft  facile  de  voir  que  le  contraire  feroit 
arrivé  , fi  le  fang  paffolt  librement  de  la  matrice  au 
placenta.  L’ingériieux  auteur  de  ccs  expériences  n’i- 
gnoroit  pas  qu’il  y a des  faits  qui  paroiffent  les 
contredire.  On  trouve  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie des  Sciences  , année  1 720 , & dans  le  Traité 
des  Accouchemens  de  Lamotte , des  obfervations 
de  femmes  attaquées  d’hémorragies  violentes  après 
leur  accouchement , parce  qu’on  avoit  négligé  de 
faire  une  ligature  au  cordon  ombilical  du  côté  de 
la  matrice.  Mais  eft-il  bien  sûr  que  , dans  ces  cas  , 
le  fang  folt  venu  par  ce  cordon  ? & n’eft  - il  pas 
plus  vralfemblable  qu’il  eft  fort!  de  la  matrice,  en 
conféquence  de  la  féparation  d’une  partie  , ou  peut- 
être  de  la  totalité  du  placenta  ? 

' De  crainte  qu’il  ne  reliât  quelque  doute  fur  le 
défaut  de  communication  entre  les  vaiffeaux  du 
placenta  & ceux  de  la  matrice  , le  même  Roederer 
a fait  diverfes  autres  expériences.  Au  lieu  de  lier 
6c  de  couper  le  cordon  ombilical , pour  attendre 

ou 
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ou  pour  procurer  enfulte  la  fortie  du  placenta , il 
a tiré  plufieurs  fois  ce  corps  en  même  temps  que 
l’enfànt,  & les  a lalffé  tenir  l’un  à l’autre  par  le 
cordon.  Son  deffein  étoit  de  voir  s’il  fortiroit  du 
fang  de  la  furface  externe  du  placenta.  Il  a obfervé 
que  dans  les  premiers  momens  après  la  naiffance, 
les  artères  ombilicales  battoient  avec  force  dans 
le  cordon  & dans  le  placenta,  mais  qu’il  ne  s’é- 
couloit  pas  même  une  goutte  de  fang  du  dernier. 
Peu  à peu  les  battemens  fe  font  ralentis,  & ont 
difparu  tout-à-fait  dans  le  placenta  dans  la 
partie  du  cordon  qui  le  regarde , & enfin , au  bout 
d’un  quart-d’heure  au  plus,  dans  celle  qui  tient  à 
l’enfant.  Peu  de  temps  après  , ces  parties  fe  font 
refroidies.  Il  auroit  pu  fe  faire  que  dans  cette 
expérience,  le  contad  de  l’air  extérieur  eût  coa- 
gulé le  fang  contenu  dans  les  parties  voilints  de 
la  furface  du  placenta  , & que  par  ce  moyen  il 
eût  mis  obftacle  à fa  fortie.  Cet  effet  n’a  pu  avoir 
lieu  dans  celles  qui  les  ont  fuivies  & qui  ont  été  les 
mêmes  , à cette  différence  près , que  le  placenta  , le 
cordon  ombilical  & l’enfant  même,  ont  été  plongés 
fur  le  champ  dans  de  l’eau  médiocrement  chaude. 
Cependant  le  fuccès  en  a été  le  même  ; il  n’efl  pas 
forti  une  goutte  de  fang;  & les  battemens,  après 
avoir  été  affez  forts , ont  diminué  & ceffé  enfiiite 
entièrement,  mais  un  peu  plus  lentement  que  lorf- 
que  le  placenta  étoit  refié  expofé  à l’air. 

Il  n’y  avoit  plus  rien  à tenter  pour  favoir  s’il  y 
a une  anaflomofe  direéle  des  vaiiTeaux  du  placenta 
avec  ceux  de  la  matrice , que  de  les  lalffer  attachés 
l’un  à l’autre  fans  lier  le  cordon  ombilical , Sc 
d’obferver  ce  qui  en  arriveroit.  Les  chofes  fe  font 
paffées  comme  dans  les  expériences  précédentes. 
Les  battemens,  après  s’être  fait  fentir  avec  force, 
ont  bientôt  diminué  & difparu  pour  touiours. 
T^me  Ih  H h 
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On  peut , ce  femble , conclure  de  tout  ce  qui 
vient  d^ctre  dit , que  les  vaiffeaux  de  la  matrice 
ceux  du  placenta  ne  font  pas  continus,  qu’au 
lieu  de  porter  du  fang  à l’-cnfant,  les  extrémités 
des  veines  ombilicales  ne  puifent  dans  les  finus  de 
la  matrice  qu’un  fuc  blanc  qu’elles  pompent  par 
voie  d’abforption , comme  les  vaiffeaux  laûés  tirent 
le  chyle  qui  eft  contenu  dans  les  inteftins.  Ainfi 
il  n’efl  pas  étonnant  que  le  placenta  fe  flétriffe 
après  la  fortie  & la  réparation  de  l’enfant , puifqu’il 
ne  reçoit  plus  rien  de  la  matrice.  En  effet,  la 
force  d’abforption  que  lui  communiquolt  le  fœ- 
tus fe  perd  en  entier. 

S’il  étoit  permis  dé  fe  fervir  d’une  comparaifon 
^roffîère,  pour  faire  entendre  d’une  manière  plus 
intelligible  la  communication  qu’il  y a entre  la 
mère  l’enfant,  on  pourroit  dire  avec  Monro, 
que  les  finus  de  la  matrice  font  au  fœtus  ce  que 
les  intelfins  font  à l’adulte.  Le  fang  qui  efl:  dé- 
pofé  dans  ces  finus  eil  analogue  aux  alimens  reçus 
dans  l’eflomac  & dans  le  canal  inteflinal.  Les  li- 
queurs que  les  extrémités  des  artères  ombilicales 
verfent  dans  les  finus  peuvent  être  regardées  comme 
la  bile,  le  fuc  pancréatique,  & les  autres  liqueurs 
digeftives.  Les  veines  ombilicales  prennent  les 
parties  les  plus  fluides  de  cette  mafle  compofée, 
de  même  que  les  vaifîeaux  ladés  abforbent  le 
chyle  qui  fe  fépare  des  matières  contenues  dans 
les  inteftins.  Les  parties  les  plus  groflières  du  fang 
qui  refte  dans  les  finus,  font  reprifes  par  les  vei- 
nes de  la  matrice,  comme  les  parties  les  plus 
groflières  des  alimens  continuent  leur  route  à tra- 
vers le  canal  des  gros  inteflins , pour  être  chaflees 
par  l’anus.  La  feule  difficulté  qui  fe  préfente  ici, 
efl  de  favoir  comment  il  fe  trouve  du  fang  dans 
le  foetus.  Mais  il  efl  facile  d’y  répondre , en  difant 
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qu’il  en  contient  par  la  même  raifon  que  le  poulet , 
lorrqu’il  eft  encore  renfermé  dans  l’œuf.  Quant 
à la  force  qui  produit  cette  liqueur , elle  ne  peut 
être  que  l’aclion  du  cœur  & des  gros  vailTeaiix^. 
N’oublions  pas  de  remarquer  que  la  nature  a évité 
beaucoup  d’inconvéniens , en  n’établiffant  point 
d’anaftomofe  entre  les  vaiffeaux  de  la  matrice 
& ceux  du  placenta.  L’embryon,  encore  tendre, 
n’eil  pas  expofé  à être  détruit  par  la  force  avec 
laquelle  les  humeurs  de  la  mère  circulent.  Il  n’y 
a point  de  vaiffeaux  déchirés  à la  fortie  de  l’en- 
fant. Le  placenta  fe  détache  avec  beaucoup  plus 
de  facilité , il  ne  réfulte  ni  inflammation , ni 
fuppuration  de  fa  féparation  d’avec  la  matrice  ; 
ce  qui  n’auroit  pu  manquer  d’arriver , fi  les  chofes 
eiiffent  été  autrement  difpofées. 

On  remarque  que  le  placenta  eft  plus  grand , 
par  rapport  au  fœtus,  dans  les  premiers  mois 
de  la  groffeffe  que  dans  les  derniers , &c  qu’il 
forme  une  plus  grande  partie  du  tout  oii  il  eft 
compris.  La  raifon  de  cette  'différence  eft  que , 
comme  il  eft  deftiné  à préparer  les  fucs  qui  doi- 
vent fervir  à la  nourriture  du  fœtus,  & à les  lui 
tranfmettre  au  moyen  du  cordon  ombilical , il 
faut  que  dans  les  premiers  temps  cette  partie  fe 
trouve  la  plus  formée  & la  plus  avancée  ; & quoi- 
que dans  la  fuite  elle  fe  noiirriffe  elle-même  & 
qu^elle  croiffe , tandis  qu’elle  nouriîit  fait  croître 
le  fœtus , elle  ne  conferve  pas  fon  premier  avan- 
tage , parce  qu’elle  nourrit  un  fœtus  plus  grand 
& plus  fort,  qui  en  tire  toujours  plus  de  fucs, 
& par  conféquent  qui  la  defscche  & l’épuife,  pour 
ainfi  dire,  de  plus  en  plus.  Ainfi,  quand  le  fœtus 
eft  à terme,  le  placenta  étant  plus  petit  à pro- 
portion , il  a plus  de  facilité  à fortir.  Delà  vient 
que  le.s  accouchemens  avant  terme,  quoique  plus 
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faciles  par  la  petiteffe  du  fœtus  , font  cependant 
plus  dangereux;  car  le  foetus  , qui  s’eft  préparé  une 
iffue  fuffifante  pour  lui-même , peut  ne  l’avoir  pas 
faite  aflez  grande  pour  fon  placenta  qui  doit  le 
fuivre. 

Les  membranes  qui  environnent  le  fœtus,  font 
nom-mées  chorion  & amnios.  La  première  efl  la 
plus  extérieure  ; elle  fe  trouve  immédiatement 
appliquée  à toute  la  furface  interne  de  la  matrice. 
Sa  fubftance  efl:  fpongieufe  6c  fon  épaifleiir  mé- 
diocre. On  y découvre  des  vaiffeaux  fanguins.  Il 
s’en  détache  une  lame  fort  fine  qui  recouvre  la 
furfice  convexe  du  placenta.  Cette  lame  efl  per- 
cée d’un  grand  nombre  de  petites  ouvertures , 
pour  le  paflage  des  vaifleaux  du  placenta , qui 
vont  s’implanter  dans  les  finus  de  la  matrice  ; ce 
qui  a donné  lieu  à quelques-uns  de  la  nommer 
réticulaire.  La  fécondé  membrane , qui  efl  connue 
fous  le  nom  d’amnios , efl  tranfparente  6c  beau- 
coup plus  mince  que  le  chorion.  Les  vaifleaux 
fanguins  qui  s’y  diflribuentfont  en  très-petit  nombre 
& fort  fins.  Elle  paroît  fe  terminer  au  cordon 
oml  ilical  , quoiqu’elle  lui  fburnifle  une  efpèce 
de  gaine,  dans  l’intérieur  de  laquelle  les  vaiffeaux 
dont  il  efl  compofé  6c  le  tiflu  cellulaire  6c  mu- 
queux qui  les  unit , fe  trouvent  renfermés.  La 
gaine  dont  il  s’agit , accompagne  le  cordon  juf- 
qu’cu  nombril  de  l’enfant , 6c  fe  continue  en 
quelque  forte  avec  les  tégumens  qui  entourent 
cette  partie.  La  cavité  que  forme  l’amnios  con- 
tient , outre  le  fœtus , une  liqueur  dans  laquelle 
il  nage  6c  fait  fes  m.ouveraens;  c’eft  la  liqueur  de 
l’amnios,  dont  la  quantité  varie  beaucoup,  non- 
fijulement  dans  les  cilférens  temps  de  la  groffefTe, 
mais  encore  dans  les  differens  individus.  Ebe  efl 
plus  abondante , proportion  gardée , au  commen- 
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cemenî,  & diminue  beaucoup  fur  la  fin.  Cepen- 
dant le  plus  grand  nombre  des  femmes  rend  une 
grande  quantité  d eaux  avant  d’accoucher , & il 
n’en  fort  guère  moins  après  la  fortie  de  l’enfant. 
Cette  liqueur,  après  avoir  été  d’abord  épailTe, 
muqueufe  & douce,  devient  enfuite  limpide  & 
coulante,  & prend  une  faveur  âcre.  Sa  couleur 
& fon  odeur  font  affez  femblables  à celles  de 
l’urine.  Il  y a apparence  qu’elle  fuinte  des  pores 
dont  la  furface  interne  de  l’amnios  efl:  percée  : 
peut-être  aiifii  eft-elle  en  partie  formée  par  la 
tranfpiration  du  fœtus.  Son  ufage  efl:  d’entretenir 
la  fouplelTe  de  fes  parties  & celle  de  fes  enve- 
loppes. Elle  empêche  l’adhérence  des  unes  avec 
les  autres,  & garantit  le  fœtus  de  1a  comprefilon , 
tandis  qu’il  ell  encore  tendre.  C’eft  pour  cette 
raifon  qu’elle  eft  alors  en  pbis  grande  quantité. 
Si  elle  diminue  dans  la  f.iite  , lorfqu’il  devient 
plus  grand  & plus  fort,  c ’efl  pour  éviter  que  la 
matrice  folt  excelFivement  dilatée.  La  liqueur  de 
l’amnios  fert  encore  à faciliter  la  fortie  du  fœtus 
au  terme  de  l’accouchement , en  dilatant  peu  à 
peu  le  col  de  la  matrice , lorfque  cette  liqueur 
eft  encore  contenue  dans  fes  membranes,  &c  à 
rendre  les  paftages  plus  ghf'ans  lorfqu’elle  les  a 
rompues.  Son  écoulement  hors  de  la  matrice 
annonce  pour  l’ordinaire  une  accouchement  pro- 
chain , & l’on  dit  communément  qu’une  femme 
a rendu  fes  eaux , lorfque  cet  écoulement  eft  fait. 
On  doit  dirtingtier  la  liqueur  de  l’amnios , d’avec 
celle  que  les  femmes  rendent  quelquefois  vers  la 
fin  de  la  grofîefte.  Cette  dernière  s’étoit  vraifem- 
blablement  amelTée  entre  les  membranes , car  là 
fortie  ne  détermine  pas  celle  du  fœtus. 

Quoique  la  liqueur  de  Tamnlos  ne  paroifle 
avoir  aucune  des  qualités  requifes  pour  fervir 
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d’aliment , cependant  il  y a bcaiîcoiip  d’Anato- 
milles  qui  penfent  qu’elle  efl:  deftinée  à nourrir 
le  fœtus  pendant  la  plus  grande  partie  du  temps 
qu’il  paffe  dans  la  matrice.  Mais  les  raifons  qu’ils 
en  donnent  font  plus  fpécieufes  qu’elles  n’ont 
de  force;  de  forte  qu’il  eft  vraifemblable  que  le 
fœtus  ne  fe  nourrit  que  par  le  cordon  ombilical , 
tant  qu’il  refte  dans  la  matrice. 

La  fituation  en  eft  affez  incertaine  pendant  les 
premiers  temps  de  la  groflelTe.  Neanmoins  il  eft 
toujours  difpofé  de  façon  que  toutes  les  parties 
de  fon  corps  font  pliées,  6c  qu’elles  forment  une 
mafîe  ronde  pour  s’accommoder  à la  concavité 
du  vifeère  dans  lequel  il  eft  renfermé , de  même 
que  tous  les  membres  d’un  poulet  fe  trouvent 
pliés  tant  qu’il  eft  contenu  dans  l’œuf.  Cette  po- 
lition  vient  fans  doute  de  ce  que  fes  mufdes  font 
abandonnés  à leur  propre  conîradion , & de  ce 
que  les  fléchiffeurs , qui  font  les  plus  forts  & les 
plus  nombreux , l’emportent  fur  les  exîenfeurs. 
Car  on  remarque  que  les  mufeles  des  perfonnes 
qui  dorment,  en  affeâent  une  à-peu-près  fem- 
blable;  6c  le  fœtus  peut  être  confidéré  comme 
étant  dans  un  état  de  fommeil,  puifqu’il  y a tant 
de  penchant  après  fa  naiflance.  Lorfque  la  grof- 
feflb  eft  plus  avancée,  on  trouve  que  le  fœtus  a 
la  tête  penchée  en  devant,  l’épine  du  dos  courbée 
dans  le  même  fens,  les  cuifles  6c  les  jambes  pliées, 
de  forte  ^ que  fes  talons  s’approchent  des  felTes  ; 
les  bouts  de  fes  pieds  font  en  dedans , fes  bras  font 
fléchis , 6c  fes  mains  près  de  fes  genoux.  Il  a pour 
lors  l’épine  du  dos  tournée  vers  celle  de  fa  mère, 
la  tête  en  haut,  la  face  en  devant  6c  les  pieds  en 
bas.  Enfin,  vers  les  derniers  mois,  c’eft-à-dire, 
vers  la  fin  du  huitième , il  fait  la  culbute  ; 6c  pour 
lors  la  tête  fe  porte  en  bas , du  côté  de  l’orifice 
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de  la  matrice,  Sc  fa  face  efl:  en  arrière.  Ce  mou- 
vement peut  être  attribué  à la  pefanteiir  de  la  tête 
du  foetus  , laque'le  devient  plus  grande  de  jour  en 
jour,  Sc  î’entr:âne  dans  la  fituation  la  plus  favo-» 
rable  à fa  i’orde  de  la  matrice. 

Le  f>ctus  ne  ceffe  de  croître  tant  qivil  ed  ren- 
fermé dans  ce  vifcère,  ôc  il  devient  d’autant  plus 
g-,  .nü,  quil  approche  davantage  du  terme  de  fa 
naiffance.  Il  eil:  fort  difficile  de  déterminer  quelles 
font  fes  dimenfions  pendant  le  premier  mois  qui 
fuccède  à la  conception;  mais  lorfqiie  ce  terme 
eft  écoulé , fes  parties  font  extrêmement  dévelop-» 
pées , & l’on  peut  en  juger  : il  a un  pouce  de 
hauteur  alors;  à deux  mois,  il  a deux  pouces  8c 
un  quart;  à trois  mois,  trois  pouces  &:'demi;  à 
quatre  mois , cinq  pouces  &c  plus  ; à cinq  mois  , 
■fix  pouces  & demi  ou  fept  pouces;  à fix  mois, 
huit  pouces  & demi  ou  neuf  pouces  ; è fcpt  mois  , 
onze  pouces  & plus;  à huit  mois,  quatorze  pou- 
ces ; à neuf  mois , dix-huit  pouces.  Toutes  ces 
mefures  varient  dans  les  différens  fujets;  ce  n’eft 
qu’en  prenant  des  termes  moyens  qu’on  peut  les 
déterminer.  Par  exemple , il  naît  des  enfans  de 
vingt-deux  pouces , Sc  d’autres  de  quatorze  ; Sc 
l’on  prend  dix -huit  pour  terme  moyen:  il  en 
eO:  de  même  des  autres  mefures.  Mais  quand  il 
y aurolt  quelque  variété  dans  chacune  d’elles 
en  particulier , cela  feroit  abfolument  indifférent 
pour  le  réfultat  général.  Ce  qu’il  y a de  fort  fin- 
gulier , c’eft  qu’un  enfant  croît  au  contraire  de 
moins  en  moins,  jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  l’âge 
de  puberté , temps  auquel  il  fe  développe , pour 
ainfi  dire , tout-à-coup , & parvient  fort  vîte  à la 
hauteur  qu’il  doit  avoir  pour  toujours.  Car,  s’il 
a dix-huit  pouces  en  naiifant,  il  ite  grandira  pen- 
dant les  douze  mois  qui  fuivent , que  de  fix  à 
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fept  pouces  au  plus,  c’efl-à-dire,  qu’à  la  fin  de  la 
première  année  , il  aura  vingt-quatre  ou  vingt- 
cinq  pouces  ; à deux  ans , il  n’en  aura  que  vingt- 
huit  ou  vingt-neuf  ; à trois  ans  , trente  ou  trente- 
deux  au  plus  ; & enfuite  il  ne  grandira  plus  que 
d’un  pouce  6c  demi  ou  deux  pouces  par  an,  juf- 
qu'à  l’age  de  puberté.  Il  faut  cependant  convenir 
que  l’occroilfemcnt  a fes  phénomènes  comme  les 
autres  opérations  de  la  Nature  : tantôt  il  eft  plus 
lent,  6c  tantôt  d’une  rapidité  étonnante.  On  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences, 
pour  les  années  1736  & 1758,  deux  exemples  de 
cette  dernière  elpece. 

Quoique  les  mouvemens  que  fait  le  fœtus  dans 
la  matrice  ne  foient  jamais  fenfibles  avant  qu’il  ait 
atteint  le  terme  de  trois  mois , & ciu’ils  le  foient 
louvent  beaucoup  plus  tard , il  eft  cependant  pro- 
bab'e  qu’i'  eft  animé  plus  tôt,  6c  que  l’ame  raifon- 
iiable  exifte  en  lui  dès  le  commencement,  c’eft- 
à-dire,  après  la  conception.  C’eft  pourquoi  on 
ne  doit  pas  manaucr  de  conférer  le  baptême  aux 
avortons , quelque  petits  qu’ils  foient , pourvu 
qu’üs  aient  la  moindre  apparence  de  vie  ; 6c  même 
lorlque  le  cas  eft  douteux,  6c  qu’on  ne  peut 
déterminer  fi  l’enfant  eft  vivant  ou  mort,  il  faut 
le  lui  conférer  fous  condition.  Telle  eft  la  doctrine 
qu’tnieigne  Jérôme  Florentin! , dans  une  Difler- 
tation  publiée  en  1658,  fous  le  titre:  Des  Hommes 
douteux  ou  du  Baptême  des  Avortons.  Comme  per- 
Jbnne,  avant  lui,  n’avoit  traité  cette  matière  à 
fond , fon  ouvrage  fut  reçu  avec  une  approbation 
marquée.  Il  efluya  aufii  bien  des  critiques  : on 
l’accufi!  d’admettre  une  opinion  nouvelle  , parce 
que  peiTonne  n’avoit  parlé  jufques-là  de  lobli- 
gation  de  baptifer  tous  les  fœtus,  6c  fon  livre  fut 
déféré  à l’Index.  Les  examinateurs  chargés  d’en 
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rendre  compte , ayant  rapporté  que  la  dodrine  de 
l’Auteur  étoit  probable , les  Cardinaux  crurent 
qu’il  étoit  à propos  qu’il  fît  une  fécondé  édition 
de  fon  Ouvrage,  accompagnée  d’une  protefta- 
tion , par  laquelle  il  déclareroit  qu’il  ne  préten- 
doit  rien  définir  fur  cette  matière , mais  propofer 
feulement  une  chofe  vraifemblable.  Florentin!  fe 
fournit  à ce  qui  lui  avoit  été  prefcrit. 

On  ne  peut  donc  examiner  avec  trop^d’atten- 
tlon  ce  que  rendent  les  femmes  dans  leurs  fauffes 
couches,  à quelque  terme  que  ce  foit,  pour  voir 
Il  le  fœtus,  quoique  fort  petit  encore,  & même 
formé  d’une  manière  imparfaite,  ne  jouit  pas  de 
la  vie,  ce  qui  le  rendroit  fufceptible  du  baptême. 
On  ne  peut,  pour  la  même  raifon,  fe  difpenfer  de 
pratiquer  l’operation  céfarienne  fur  les  femmes^ 
qui  meurent  enceintes,  quelque  peu  avancée  que 
la  groffelfe  puiffe  être;  car  l’expérience  prouve 
que  les  embryons  furvivent  quelquefois  à leur 
mère , aufii  bien  que  des  fœtus  plus  âgés.  Il  feroit 
impoffible  de  déterminer  combien  de  temps  les 
uns  Sc  les  autres  peuvent  conferver  la  vie;  mais 
il  y en  a eu  qui  ont  été  tirés  vivans  par  l’opération 
céfarienne,  quoique  leur  mère  fût  morte  depuis 
long-temps. 

Lorfque  le  fœtus  cfi:  parvenu  au  terme  de  neuf 
mois , il  efl:  chaffé  de  la  matrice  par  les  contrac- 
tions réitérées  de  ce  vifcère , aidées  de  celles  du 
diaphragme  & de  celles  des  mufcles  du  bas-ventre. 
Comme  il  peut  en  fortlr  beaucoup  plus  tôt  par 
l’fciFet  d’un  grand  nombre  de  caufes  connues , on 
demande  s’il  peut  y relier  plus  long-temps,  fi  le 
temps  de  la  naiffance  eft  incertain,  6c  s’il  peut  être 
prolongé  beaucoup  au-delà  du  terme  ordinaire  ? 
Cette  queftlon  , qui  intéreffe  l’ordre  public , ne 
peut  guère  être  décidée  par  les  faits  ; car  ceux 
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qu’on  allègue  en  faveur  des  naiffances  tardives  ^ 
ou  montrent  des  femmes  qui  ont  eu  envie  de 
donner  des  héritiers  à leurs  maris  morts  fans 
enfans , ou  trompées  par  de  faufl’es  fupputations , 
îorfquelles  n’ont  eu  aucun  intérêt  de  déguifer 
l’époque  à laquelle  elles  font  devenues  enceintes. 
Ceft  dans  l’analogie,  c’eft  dans  l’ordre  qu’obferve 
la  nature  dans  la  naiflance  des  animaux , qu’il  faut 
en  chercher  la  folution  : or , cet  ordre  eft  confiant 
& invariable.  Tous  les  animaux , dit  M.  Louis  ^ 
A dans  un  excellent  Mémoire  contre  la  légitimité 

y.  des  naiffances  prétendues  tardives  j font  leurs 

petits  dans  un  certain  efpace  de  temps.  Ils  ne  les 
portent  pas  au-delà  du  terme  que  l’Auteur  de  la 
Nature  a déterminé  pour  chaque  efpèce;  & ils  ne 
mettent  point  bas  avant  que  le  période  de  la  gefla- 
tion  foit  arrivé.  La  différence  de  ces  périodes 
dans  les  differentes  efpèces  , ne  fe  tire  , ni  de  la 
force  des  animaux,  ni  de  leur  taille,  ni  de  leur 
tempérament  particulier,  ni  du  volume  du  fœtus. 
Les  jumens  & les  âneffes  portent  conflamment 
onze  mois,  les  vaches  neuf,  les  biches  huit.  La 
geflation  des  brebis , qui  font  des  animaux  doux 
& paifibles , eff  de  cinq  mois , prcfque  la  même 
que  celle  des  chèvres  qui  font  vives , légères  & 
toujours  en  mouvement.  De  quelque  taille  que 
foit  une  chienne , qu’elle  foit  grande  ou  petite , 
forte  ou  foible , elle  porte  foixante  jours  ; les  hazes 
& les  lapines , trente  jours.  Enfin , les  femelles 
de  tous  les  animaux  mettent  toujours  bas  au  même 
terme  ou  à-peu-près.  Pourquoi  donc  les  femmes 
feules  feroient-elles  exception  à une  règle  fi 
confiante  &c  fi  générale  ? 

On  ne  fait  trop  quelles  font  les  caufes  qui 
déterminent  la  fortie  du  fœtus.  Les  Phyfiologifies 
ont  penfé  que  la  gêne  qu’il  éprouve  lorfqu’il  a 
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acquis  une  certaine  gvoffeur , ou  que  fes  inteftins 
6c  fa  veflie  font  remplis  d’excrémens , le  force  à 
faire  des  mouvemens  capables  de  mettre  la  matrice 
en  contraftion;  mais  il  cft  facile  de  voir  que  ces 
deux  caiifes  ne  peuvent  produire  un  pareil  effet. 
Quelque  extenfion  que  la  matrice  éprouve  vers 
les  derniers  temps  de  la  grofTeffe,  il  eft  certain 
qu’elle  en  peut  prendre  davantage.  Lorfqu’elle 
contient  deux  enfans  à la  fois,  elle  eft  plus  diften- 
due  que  lorfqu’il  n’y  en  a qu’un , & cependant 
l’accouchement  ne  fe  fait  pas  plus  tôt.  Les  enfans 
foibles  6c  mal  conflitués  ne  naiffent  pas  plus  tard 
que  ceux  qui  font  gras  6c  bien  porîans  ; ceux 
qui  périlTent  au  fein  de  leur  mère  ne  font  pas 
chaflés  hors  de  la  matrice  avec  plus  de  difficultés 
que  ceux  qui  font  pleins  de  vie.  Enfin  les  femmes 
n’éprouvent  pas  que  leurs  enfans  fe  meuvent  avec 
plus  de  force  qu’à  l’ordinaire  au  temps  qui  pré- 
cédé leur  accouchement  : fouvent  au  contraire 
elles  ne  les  fentent  plus  remuer , & prennent  à 
cette  occafion  des  inquiétudes  qui  ne  font  pas 
toujours  fondées.  Peur-être  l’exclufion  du  fœtus 
vient-elle  de  ce  qu’ayant  acquis  une  forte  de  maturité 
au  terme  de  neuf  mois , les  mamelons  du  pla- 
centa fortent  des  orifices  des  finus  de  la  matrice, 
à-peu-près  comme  une  fangfue  pleine  de  fang  fe 
détache  d’elle-même  de  la  partie  fur  laquelle  on 
l’a  appliquée  ; ce  qui  fait  que  ce  vifeère  , irrité 
par  la  préfence  du  fœtus  6c  de  fes  membranes  qui 
deviennent,  pour  ainfi  dire,  des  corps  étrangers , 
fé  contraéfe  fur  lui  avec  toute  la  force  dont  il  efl 
capable,  6c  entraîne,  par  une  forte  de  fympathie , 
le  diaphragme  6c  les  mufcics  du  bas-ventre  dans 
des  mouvemens  fmi.'lîrnés , 6c  qui  favorifent  fon 
aéhon.  Quoi  qu’il  en  foit  , le  refferrement  de  la 
matrice  pouffe  la  portion  des  membranes  qui  ré- 
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pond  à fa  partie  inférieure , à travers  fon  orifice 
qui  en  eft  dilaté  peu  à peu.  Les  efforts  qui  fe  re- 
nouvellent à chaque  inffant  augmentent  la  dila- 
tation de  fon  col.  Les  membranes  fortement  érendues 
par  l’impulfion  des  eaux  qu’elles  contiennenr,  fe 
déchirent;  les  eaux  s’écoulent.  Les  parties,  déjà 
lubrifiées  & humectées  par  une  mucofité  abon- 
dante , dont  l’excrétion  a précédé  le  travail , fe 
relâchent  de  plus  en  plus.  La  tête  de  l’enfant  s’en- 
gage dans  l’orifice  de  la  matrice  ; elle  defeend 
infenfiblement  à travers  les  détroits  que  forment 
les  os  du  baffin  ; elle  fe  fait  jour  au  dehors  , & 
eft  bientôt  fuivie  du  refte  du  corps.  Le  placenta 
& les  membranes  ne  tardent  pas  à être  expulfés 
à leur  tour , & la  matrice  revient  en  peu  de  temps 
à fon  état  naturel. 

L’enfant  qui  vient  de  naître  n’eft  pas  formé 
comme  il  le  fera  dans  la  fuite.  Ses  parties  pré- 
fentent  par-tout  des  différences  qui  font  relatives 
à la  manière  dont  il  fe  nourrit  dans  la  matrice, 
à fon  défaut  de  refpiration  , tant  qu’il  eft  renfermé 
dans  la  cavité  de  ce  vifeère  , & au  développe- 
ment encore  imparfait  de  fes  organes.  Les  pre- 
mières font  les  plus  fenfibles  ; elles  fe  font  prin- 
cipalement remarquer  dans  les  parties  qui  fervent 
à la  circulation  du  fang.  Nous  avons  dit  plus 
haut  que  le  cordon  ombilical  eft  compofé  d’une 
veine  6c  de  deux  artères  ; que  la  veine  tire  fon 
origine  du  placerfta  même  , & qu’après  s’être 
contournée  autour  des  artères  , elle  les  quitte  à 
l’ombilic  pour  fe  gllffer  de  bas  en  haut , & aller 
gagner  la  partie  concave  du  foie  ; que  les  deux 
artères  viennent  des  artères  iliaques  primitives 
du  fœtus  ; qu’elles  montent  fur  les  côtés  de  la 
vefiie  ; qu’elles  fe  rapprochent  l’une  de  l’autre  au 
nombril , fe  continuent  le  long  du  cordon , àc  vont 
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enfin  fe  perdre  dans  répaiffeur  du  placenta.  Ce 
font  ces  vaiffeaux  qui  établiffent  la  communica- 
tion du  fœtus  6c  du  placenta , ou , fi  l’on  veut , 
du  fœtus  & de  la  matrice.  La  veine  fait  en  quel- 
que forte  fonélion  d’artère  , en  portant  au  fœtus 
le  fang  & les  humeurs  dont  il  a befoin  ; & les 
artères  font  celle  de  veines  , en  rapportant  au 
placenta  l’excédent  du  fang  contenu  dans  les  vaif- 
feaux du  fœtus. 

La  veine  ombilicale , parvenue  dans  le  ventre , 
monte  de  bas  en  haut  ôc  de  gauche  à droite  , 
enfoncée  dans  l’épaiffeur  du  ligament  fufpenfoire 
du  foie.  Elle  traverfe  la  partie  inférieure  de  ce 
vifcère  auquel  elle  donne  un  grand  nombre  de 
ramifications  , & s’unit  enfin  avec  la  veine  porte. 
Une  partie  du  fang  quelle  contient  efi  conduit 
à la  veine  cave  inférieure  par  le  canal  veineux  ; 
l’autre  y arrive  par  les  veines  hépatiques.  Le  trou 
ovale  le  tranfmet  à l’oreillette  gauche.  Lorfqu’il 
eft  tombé  dans  le  ventricule  du  même  coté  , 
il  pafle  dans  l’aorte  oii  il  fe  mêle  avec  celui  que 
la  veine  cave  fupérieure  avoit  verfé  dans  l’oreil- 
lette droite  6c  dans  le  ventricule  volfin , 6c  qui , 
au  lieu  de  parcourir  toutes  les  routes  pulmonaires  , 
eft  conduit  à cette  artère  au  moyen  du  canal  arté- 
riel. Enfin  , le  fang  que  l’aorte  inférieure  a reçu 
des  deux  ventricules , efl;  en  partie  rendu  au  pla- 
centa par  les  artères  ombilicales. 

Les  autres  différences  qui  fe  trouvent  entre  les 
parties  du  fœtus  6c  celles  de  l’adulte , fe  voient 
à la  tête  , à la  poitrine , au  bas  ventre , 6c  dans 
prefque  toutes  les  parties  du  corps.  On  obferve 
à la  tête  qu’elle  cfl  plus  groffe , proportion  gardée  ; 
que  le  cerveau  eft  mou  , qu’il  eft  abreuvé  d’une 
grande  quantité  de  férofité  ; que  les  prunelles 
font  bouchées  par  la  membrane  nommée  pupil- 
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laire;  qu’une  femblable  membrane  bouche  quel- 
quefois le  conduit  auditif  externe,  &c. 

Dans  la  poitrine , on  trouve  le  thymus  beau- 
coup plus  gros  & plus  aîcngé  à proportion  qu’il  ne 
i’eii  dans  l’adulte.  Ce  corps  eft  auffi  d’une  couleur 
plus  rougeâtre,  & contient  intérieurement  une 
grande  quantité  de  fucs  laiteux.  Les  poumons  font 
compares , livides  & pefans. 

Dans  le  bas- ventre , le  foie  eft  d’un  volume 
confidérable , fur-tout  Ibn  lobe  gauche  , qui  égale, 
pour  ainfi  dire  , le  droit  , & qui  s’étend  jufqu’à 
la  partie  la  plus  reculée  de  l’hypocondre  gauche  ; la 
véficule  du  fiel  ell  fort  ample,  & contient  beaucoup 
de  bile  ; les  gros  inteftins  n’ont  pas  de  boffelures 
& font  pleins  de  méconium  ; l’appendice  vermi- 
forme  a plus  de  longueur  & de  grolTeur  à pro- 
portion que  dans  l’adulte;  les  capfules  atrabilaires 
ont  beaucoup  de  volume , & contiennent  un  fuc 
Jaunâtre  & fanguinolent  ; les  reins  font  bcxielés  à 
leur  iurface;  la  veffie  lirinaire  a une  forme  alongée, 
& monte  davantage  vers  le  nombril  ; enfin  les 
teflicules  ne  font  pas  toujours  hors  du  ventre. 

Les  autres  dilFérences  que  préfente  le  lœtus  fe 
remarquent  principalement  dans  fes  parties  of- 
feufes  , & ont  été  expcfées  affez  au  long  dans  l’Ofi- 
téologie , pour  qu’il  ne  fcit  pas  nécellaire  d’y  re- 
venir ici. 


Fin  dn  fécond  Volume, 
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